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Bordeaux 


5 E vend 
chez  Ch  APPUIS,  aîné 

6 fils , Libraires  jurés 
de  rUniverfité , Place 
Royale  à l’entrée  de  la 
Bourfe. 
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CONNOISSANCE 


DES  POETES 


LES  PLUS  CELEBRESi 

OU 


MOYEN  FACILE 


CE  PRENDRE  UNE  TElNTÜRS 

DES  HUMANITÉS. 


Contenant  la  Vie  de  chaque  Poete  > le  SentîmeM 
des  Sqavans  ûirle  inérite  de  chaque  Auteur  ; lest 
morceaux  les  plus  eûimés , avec  la  Traduâioti 
&.  des  Remarques  hiûoriques* 


VJ  -- 


Un  javeiiT  âes  perfonnes  qui  n'oiirfait  que  de  , 

Etudes. 

ï O M E PREMIER.  . - 


A PARIS,  Qbiû  des  AuguJHni  i 


SDidoT,  lia  Bible  d’or. 
Y O N fils , à rOccalîon. 


jDAMoNNETittE,àSt.  Eticniie.’ 


S XV  or  B i rue  S.  Jacques , à l’ElpéranCei 


■UBOH 


M.  D C C.  L I I. 

'4yec.  Appr<â&twn  FrivUe^:  du  Roy* 
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(^E  neft  point  une  idée  par^^ 
ticuliere  à l’Auteur  de  cet-^^ 
re  compilation  d’avoir  entrepris^ 
de  réunir  fous  un  même  points 
de  vûé  la  plupart  des  beaux  en- 
droits des  Poètes  Latins  les  plus^> 
célébrés;  il  n’a  fait  que  ïè  confor-' 
mer  aux  avis  d’un  grand  Maî- 
tre fur  cette  matière , & exécu--. 
ter  un  deifein  que  le  célébré  M.^ 
Rollin  jugeoit  très -utile  à plu- 
lieurs  perfonnes. 

On  prie  le  Leâeur  dé  faire  at-' 
tention  à la  maniéré  dont  ce  fça- 
vant  homme  s’explique  fur  la  mé- 
thode d’enfeigner  les  jeunes  genS’ 
& à divers  avis  qu’il  propofe  à ce 
fujet;  on  n’en  citera  que  les  plus 
elîcntiels  & les  plus  concluans.-, 
V oici  comme  il  parle  dans  fon^ 
^Traité  des  Etudes  Tome  i . page^^ 
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':^FERT1SSEMENT. 

!i  78  : » Certains  endroits  tirés  des 
» Auteurs , chbifis  avec  difcerne- 
w ment  ne  peuvent  qu’être  très- 
M utiles  aux  j^eunes  gens  à qui  la 
•>  diverfité  plait  toujous , ôc  un: 
••  niaitre  habile  f<^ait  alors  faire 
• valoir  tcutes  les  beautés  répan- 
«diies  dans  ce  choix.  Il  ne  s’a- 
"gît  pas  pour  lors  de  faire  com- 
" prendre  aux  jeunes  gens  la  fuite 
a»  d’un  raifonnement  longôc  obÇ 
«cur  , mais  de  les  lormer  à la, 
•»  pureté  du  Latin , ôc  de  leur 
"donner  de  bons  principes^ . . . 
»Page  20s  , Des  extraits  faits 
" avec  foin  qui  pourroient  avoir 
» quelque  fois  une  longueur  rai- 
"fonnable,  feroient  également. 
» propres  pour  ces  deux  vues  ÔC 
» n’auroient  pas  les  inconvéniens 
»qui  font  inévitables  quand  on 
» explique  tout  de  fuite  des  livres 
"qui  certainement  n’ont  pas  été 
» faits  pour  apprendre  le  Latin  à 


’yff^ERTISSEMEim 

• des  jeunes  gens. . . . Page  ijo^ 
“ Quoique  dans  Virgile  , pac 
» exemple , tout  mdrit€  d’être  ap-» 

• pris;  il  y a néanmoins  des  en- 
» droits  plus  éclatans , plus  utiles 

• que  les  autres  > & comme  on- 

• ne  peut  pas  charger  la  mémok 
» re  da  commun  des  jeunes  gens 
*»  d’un  Auteur  entie*r;  le  bon  fen& 
» & la  raifon  demandent  qu’on 

• fafle  choix  des  endroits  les  plus 

• propres  à-^former  l’efprit  & le 
» cœur  par  la  beauté  des  penfées 
»&  la.  noblefle  dés  fentimens- 
•'C’eil  ce  qui  me  fait  croire 

• dit-il,  dans  un  autre  endroit, que 
comme  un  Poëmc  en  entier  ôc 

» de  fuite  eft  de  trop  longue  ha-r 
» Icine , il  lèroit  à propos  de  n’en< 
» expliquer  que  des  endroits  choi- 
» fis  & capables  de  donner  de 
••  chaque  Poëte  l’idée  qu’on  en 

• doit  prendre  ; & à la  Page-séf. 

• il  avpit  dit  : On  néglige  tiog  de. 


Avertissement, 


»faire  apprendre  aux  jeunes  gens 
a»^des  endroits  choifis  des  Poëtes; 
"•les  vers  font  plus  aifés  à retenir 
» que  la  profe , fur-tout  quand  les 
" jeunes  gens  font  en  état  d’en 
" difcerner  le  nombre  ôc  la  me^ 
"fure.. 

Telles  font  les  réflexions  & 
tels  font  les  avis  d’un  des  meil- 
leurs connoifleurs-en  cette  par- 
tie ; on  n’a  maintenant  qu’à  re- 
marquer le  titre  de  ce  livie  pour 
être,  convaincu  qu’il  n’a  été  fait: 
que  dans  la  vue  de  mettte  a exé- 
Gution  dé  fl  fages  confeils , 
de  procurer  aux  jeunes  gens  les . 
moyens  d’eivtirer  un  folide  pro* 
flt.  _ • 

■ On-convient  que  l’intention:' 
de  M.  Rollin  s’étend  en  général- 
à'  tous  les-Auteurs  célébrés,  tant 
lés  Poëtes  que  les  Hiftoriens  &' 
îiutres  Ecrivains  én  profé  ; mais- 
oa:*  3-cru..  devoir  tenter  d’abord  : 


avertissement: 

îmécution  de  ce  deflein  fur  lés? 
Poètes,  afin  que  fi  cet  ouvrage 
eft  goûté  du  Public , on  foit  en- 
couragé à donner  les  extraits  des  • 
autres  Auteurs  célébrés  qui  ont 
écrit  en  profe. 

Mais  on  ne  s’eft  pas  borné  à 
foivre  Icpkn  de  M.  Rollin , c’eût' 
été  fe  borner  à un  choix  tout  fec  ; 
& tout  nud  de  ce  qu’il  y a de  re- 
marquable dans  les  Poètes.  On  ^ 
s’eft  propofé  de  faire  connoître  ’ 
pàrtiGulierement  les  Auteurs  des  * 
ouvrages  dont  on  donne  le.s  ex- 
ûaits.  On  a eu  foin  de  placerda* 
vie  de  rAûteor  à la- tête  des  ex- 
traits de  chaque  ouvrage  : en  ef-' 
Fét  rien  ne  décele  plus  les  études  < 
mal  faites,^  rien  néanmoins  dé- 
plus ordinaire , que  d’ignorer  ce  - 
qui  concerne  la  p.erfonne  - des  ' 
Auteurs  qu’on  a étudiés  ; on  a - 
lu  Virgile , Ovide  , - Térence  , . 
ôcc.  ôc  on  .nejfçait  pas  fouvent- 


^yERTISSEMENn 

% 

en  quel  tems  ces  hommes  vi^ 
voient , quel  étoit  leur  carade- 
re  f ou  ce  que  penfoient  d’eux 
leurs  contemporains. 

Une  autre  genre  d’utilité  dont 
fera  ce  Recueil , c’eft  le  fenti-^ 
ment  des  Sçavans  fur  chaque 
Auteur  en  particulier  , , & que  -* 
1 ona  mis  à la  fin  des  endroits  ti- 
rés de  leurs  ouvrages..  C’eft  le 
vrai  moyen  de  formcr-ôc  de  per^ 
fedionner  le  jugement  d’une  inr 
finité  de  perfonnes , parce  qu’eU 
les  font  par  là  en  état  d’apprécier  ■ 
au.  vrai  le  mérite  des  Auteurs  ^ 

& d’en  raifonner  avec  difcerne-* 
ment. 

Indépendamment' dé  ces  deux 
avantages  on  trouvera  à la  tête 
de  chaque  morceau  choifi  une- 
explication  ou  argument  qui  met 
Je  Leêteur  en  état:  de.  compren- 
dre ce  dont  il  eft  queftion.  On  y 

fait  fentir  quelles  font  les  beau.- 
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iés  dominantes  qui  rendent  Ten-^ 
droit  remarquable  > ce  qui  ne- 
peut  que  former  le  goût  aux  jeu- 
nes gens» 

Après  que  cet  ouvrage  a eu 
reçu  la  forme  dans  laquelle  il  pa-  , 
• roît  aujourd’hui , c’eft  - à - dire  , 
après  que  tout  ce  qui  a été  ajoû- 
té  à ces  extraits  pour  les  rendre 
intérelTans  ôc  utiles  ^ s’eft  trouvé 
mis  à fa  place  > on  a remarqué 
qu’il  pourroit  être  utile  non  , feu- 
lement aux  jeunes  gens  > mais  à 
une  infinité  de  perfonnes  de  tout 
âge«  Il  efl;  aifé  d’en  fentir  la  rai- 
foH)  (i  on  fait  réflexion  que  cette 

{>artie  des  hommes  qui  n’ont  fait, 
eurs  études  qu  imparfaitement , 
qui  n’en  ont  prefque  plus  au-* 
cune  teinture  , efl:  la  plus  nom- 
breufe  ; néanmoins  ces  fortes  de 
perfonnes pour  peu  que  l’oc- 
cafion  fe  préfente  de  lier  con^- 

yerfation  avec  des  gens  d’ef^ 


j^ERTISSEMEm'. 

• ^ 

prit  dont  la  fociëté  fait  ce  qu’on 
appelle  la-  bonne  compagnie  y 
ont  fouvent  une  lècretre  honte 
de  fe  voir  au  même  niveau  de 
ceux  qui  n’ont  point  eu  d’éduca- 
tion, & dès  que  Kentretien  tom** 
be  furies  lettres  j leur  ignorance 
fes  embarafle  ôc  les  réduit  au  fi- 
lence.  Or  on  fe  flatte  que  ce  Re- 
cueil  fera  pour  eux  un  moyen  ai- 
fé  de  réparer  ce  défaut,  & qu’il; 
Ifes  mettra  en  état  de  parier  des 
humanités  avec  toute  la  connoif- 
fance  qu’on  peut  exiger  d’un^ 
homme  du  monde  ; ( c’eft  dans, 
cette  vue  qu’ôn  a chargé  cet  ou- 
vrage de  la  traduéUon  de  tout 
ce  qui  a été  extrait  des  Auteurs.) 

2®;  Ce  Recueil  fera  ttès-com- 
mo*de  à tous  les  Amateurs  des 
Belles  - Lettres  qui  n'y  peuvent 
donner  que  le  peu  de  tems  qui. 
feur  refte  après  les  occupations- 
dftleur.  état ,,  6c  qui  vont  fe  dér 
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làfTer  à la  campagne , il  fera  pont 
eux  un  compagnon  de  voyage 
qui  les  amufera  agréablement., 
éc.ils  préféreront  fouvent  la  con- 
yerfation  de  ces  beaux  génies  de 
4 antiquité  à celle  de  quantité  de 
d^cheux  & de  vains  difcpureurs 
^qu  on  ne  rencontre  que  trop.  , 
5®.  Il  fera  très-propre  aux  jeu-' 
nés.  gens  qui  font  élevés  dans 
leurs  familles  j & particulière- 
ment à cèux  qui  viennent  d’a-; 
-chever  leur  Réthorique  ; il  fera 
pour  eux  un  vrai  répertoire  de 
ce  qu’ils  ont  vû  de  plus  beau 
dans  le  cours  de  leurs  humani- 
tés,  ôc  dont,  ils  pourront . faire 
facilement  la  . récapitulation  : ils 
- verront . que  c’eft  ici  une  matiè- 
re toute  rangée  & digérée  pour 
l’orneiment  de  leur  cfprit  & le 
foulagement  de  leur  n^naoire. 
: Enfin  il  pourra, ètré  utile  à ceux 
qui , par  leur  grande  naiffanQe* 


PARTISSE  MENT, 

■font  aflFranchis  de  la  voye  ufitéè 
■pour  l’éducation  de  la  jeunefle^ 
à laquelle  le  commun  des  hom- 
mes eftaffujetti.  Comme  ils  n’ont 
que  peu  de  tems  à.  donner  à la 
langue  Latine , par  l’obligation 
où  ils  font  d’acquérir  quantité 
d’autres  cohnoiflànces  néceflai- 

■ rcs  au  rang  qu’ils  doivent  tenir 
dans  l’Etat , toute  méthode  abré- 

• géè  d’inftrüaion-  eft  à leur  ufage 
•propre  ;àinfi  ce  Recueil  fera  plus 

que  füffifant  pour  leur  donner 
•une  idée  dés  Poètes,  leur  for- 
' mer  le  goût  ôc  le  jugement , ôc 
leur  faire  prendre  une  notion  de 
' la  belle  .antiquité.  Un  Prince  a 

• dans  un  degré  -convenable  la 

• conrioiflance  des  fclences,  lorf- 

• qu’il  en  â unè  teinture  capable 
' de  lui  en  faifé  fehtir  le  prix,  lorf- 
‘ ‘qu  tl  les  honhore  defon  eftirae 

■ qû’ii  eft  le  prôte^eur-de  ceux 

v quî  les  cultivèht. 

^ ÇONNOIS^ 


t 


CONNOISSANCE 

• . . I • • 

DES  POETES  LATINS, 

• • • . • 

LES  PLUS  CÉLÉBRÉS. 


DEP  BE.D  R E, 

» 

N ne  fçait  de  la  vie  de  Phè- 
dre que  ce  qu’il  a voulu  nous 
en  apprendre  lui-même.  Il 

étoit  Thrace  de  nation , & 

♦ . ^ ^ ^ 

de  la  partie  qui  eu  la  plus  proche  de  la 
■ "Grèce  , qu’on  appelle  aujourd’hui . la 
Romanie.  • ^ 

é 

* 

% V 

Ego  Uïteràtæ  qui  fumpropior  Græcîæ^ 

Cur  fomno  inepti  deferam  patries  decus  ? 

ThreiJJk  mm  gens  numeret  auôlores  fiios» 

Liv*  iFrologA 

* 

. Tl  paroît  que  malgré  la  barbarie  nai 
Tome  I.  A 
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turelle  à ceux  de  fqn  pays , il  avoit  re- 
çu une  bonne  éducation , puifque  dan? 
fa  première  jeuneflê  il  avoit  lu  les  Poë- 

tês. 

* 

Ego  quoniam  Jegi  quant  jiuer  fintentiam. . . ; 

Pulckrè  meminero  j 

Palam  mutire  Plebeïo  periculum  ejl. 

Liv»  4 Epilogi 

On  conjeélure  que  ce  fut  par  le  fort 
(des  armes  qu’il  fut  fait  elclave  ; il  eut 
cela  ,de  commun  avec  d’autres  grands 
hommes.  On  ne  fçait  par  quel  hazard 
il  vint  à Rome , ni  comment  il  entra 
au  fervice  d’Augufte  ; mais  il  y a lieu 
de  pehfer  que  par  fes  fentimens  d’hon- 
neur & par  foh  fçavoir  il  mérita  d’être 
un  des  affranchis  de  ce  Prince , qualité 
qui  lui  demeura , comme  le  titre  de  fon 
ouvrage  le  porte.  Il  eut  le  trifte  fort  de 
vivre  iong-rertis  fous  Tibere,  & de  tom-- 
ter  dans  la  difgrace  de  ce  Prince;  il 
éprouva  de  rudes  attaques  de  la  part  de  ' 
Sejan,  favori  dont  la  puiflâncè  exceïïî- 
ve  & la  ruine  fubite  furent  fi  célébrés. 
Phedre  n’a  pas  voulu  que  nous  fulfions 
inffruits  de  la  caufê  de  là  difgr|ce , mais 
on  peut  croire  que  tout  fon  crime  étoit 


PHEDRE;  . y 

id’avôir  appartenu  à Augufte,  8c  que 
Sejan  ayant  intérêt  d’abaifl'er  les  créa- 
tures d’Augulle  & de  perféçuter  tous 
{Ceux  .qui  n’étoient  pas  d’humeur  à lui 
faire  leur  cour,  le  foupçonnoit  fans  dou- 
te d’avoir  part  à quelqu’un  dé  ces  écriti 
qui  paroiflbient  alTez  louvent  contre  Ti- 
bère 8c  contre  fon  Miniftre , foupçon 
qui  tomboit  nàturellement  fur  les  geni; 
de  lettres. 


In  ’calamitatem  deügens  quæâam  meam  ^ 

Quàd  fi  accufator  alius  Sejano  foret  t 

Si  tefiis  alius , judex  alius  denique, 

JDignum  faterer  ejfe  me  tamis  malis. 

Liv.  î Prottg, 


• C’eft  en  quelque  maniéré  à cet  état 
d’opprellîon  que  nous  fommes  redeva- 
bles de  Tes  écrits , car  la  plupart  des  fa- 
bles qu’il  a faites  ont  quelque  japporc 
aux  défordres  de  fon  fems,  où  l’injuf- 
tice , la  violence , la  cruauté  étoi^t  à 
leur  comble.  Ses  fables  font  d’autant 
' plus  inftruéüves , qu’il  parloit  par  expé- 
rience , 8c  qu’il  Içavoit  copier  d’après 
nature.  . 

Il  fut  même'  en  butte  aux  traits  dé 


l’envie.  Ilj  des  gens  qui  prêtent 

Aij  . ' “ 


% 

^ . raEDRE: 

Soient  l’avilir  en  difant  qu’il 
• que  copier  Efope  , mais  il  eft  certain 
qu’il  à beaucoup  plus  inventé  qu’il  n’â 
pris , c’eft  lui-même  qui  nous  en  aflure; 

Quafi  pm<^  opnderit  ego  plures  dijfero.t  . 

U fus  vetujio  genere  fed  rebus  novis. 

Liv  • $ Vrolo^m  ^ 

t ■ • 

^ D’autres  l’accufoient  d’avoir  gâté  fou 
original , il  prétend  au  contraire  l’avoir 
perfedtionne.  . 

Invmt  ille , nopa  perfecit  manus. 

Liv» 

Il  parpît  qu’il  étoit  prefque  aflfuré  de 
^immortalité  de  fes  ouvrais , il  avoir 
fur  cela  toute  l’ambition  d’ un.  Auteur. 

k . In.  littercLTuni  pluiifuM  ire  dejîdero. ... 

Làdnis  dum  manebit  pretium  litteris 

Chartis'nomen  viBurum  meis.  ' 

Liv.  S ^ f,  6^. 

. * ' t 

H déclare  cependant  que  fi  la  criti- 
que maligne  fait  quelque  obftacle  à'  fa 
réputation , il  fe  munit  d’une  confiance 
ftoïque  pour  attendre  le  retour  des  fuf- 
frages  dont  il  ne  femble  pas  douter. 

livoT  ohtreBare  cùrm  voluerit  ^ • 


J 


ne  Faifoit 
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Fatale  exitïum  corde  durato  feram  ; 

iDonec  fortunam  criminis  puâeat  fui. 

Liv.  2 Epilog* 

* ....  . . 

\ 

Phedre  vécut  dans  un  âge  aflfez  avan-- 
cé  , on  en  voit  la  preuve  par  certains' 

traits  qu’il  a laiflTé  échaper. 

\ 

I 

Nam  vha  mors  propior  eji  quotidie . . ; . 

Languentis  avî  dum  funt  aliquæ.  reliquice; 

. • Liv.  4 Epilog.' 

Son  ouvrage  eft  demeuré  long-tems 
caché  dans  les  bibliothèques , & Avie- 
nus  Auteur  fabulifle  qui  vivoit  du  tems 
de  Theodofe,  eft  le  feul  qui  ait  fait 
mention  de  lui.  Ce  n’eft  qu’en  Ifannéé 
1 75)  (5  que  ce  livre  eft  forti  de  l’obfcu- 
rité  oh  il  avoit  demeuré  plufieurs  fîé- 
cles , & c’eft  aùx  foins  de  Mrs  Pithqu 
que  la  Réjfublique  des  lettres  eft  rede- 
vable de  la  découverte  d’un  li  excellent 
.ouvrage.  , 


4 
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• Thedre  rend  compte  ici  du  hut  qt^il 
s*ejî  propofé  en  compofant  [es  Fables  ^ 
Ù"  de  P utilité  dont  elles  peuvent  être 
aux  leÛeurs.  On  s* efl  contenté  d’extrait 
re  les  diverfes  penfees  répandues  dans, 
quelques-uns  de  fes  Prologues  , ^ qt^. 
font  connoitre  dans  quel  ejprit  il  s’étoh 
. appliqué  à ce  genre  d^ écrire. 

ÆSoPüs  auftor  quam  materîam  reperilf 
Hanc  ego  polivi  "jerfibus  (enariis. 
IDuplex  libelli  dos  eft  ^quod  rifum  movet  i 
Èt  qaod  prudenti  vitam  confilio  monet* 
Calumniari  d quîs  autem  vôluerit 
Quod  arbores  loquantur  non  tantum  fèrx^i  ' 
TiStis  joeari  nos  meminerit  fabujis, ... 
Nequê  enim  notare  /îngülo$  nieris  eft  mihî  ^ 
yerum  ipfam  vitam  & mores  hominum  oC^ 
^ndere. 

'Rem  me  profeffum  dicet  forfan  aliquis  gra^ 
vem  y 

Si  Phryx  Æfopus  potuît , Anaeharfîs  Scytha,;, 
Æternam  famam  condere  îagenio  fiio  : 

Ego  litteratse  qui  fiim  propior  Græciae , ‘ . 

Cur  fomno  inerti  deferam  patriae  decus  ? 
ThreilTa  cùm  gens  numeret  au  dores  fuos;. 
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fnoqoe  Apollo  fitparensj  Mufa  Orpheo*  ■ , 
lui  Ca\z  cantu  movit  & domuit  feras  , 
iebrique  tenuit  impetus  dulci  mora. 
rgo  hinc  abeilo  livor,  ne  iruArà  gemasÿ  ■ 
^uoniam  niihi  Iblemnis  debetur  gloria. . ^ 
ec  alhid  quidquam  per  fabellas  quæritos' 
'uàm  corrigatur  error  ut  mortalium  , 
cuatque  Ce  diligens  induftria. 

[uicumque  fuerit  ergo  narrandi  locus  . 


>ùm  capiat  aurem  & fèrvet  propofîtum  ; ' 

e commendatur , non  auÔoris  nomine.’  * ' 
quidem  omni  cura  morem  (èrvabo  fèniSf' 
îd  fi  libuerit  aliquid  iiiterponeru- 
fi^orum  Iènius,ut  deleâet  varietas  j 
onas  in  partes  > le^r , accipias  vfiliin  » 
ic  ifla  tibi  rependet  brevitas  gratian.  • • 


Tjt 


A DV  CT  X ON* 


r ^Ai  poli  la  matière  qu’Efope  a trou» 
J vée  le  premier , & je  l’ai  mife  en  ver» 
imbes.  Ce  petit  livre  a deux  avanta- 
es , l’un  qu’il  eft  agréable  &'  divertif- 
int , & l’autre  qu’il  donne  aux  hom- 
les  de  làges  conleils  pour  régler  leur 
onduite.  Que  fi  quelqu’un  s’avilbit  de 
ouloir  nous  faire  un  crime  de  ce  que  ■ 
ous  feifons  parler  non-feulement  les 

Aiv. 
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bêtes,  mais  les  arbres  même , qu’il  fè" 
fouvienne  que  ce  n’eft  ici  qu’un  jeu  de 
fictions  & de'fables. . 7e  ri’ai  pas  eu‘ 
deil'ein  de  défigner  perlbn'ne  en  particu- 
lier , mais  feulement  de  faire  voir  un  ta-' 
bleau  des  mœurs  & de  la  vie  des  hom- 
mes. Quelqu’un  dira  peut-être  que  je 
m’engage  dans  une  éntreprife  bien  dif- 
ficile , mais  fi  Efope  étant  Phrygien  '& 
Anacharfis  étant  Scythe  ont  pu  acqué-' 
rir  par  leur  efprit  une  réputation  qui 
durera  éternellement  ; pourquoi  étant 
plus  proche  qu^ls  n’étoient  de  la  Grece 
cette  merc  des  fciences  & des  arts,  «- 
bandonnerai-je  l’honneur  de  ma  patrie 
en  demeurant  dans  une  lâche  ôifiveté?' 
car  la  Tbrace  peut  fe  vanter  d^avoir  ea 
d’cxcellens  écrivains  ; le  grand  Linus 
qu’elle  a produit , étant  fils  d’Apollon , 
éc  Orphée  de  l’une  des  Mufes  ; cet  Or- 
phée , dis-je , qui  par  l’harmonie  de  fon 
luth  a ému  ' les  rochérs , a dompté  les  ■ 
bêtes  & a arrêté,  les  flo'ts  impétueux  de 
l’Hebre,  en  lui  faifant  une  douce  vio- 
lence. Que  l’envie  donc  fe  retire,  & 
qu’elle  ne  conçoive  pas  un  regret  & un 
^pit  inutile , parcequ’une  gloire  géné- 
rale m’eft  légitimement  due. . . L’uoir* 

■ m 
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(ue  but  qu’on  fe  propofe  dans  les  fables^ 
fl  de'faire  que  les  hommes  fe  corrigent  * 
le  leurs  défauts  & qu’ils' fé  portent  au 
)iên  avec  plus  d’aélivité.  Ainfi  quelque 
écit  qu’on  y puilTe  mêler,  pourvû  qu’il 
bit  agréable  & qu’il  tende  toujours  à 
a fin  qui  eft  propre  à ce^enre  d’écrire;  ' 
>n  doit  l’eftimer  par  les  chofes  mêmes 
k non  pas  par  le  nom  de  l’Auteur.  Je 
uivrSi  donc  en  ce  que  je  pourrai  la  cou- 
:ume  d’Efope , eiî  contant  feulement 
les  fables  ; mais  fi  je  trouve  lieu  d’y 
Tiêler  quelques  paroles  véritables  & im- 
portantes pour  divertir  les  efprits  par 
cette  agréable  variété.  Je  vous  fupplie 
mon  cher  leéleur , de  le  trouver  bon  , 
8c  en  recompenfe  je  ne  vous  ennuierai 
point  par  de  longs  difcours.' 
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FABUL-A  I. 

LUPUS  ET  AGNUS. 
Facile  ejl  opprimere  înnocentem, 

s. 


Ad  rîvum  euffdem  Lupus  & Agni]»  ye-^ 
nerant 


Siti  compulfi  ; fùpenor  fiabat  lupus  • 

Lpngeque  inferior  agnus»  Tunç  faucc  impfo>« 
ba 


latro  incitatus , jurgîi  caulàm  întulit# 

Cur^  inquit  5 turbulcntam  fccifH  itiihi  * 

Aquam  bibentî  ? Laniger  contra  timcns  ^ 

Qui  pofîum  ^.quæfo , facere  quod  ^ucrcni^^  • 
Lupe  ? 

A te  decurrîf  ad  meos  hauftus  lîquof* 

Kepulïus  ille  veritatis  viribus  ; 

Ante  hos  ftx  menfès  at  maledixifli  mlhi*  ' 
He/pondit  Agnus  : equidem  natus  non  eram^l 
Pater  hercule  tuus , inquit , maledixit  mihî  j 
Atque  ita  correptiim  iacerat  îhjufla  nece* 

Hæc  propter  illos  fcripra  cfi  homines  fabula . 
Qui  fidis  cauiîs  Innocentes  opprimunt^ 


PHEDRE;  ' [it 

I MI  T I O N, 

L a raifon  du  plus  fort  eil  toujouri 
la  meilleure , 

Nous  l’allons  montrer  tout  à l’heure» 
Un  Agneau  fe  défaltéroit. 

Dans  le  courant  d’une  onde  pure , 

Un  Ltoup  furvint  à jeun  qui  cherchoit 
avanture  > 

Et.  que  la  faim  èn  ces  lieux  attiroic» 
jQui  te  rend  fi  hardi  de  troubler  moij 
breuvage , 

'Dit  cet  animal  plein  de  rage , 

Tu  feras  châtié  de  ta  témérité. 

Sire , répond  l’agnéau , que  votre  Ma-* 
jefté  ' 

Ne  fe  mette  pas  en  colere  , 

Mais  plutôt  qu’elle  confidere 
Que  je  vais  me  défaltérant 
. Dans  le  courant 
-Plus  de  vingt  pas  au-defîbus  d’elle^ 
Et  que  par- conféquent  en  aucune  fa- 
çon 

Je  ne  puis  troubler  fa  boiflbn* 

Tu  la  troubles,  reprit  cette  bête  cruelle^ 
Et  je  fçais  que  de  moi  tu  médis  l’an  paflé;:  . 
Comment  l’àurois  je  fait , fi  je  n’étois 
pas  né?..  ». 
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Réprît  l’agneau,  je  tette  encor  ma  mere: 
Si  ce  n’eft  toi , c’eîl  donc  ton  frere  ? 
Je  n’en  ai  point  ; c’eft  donc  quelqu’un 
des  tiens , • 

I Car  vous  né  m’épargnez  gùere , - 

' Vous , vos  bergers  & vos  chiens  5 
.On  me  i a- dit , il  faut  que  je  me  vange» 

• La-deflus  au  fond  des  forêts  ‘ • -■ 

, . Le  loup  l’emporte  & puis  le  mange 

Sans  autre  forme  de  procès. 

* . La  Tontainim  ' 


FABULA  IL- 
Ranæ  ’regem  postulantes. 


Minima  de  malis. 

• * 

AThenaî  quum  florerent  æqu!s  lègîbus,'  ' 
Procax  libertas  cîvîtatem  mifcuit  ^ • 
Frænumque  (blvît  priftinum  Hcéntia. 

Hinc  confpiratis  faâionum  pârtibus  > 

Arcem  tyrannus  occupât  Pifîftratus. 

Quum  triftem  fervitutem  flerent  Attîcl, 
Non  quia  crudelis  ille  , fed  quqniam  grave* 
'Omnino  infiietis  ohus  , & cœpiflent  queri } 
)Æfbpus  talem  tum  fabellam  retulit, 

Ranse  vagantes  liberi$  paludibu* 
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iCIamoire  niagno  Regem  petiere  à Jove  y 
Qui  difiblutos  mores  vi  compefceret. 
"Pater  Deorum  rifit,  atque  illis  dédit 
parvum  tigillum,  miffumquodfubito  yadl?^ 
Motu  fbnoque  terruit  pavidum  genug  ; 


Hoc  merlum  limo  cum  jaceret  diutiùs , 

¥ortè  una  tacite  profert  è ftagno  çaput  y ^ 
Et  explorato  Rege , cunftas  evocat. 

Illæ  timoré  pofito , certatim  adnatant, 
Eignumque  fuprà  turba  petulans  infilit  ; . 
Quod  ciim  inquinaflent  omni  contumeUa  y 
Alium  rogantes  Regem  mifere  ad  Joyem  , . 
Inutiiis  quoniam  effet  qui  fuçrat  datus. 

Tuih  mifit  illis  hydrum , qui  dente  alpero 
Corripere  cœpit  fingulas.-Fruftra  necem 
Fugitant  inertes  : vocem  praecludit  metus.' . 
Furtim  igitur  dant  Mercurio  mandata  ad  JcH 
^em, 

Adfliais  ut  fuccurrat.  Tune  contra  Deus,  • - 
Quia  noluiftis  veftrum  ferre , inquit , bonum; 
Malum  perferte;  Vos  quoque  j ô cives , ait^  • 
' ,Hoç  fuftinçte , majus  ne  veniat  maluiu. 


"T  RADVCTIO  N, 

h 

AThenes  étant  floriflante  par  l’é- 
quité de  fes  loix , J’infolence  née 
de  la  liberté  brouilla,  toute  la  ville , Sc 
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une  licence  nouvelle  rompit  le  frein  dé 
l’ancienne  difcipline.  Enfuite  plufîeurs 
partis  & plufîeurs  faélions  s’étant  for- 
mées , le  tyran  Pififtrate  fe  failît  de  la 
citadelle.  Lès  Athéniens  donc  déplo- 
^ Tant  leur  trifte  (èrvitude , non  que  Pi- 
liftrate  fut  cruel , mais  parce  qu’ils  trou- 
voient  extrêmement  pefant  un  joug 
qu’ils  n’avoient  point  accoutumés  de 
porter , comme  ils  commençoient  à fe 
ptûndre  , Efope  leur  fit  le  récit  de  cet-, 
te  fable. 

Imitation. 

' Les  Grenouilles  le  laflânt 
De  rétat  Démocratique , 

Par  leurs  clameurs  firent  tant 
- Que  Jupin  les  fournit  au  pouvoir  mo- 
narchique. 

Il  leur  tomba  du  Ciel  un  Roi  tout  pa-* 

' cifiquc. 

Ce  Roi  fit  toutefois  un  tel  bruit  en  tom- 
bant y 

Que  la  gent  marécageulè  y 
Gent  fort  fotte  & fort  peureufe. 
S’alla  cacher  fous  les  eaux 
Dans  les  joncs  dans  les  roleaux. 
Dans  les  trous  du  marécage , 

Çans  bfer  de  long-téms  regarder  au  vi- 
lage 


1 
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C^elui  'qu’elles  croyolent  être  un  géant 
nouveau,  ' 

Or.  c’étoit  un  foUveau 
X)e  qui  la  gravité  fit  peur  à la  première 
Qui  de  ip  voir  s’avanturant , 

Ofa  bien  quitter  fa  taniere. 

Elle  approcha  mais  en  tremblant 
Une  autre  lafuivit,  une  autre  en  fit  au-* 
tant , 

Il  en  vint  une  fourmilière , 

Et  leur  troupe  à la  fin  fe  rendit  fami-* 
. liere  4^ 

Jufqu’à  làuter  fur  l’épaulejdu  Roi , 
Le  bon  Sire  iê  fbufifre  & fè  tient  tou-; 
jours  coi. 

Jupin  en  a bien-tôt  la  cervelle  rompue; 
Donnez-nous , dit  le  peuple , un  Roi 
qui  fe  remue. 

Le  Monarque  dès  Dieux  leur  envoyé 
une  grue  • 

Qui  les  croque , qui  les  tue , 

Qui  les  gobe  à fon  plaifir. 

Et  grenouilles  de  le  plaindre,  - 
Et  Jupin  de  leur  dire  ; Eh  quoi  î Votre 
défir 

A fes  ioix  croit-il  nous  aftreindref, 
Voi  5 ave/  dû  premièrement 
fjaidèr  votre  gouvernement , 
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Mais  ne  l’ayant  pas  fait  il  vous  devoit 
. fuffire  • 

Que  votre  premier  Roi  fut  débonnaire 
. & doux  ; 

De  celui-ei  contentez-v^us , 

De  peur  de  rencontrer  un  pire. 

J , - . La  Font, 

T‘  * ' . 

• • •• 

■ À 

• * • 

FABULA  III. 

. i ' ' 

LUPUS  CRUS. 

• * * * ' , ' . . ’ ■ ' 
Malos  tueri  haitd  tutum^ 

4 

Oui  pretium  meriti  ab  improbis  de/îde- 
rat’,  ' 

Bis  peccat , primùm  quoniam  indignos  ad- 
juvat , 

Impunè  abire  deinde  quia  jam  non  poteft. 
Os  devoratum  fauce  quum  hæreret  Lupi , 
Magno  dolore  viâus , cœpit  iîngulos 
Illicere  pretio  ut  illud  extraherent  malum. 
Tandem  perfuafa  eft  jurejurando  Gruis  ; 
Gulæque  credens  colli  longitudinem , 
Periculofàm  fecit  medicinam  lupo  ; 

Pro  quo  quum  fado  flagitaret  præmium , 
Ingrata  es , inquit,  ore  quæ  noftro  caput' 
Incoiume  abûuleris  Ôc  mercedem  poftulas. 

Le. 
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\HZTATX0N. 

«• 

* 0 

r Es  loups  mangent  gloutonnement;  - , 

L Un  loup  donc  étant  de  frairie , 

Se  prefla , dit-on , tellement , 

Qu’il  en  penfa  perdre  la  vie. 

Jn  os  lui  demeura  bien  avaçt  au  gofîery 
)e  bonheur  pour  , ce  loup  qui  ne  pou-,  • - 
voit  crier , 

Près  de  là  pafle  une  Cigogne , 

Il  lui  fait  figne , elle  accourt  ; 
oilà  l’opératrice , aulfi-tôt  en  befogne; 

Ik  retira  l’os  ; puis  pour  un  fi  bon  tour 
Elle  demanda  fon  làlaire,' 

Votre  lalaire  ? dit  le  Loup  | 

Vous  riez  ma  bonne  commere,’ 

Quoi  ! ce  n’eft  pas  encor  beaucoup  • 

'avoir  de  mon  gofier  retiré  votre  cou?I  . 
Allez , vous  êtes  une  ingrate , 

Ne  tomfiez  jamais  lous  ma  patte, 

La  ionU 


Vom  e I, 


( 


y 


V 


I 

i 


Dlgilizeü  by  Google 


fhedré; 


S' 


FABULA  IV. 

• « 

ASINUS  ET  LEO  VENANTES*. 

Ridicida  in-imbelle  virtutîs  ûjlentatîo,. 

* f 

^ TTfrtiris.  expers  vcrbis  jaftairs  glorîamii 
Ignotos  fellit  , notis  eft  derifui.  , 
Venari. Afello  comité  quum  vellet  Léo,, 
Çontexit  ilium  frutice  & admonuit  fiihul 
Ut  infixé  ta  voce  terrcret  feras , 
ïügiemes  ipfe  exeiperet.  Hic  auricular 
Clamoce  fubito  tollit  totis  viribus •• 
Novoque  turbat  beftias  miraculo  ; 

Quje  dum  paventcs  exitus  notos  petunt  j» 
J-eonis  affieiuntur  horrendo  impetu 
Qui  poftquam  cædefeffuseftjAfinum  evocat». 
'Jubètque  vocem  premere  rtuitc  ille  infolens;; 
Quales  tibi  videtur  opéra  Kæc  voeis  me*  î 
Infignis , inquit  y fie  ut  nifi  .noffem'  tuum 
'Atiimum.  genuTque  > fîmili  iuiflèmin  metu» 


I M 


I T A T I O H;- 


Le  Roi  des  animaux  fe  mit  un  jour; 
en  fête 

De  eiboÿer  ^ il  célébroit  là  fête*. , 
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î gibier  du  Lion  ce  ne  font  pas  moi-' 
neaux , 

ais  beaux  & bons  Saygliers , Daims 
& Qerfs  bons  & beaux  : 

Pour  réulîir  dans  cette  affaire , 

Il  fe  fervit  du  miniftere  - 
De  l’Ane  à la  voix  de  Stentor  5 
Ane  à meflèr  lion  fit  office  décor; 

; Lion  le  pofta,  le  couvrit  de  ramée  r 
ai  commanda  de  braire  y afluré  qu’à  ce 
fon 


SS  moins  intimidés  foiroient  de  leuç 
- iriaifon  • 

eur'troupe  n’étoit  pas  accoutumée 
A la  tempête  de  fa  voix , . 

’air  en  retentiflbit  d’un  bruit  épouven- 
table , 

a frayeur  iàififfbit  les  hètes  de  ces* 
bois , . . . 

ous  fuyoient , tous  tomboient  au  pie-i- 
-ge  inévitable 
Oà  les  attendoit  le  Lion*. 

’ai-je  pas  bien  feryi  dans  cette  occar 
fion  ? . 

it  l’^ne  en  fe  donnant  tout  l’Honneuir 
de  la'  chaffe  5 

•ui , reprit  le  Lion , c’eft  bravement- 
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Si  je  ne  connoîffois  ta  perfonnè’  & ta 
race, 

• J’en  ferois  rupi-même  eiFrayé. 

La  Fontm 

^ 1 ' ' . 

9 

FABULA  V. 

AQUILA,  FELES  ET  APER.  ’ 

Vir  dolofus  feges  ejl  mali. 

/ • 

AQuila'infublimi  quereu  hidiim  fecetat^* * 
Feles  cavernam  nada  in  media-  jpepe-, 
*’rerat> 

Sus  nemoris  cultrix  foetum  ad  imam'  pofiie- 
rat; 

Tum  fortuîtum  Feles  contubernium 

• • • 

Fraude  & (celefta  fie  evertit  malkia  ; ’ ^ 

’Xdiiidum  feandit  vol  uc  ri  s : pernicies,  aît^ 
Tibi  pàràtur  for(àn  & miferæ  mihi , 

Nam  fodere  terram  quod  vides  quotidie 
'Aprum  irffidiSfiim  quercum  vult  evertere , 
]üt  nbftràni  in  piano  facile  progeniem-oppri-; 
mat. 

• Terrore  efFufo , Bc  perturbatîs  ftnfibus , 

‘ pirepit  ad  cubile  fetofæ  Suis  : > 

Magne , inquit  9 in  periculo  fiint  haii  tui  y 
Nam  fimul  exieris  paftum  cum  tenero  grege^ 


f 
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^quîla  efi  parata  râpere^porcellos  tîbî. 

Hune  quoque  tigiore  poftquam  complevh 
locum  9 

Dolofa  tuto  condîdît  (è.cavo  I 
Inde  evagata  noftu  fiifpenfb  pedle> 

\Jbi  efta  (h  replevit  & prolenf  fuam  > 

Pavorem  fimulans , profpicit  toto.die; 

Kuinam  metuens , Aquila  ramis  de^^det^^ 

Aper  rapiïiam  vitans  non  prodit  foras. 

Quid  multa?  inediâ  font  confompti  cum  fois,* 
ïeli(que  catulîs  largam  prseSuerunt  dapem* 

Quantum  homo  bilinguis  fepe  conciniiét 
mali 

' * • ” * * , 

Documentum  habere  ihilta  credulitas  poteft,' 

Imitation, 

♦ ' 

L’Aigle  avoit  fes  petits  au  haut  d’uri 
arbre  creux., 

La  Laye  au  pied, la  chaite- entre  les  deux. 

Et  fans  s’incommoder , moyennant  ce 

_ • . partage , ' 

. Meres  & nourriflons  faifoient  leur  tri- 
potage : ' * 

La  Chate  détruifit  par  fà  fturbe  l’ac- 
:cord,. 

Elle  grimpa  chez  l’Aigle,  & lui  dit,  no^  ' 
tre  mort , 

) 

• • • • I 
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(Au’  moins  de  nos  enfans , car  c’efl  tout 
un  auxmeres,) 

*Ne  tardera  poflîble  ^eres , 

yoyez-vous  à nos  pieds  fouir  incefl'am'-' 
ment 

Cette  mauditeLaye  &creuler  une  miné?  ■ 
C’eft  pour  déraciner  le  chêne  alTuré' 
ment. 

Et  de  nos  nourfiflbns  attirer  la  ruine  » 
Xi’arbre  tombant  ils  feront  dévorés , 
Qu’ils  s’en  tiennent  pour  aifurés  ; 

S’il  m^en  refloit  un  feul  j’adpucirois  ma- 
plainte. 

Au  partir  de  ce  lieu  (ju’ellè  remplit  de 
crainte.  . 

La  perfide  defeend  tout  droit 
A l’enÆoit 

Oh  la  Laye  étœt  en  gefine. 

Ma  bonne  amie  & ma  voifine 
Lui  dit-elle  tout  bas  ,.je  vous  donne  utt 
avis, 

L’Aigle , fî  vous  foftez,  fondra  fur  vos: 
petits. 

Obligez  moi  de  n’en  rien  dire  i; 

Son  courroux  tomberoit  fur  moîv 
Dans  cette  autre  famille-  ayant  femé 
. l’effroi,  • ' . ■ 

Jja  Chate  en  fbntrou  fe  rçtirej. 


E7 

L’Aigle  n’ofe  fortir  ni  pourvoir  aux 
befoins 


De  fes  petits  i la.Laye  encore  moins»^ 
Sottes  de  ne  pas  voir  que  le  plus  grand 
des  foins 

Ge  doit  être  celui  d’éviter  la  famine. 

A demeurer  chez  foi  l’une  & L’autre: 
s’obftine 

Pour  fecourir  les  Cens- dedans  l’occa»r. 
fion  y . 

L’oifeau  Royal'en  cas  dé  mine  > 

La  Laye  en  cas  de  dirruption; 

La  faim  détruilk  tout  il  ne  relia,  per» 


fonne. 

De  la  gent  Adarcafline  & de  la.  gent 
Aiglonne 

Qui  n’allât  de  vie  à trépas , 

Grand  renfort  pour  mefiieurs  les  chatsi 
Que  ne  fçâit  point  ourdir  une  langue; 
. traitrefle  ' ' '' 

Par  là.  pernicieufé  adreflè  r , . 

Des  malheurs  qui  font  fortis:  • 

De  la  boëte  de  Pandore', 

Celui  qu’à  meilleur  droit  tout  l’univers^ 
. abhorre , 

C’eH  la  fourbe  à'  mon  avisi 

L4F«nt, 


% 
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FABULA  Vï. 

/ 

CERVUS  ET  BOVES; 

Plus  videas  tuis  oculis  quant  alienis. 

GErvus  nemorofis  exdtatus  latîbulisy 

Ut  venatorum  fugeret  inftantem  neceittt,* 

Cæco  tiinofe  proximam  villa m petit. 

Et  opportuno.ft  bovili  .condidit*f  . /. 

Hic  bos  latentî  ; Quidnam  voluifti  tîbfÿ 

Infelix , ultrb  qui  ad  necem  cucurreris  , . 

Hominumque  tetto  Ipiritutn  commiferis  ? 

Atîlle  fupplexr.Vos  modo,inquit,parcitei 

Occafione  rurfus  erumpam  data. 

Spatium  diei  nodis  excipîunt  vices , 

Frondem  bubulcus  adfert  nec  ideo  videt  ; 

Eunt  fubinde  & redeunt  omnes  rüftici , 

« » 

Nemo  animadvertit;  tranfit  etiam  villicus^  - 
îiecAle  quidquam  fentit.  Tum  gaudens  ferus 
Bobus^uietis  agere  cœpit  gratias  ^ 
Hofpitium  ad  verfo  quod  præftiterint  tempore; 
Kefpondit  unus  : (alvuîii  te  çupimus  quidem, 
Sed  ille  qui  oculos  centum  habet  fi  venerit, 
Magno  in  periculo  vita  verfatur  tua. 

Haec  inter  ipfe  dominus  à coena  redit, 

Et  qpia  corruptos  viderat  nupcr  boves , 

Accedit 
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^ccedit  àd  præfèpe  : cur  frondis  parum  eft  ? ' 
Jtramenta  défunt;  tollere  liæc  aranea 
^uantùm'eftlaboris?dum(crutaturfînguIaj  • 
^ervi  quoque  alta  eft  confpicatus  cornua  , 
^uem  convocatâ  jubet  occîdi  famîHâ , ' 
^rædamquê  tollit.  Hæc  ftgnificat  fabula 
)oii;inum  videre  plurimùm  in  rebus  fiiisi 

Imitatioît. 

» • 

' « 

ÜN  cerf  s’ëtant  fauv<^  dans  une 
ble  à bœufs , ■ - 

Fut  d’abord  averti  par  eux 
Qu^il  cherchât  un  meilleur  azile;  '• 
lés  freres leur  dit-il,  ne  me  décelez 
pas,.  * 

e vous  enfeignerai  les  pâtis  les  plus 
gras,  ' 

le  fervice  vous  peut  quelque  jour  êtrç 
utile , . • 

Et  vous  n’en  aurez  pas  regret, 
es  bœufs  à toutes  fins  promirent 
fecret. 

fe  cache  en  un  coin , refpire  & pren^' 
courage. 

ir  le  foir  on  apporte  herbe  fraîche 
. fourage , 

Comme  l’on  faifoit  tpus  les  jours  j 

T!ome  L . C ^ 

♦ . • 

/ 
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1^’on  va  , l’on  vient , les  valets  fon* 
cent  tours , 

L’intendant  même  & pas  un'd’avanture 
. N’apperçut  ni  cors  ni  ramure 
J4i  cerf  enfin.  L’habitant  des  forêts 
Rend  déjà  grâce  aux  bœufs , attend 
dans  cette  étable 

vQue  chacun  retournant  au  travail  de 
Cerès-, . 

ïl  trouve  pour  fortir  un  moment  fevoë  - 
jcabte. 

L’un  des  Bœufs  ruminant,  lui  dit  : cela 
va  bien  ; / 

Mais  quoi , l’homme  aux  cent  yeux  n’a 
pas  feit  fa  revûe. 

Je  crains  fort  pour  toi  là  venue , 
Jufques  là, pauvre  Cerf,  ne  te  vante  de 
rien. 

Là-deflus  le  maître  entre  & vient  faite 
fa  ronde  : 

Qu’eft  ceci  ? dit-il  à fon  monde , 
ie  trouve  bien  peu  d’herbe  en  tous  ces 
râteliers  ; 

Cette  litiere  eft  vieille  ; allez  vite  aux. 

greniers , * • 

■Je  veux  voir  déformais  vos  betes  mieux 
foignées; 

Oue  coûte-t-il  d’ôter  tontes  ces  arm- 

i-  f y 

gneesi 


— t. 
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Ne  fçauroit-on  ranger  ces  jougs  8c  ceÿ 
colliers  i 

En  regardant  tout  il  voit  une  autre  tête 
Que  celles  qu’il  voyoit  d’ordinaire  en  ■ 
cè  lieu. 

r 

Le  Gerf  eft  reconnu , chacun  prend  un 
* épieu. 

Chacun  donne  un  çoupà  la  bête;'* 

Ses  larmes  ne  (çauroient  le  fauver  du 

trépas  J ^ 

On  l’emporte^  on  le  falle , bn  ien  feit 
maint  repas , 

Dont  maint  voifîn  fe  réjouit  d’étrev 
Phedre  fur  œ fujet  dit  fort  (élégamment 
il  n’ert  pour  voir  que  l’oeil  du  maître  , 
Quant  à moi , j’y  metcrois  encor  l’oeil 
" ^ de  l’amant. 
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..FABULA  VII. 

CANIS  ET  LUPUS. 

4 

Liber  inopî  fervo  divite  felicior. 

Q.Uam  dulcis  fît  libertas  breviter  proloil/ 
’quar.  ' # 

Oani.perpafto  macîe  confeâus  Lupus 
Forte  occurrit  ; fàlutantes  dein  inviceni 
,Ut  reftiterunt  ; unde  fîc , 5|tiæfo , nites, 

'Aiit  quo  cibo  fecifti  tantum  corpori  ? 

Ego’  qui  film  longe  fortidr  pereo  famé, 

.Canis  lîmpliciter  : eadem  eft  conditio  tibîj; 
Præftare  domino  fi  par  officium  potes. 

,Quod  ? inquit  ille  ; cuftos  ut  fis  liminis  ^ 

'A  furibus  tuearis  & noâu  domum. 

Ego  yero  fiim  paratus , nunc  patior  nives 
Imbrefque , afperam  vitam  trahens  ; 

Quanto  eft  facilius  mihi  fub  teâo  vivere,' 

Et  otiofiim  largo  fàtiari  cibo  ? 

Veni  ergo  mecum,  Dum  procedunt  afpîcit 
* lupus  à catena  collum  detritum  Canis  : 

JJnde  hoc  amice  ? nihtl  eft  : die  , quæfp , ta-i 
.men  5 

Quia  video  acer , allîgant  me  interdiù , 
ï-uce  ut  quitfeam  & yigilem  npx  quuia 
nçrû  i , . • 

^ i.  • 
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Gfepufculo  (blutus , quo  vifiim  eft  vagôr  5 
Adfertur  ultrb  panîs  ; de  ménfâ  fiia 
Dat  ofla  dominus  ,'.frufta  jadat  famîlîa^ 

Et  quod  faftidit  quifque  pulmentarîum  ^ 

Sic  fine  labore  venter  impletuf  meus. 

Age , fl  quo  eft  abire  animas , eft  licentia  ? 
Non  plané  eft,  inquit  j fruere  quæ  laudas,  Ca-; 

. nis, 

Regnare  nolo liber  ut  non  fim  mlhi« 

* • * « 

' % 

• 0 

Imitation,. 

« 

* 

U N Loup  n’avoit  qué  les  os  & la" 
peau , 

Tant  les  Chiens  faifoient  bonne  garde. 
Ce  Loup  rencontre  un  Dogue  aiiÏÏi 
puiflant  que  beau , ' 

Gras , poli , qui  s’étoit  fourvoyé  par 
mégaf  de  ; 

L’attaquer-,  le  mettre  en  quartiers 
Sire  Loup  l’eut  fait  volontiers,  , 
Mais  il  falott  livrer  bataille  , 

Et  le  mâtin  étoit  de  taille 
. A fe  défendre  hardiment. 

Le  Lou^  donc  l’aborde  hùmblemenr. 
Entre  en  propos  & lui  fait  compliment; 

, Sur  fon  embonpoint  qu’il  admire  j 
11  ne  tiendra  qu'à  vous , beau  Sire . 

C iq 
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«D’ecre  àuffi  gras  que  moi , lui  repartît 
le  Chien; 

Quittez  les  bois  , vous  ferez  bien  , 
Vos  pareils  y font  miférables  , 
Caneres,  haires  & pauvres  diables  ^ 
Dont  la  condition  efi  de  mourir  dé 
faim; 

Car  quoi , rien, d’alTuré, point  de  fran-* 
che  lipée , . 

Tout  à la  pointe  de  l’épée  ^ 

Suivez  moi  vous  aurez  un  meilleur  deli 
tin* 

Le  Loup  reprittque  me  faudra-t-il  faire? 
Prefqùe  rien,  dit  le  Chien  , donner  làb 
chaffe  aux  gens 
, Portant  bâton  & mendians^ 

Flater  ceux  du  logis , àfon  maitre  comè: 

' plaire. 

Moyennant  quoi  votre  falaire  . 
.Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons  j 
Os  de  poulets , os  de  oigeons , 

Sans  parler  de  mainte  careflTe, 

Le  Loup  déjà  fè  forge  une  félicité 

Qui  le  fait  pleurer  de  tendrefle.  . < 

Chemin  faifant , il  vit  le  col  du  Chien 
pelé; 

jÇ^u’eft-ce  là  ? lui  dit-ikj  rien  : quoi  rien  ? 
peu  de  chofe  ; 


\ 


\ 
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Mais  encor  ? le  collier  dont  ie  fuis  atta» 

■ ché 

♦ 

De  ce  que  vous  voyez  efl-  peuiî-être  la 
caufe. 

Attaché  ! dit  le  Loup  ; vous  ne  coures 
‘ donc  pas 

Oh  voulez  f pas  toujours , mais  qu’im>' 
, porte  ? 

Il  importe  fi  bien  que  de  tous  vos 

. pa^. 

Je  ne  veux  en  aucune  lorte 
Dt  ne  voudrois  pas  même  à ce  prix  uQ< 
tréfor  ; _ 

(Cela  dit» maître  Loup  s’enfuit  & court 
encotr 

La  jQn$% 
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FABULA  VIII. 

t * 

FRATER  ET  SÔROR.  ♦ . 

• • 
t 

Sat  pulcher  qui  fat  bonus. 

\ 

ê 

P\  Rseeepto  monîtus  fiepp  te  confiderai 
Habebat  quidam  fiiiam  turpiflimam 
Idemque  infigni  & pulchra  facie  §lium. 

His  ïpeculum  in  cathedra  matris  fuppplîtujnJ 
fuit,  ' > . - 

Pueriliter  ludentes  forte  înfpexerunt;  • 

Hic  Ce  formofiim  jadat , ilia  iralcitur , • 

Nçc  gloriantis  fuftinet  fratris  jocos’, 
Accipiens  ( quid  enim)  cunda  in  contume^ 
liam, 

îrgo  ad  patrem  cucutrit , læfiira  invicem^; 
Magnâque  invidiâ  criminatur  fjltum , 
iVir  natus  quod  rem  fœminarum  tetigerît; 
Amplexus  utrumque  ille,  & carpens  ofculaj 
Dulcemque  in  ambos  caritatem  partions  : 
Quotidie , înquit , fpeculo  vos  uti  volo , 

Tu  formam  ne  corrumpas  nequitiæ  malis, 
yu  faciem  ut  illam  moribus  vincas  bonis,  . 


\ .. 
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CEtte  leçon  vous  avertit  de  faire 
fouvent  attention  fur  vous  même. 
Un  homme  avoit  une  petite  fille  fort 
laide  & un  petit  garçon  parfaitement 
beau.  'Ils  trouvèrent  un  miroir  fur  la 
chaife  de  leur  mere  , & fe  mirèrent  en 
le  jouant  comme  font  les  enfans;  Le  pe- 
tit garçon  affedoit  de  dire  qu’il  êtoit 
beau , fôeur  fe  fâcha  & ne  put  fbuffric. 
qu’il  s’applaudit  en  fe  moquant  d’elle  ; 
ce  fut  pour  elle  une  ofFenfe  fort  fenfi- 
ble  , car  on  n’en  fçauroit  faire  une  plus, 
grande, aux  perfonnes  du  fexe  que  de. 
trouver  qu’elles  font  laides.  Elle  cou- 
rut à-fon  pere  dans  le  defiein  de  faire 
de  fon  côté  de  la  peine  à ce  frere 
piquée  de  jaloufie,  elle  voulut  lui  faire  - 
un  crime  de  ce  qu’étant  garçon  il  avoit 
touché  à un  miroir  qui  ne  devoir  fervîr 
qu’aux  femmes  \ mais  leur  pere  les  em-  ' 
bra(Ta'&  leur  marqua  à tous  deux  une 
égale  tendrefle  en  les  baifant  &c  leur  dit: 
je  veux  que  vous  vous  regardiez  tous 
les  jours  au  miroir  > vous  mon  fils,  afin 
que  coDQoifïant  votrebeauté  > vous  évi- 
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ticz  de  la  ternir  par  la  laideur  du  vite  y 
& vous  ma  fille,  aflnque  vous  repayiez 
là  difTOitmité  de  votre  vifage  par  là  ré-r 
gularité  de  vos  mœurs. 


là 


FABULA  IX. 


FORMICA  ET  MUSCAT 

Vera  gloTictjîSiam  ohfcuraU 

FOrmîca  Sc  Mufca  conten3eba(nt  acrîtef' 

^ Quæ  pluris  effet  : mufca  fie  dœpît  prier ÿ,, 
Conferre  noftris^  tu  potes  te  lau Jibus  ? 
übi  îmmolatur , exta  prægufto  Deûm , 
Moror  inter  aras , templa  perluliro  omnia  y 
In  capite  Regîs^  ftdeo,  quum  eft'miiiî^ 
£t  matronarum  cafta  delibo  ofcula  ; 
iabofô  nihil , aitque  optîmi^  rebus  fruor 
Quid'horum  fimile  tibi  contingit  ruftica  t 
Eft  gloriolus  fane convîâus  Deûm, 

Sed  iili  qui  invifiitur  non  qui  invifus  eft. 
Reges  commenioras  & matronarum  ofculai^ 
Ego  granum  in  hyemem  quum  ftudiofe  con^' 
gero , 

Te  circa  murum  video  pafei  ftêrcore  ; 

Aras  fréquentas  nempè  abigeris  quà  venîs; 
Nibil  laboras  y ideo  qnum  opus  eft  nihil 


Â 
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SuperBa  jaiffas  tegere  quod  débet  pudbr. 

me  laceffis , quum  bnima  eft,  files  j '■ 
Mori  contraâam , quumte  coguntfrigora  ,. 
Me  copîolâ  recipit  incolumem  domas , 

Satis  profeâo  retudi  fiiperbiam,  - 
Fabella  talis  hominum  dilcernk  notas» 

£orum  qui  le  fôlfis  ornant  laudibus , 

Et  quorum  virtus  exhiber  Iblidum  decusi 

ï M I T A T I <T  N, 

La  Mouche  & la  Fourmi  contefr 
toienc  de  leur  prix^ 

•O'  Jupiter  ! dit  la  première , 

Faut-il  que  l’amour  propre  aveugle  le^' 
efprits 

D’une  fi  terrible  maniéré  » 

Qü’un  vil  & rampant  animal 
'A  1»  fille  de  l^aîr  ofe  fe  dire  égal  ? 

Je  hante'les  palais, je  m^aflîeds  à la  tablée 
Si  l’on  t’immole  un  bœuf  > j’en  goûte 
devant  toi , 

Pendant  que  celle-ci  chétive  & mifé-* 
râble , 

yit  trois  jours  d’un  fétu  qu’elle  a traî«j- 
' né  chez  foi;  . ' 

Mais  ma  mignone , dites-moi  y. 

!Votts  campez'vous  jamais  fiv  la  téter 

♦ O ■ • ^ 

. "un  Roi-,, 

t 
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D’un  Empereur  ou  d’une  belle  ? ■ 

Je  le  fais  & je  baifé  un  beau  fein  quand 
. je  veux. 

Je  me  joue  entre  des  cheveux  . 

Je  rehauffe  d’un  tein  la  blancheur  na^ 

* • ‘ 

turelle , 

Et  la  dernière  main  que  met  à fa  beauté 
Une  femme  allant  en  conquête, 
jC’ed  un  ajuflement  de  mouches  emr 
prunté.  ' 

; Puis  allez  moi  rompre  la  tête 
, De  vos  greniers.  Avez-vous  dit? 

Lui  répliqua  la  ménagère , 

[Vous  hantez  les  palais , mais  on  vousf 
y maudit  ; 

Et  quant  à goûter  la  première 
De  ce  qu’on  fert  devant  les  Dieux, 
Croyez-vous  qu’il  en  vaille  mieux  ?”' 
Si  vous  entrez  partout,  auffi  font  les. 
profanes , 

Sur  la  tête  des  Rois  & fur  celle  des  Anes 
iVous  allez  vous  planter , je  n’en  dif-- 
conviens  pas., 

. Et  je  fçai  que  d’un  prompt  trépas 
Cette  importunité  bien  fouvent  eft  pu- 
nie ; 

Cértain  ajuHement , dites-vous , rend 
jolie , • 
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y en  conviens , il  eft  noir  ainfi  que  vous 
&moi; 

Je  veux  qu’il  ait  nom  Mouche , eft-ce 
un  fuje’t  pourquoi 
V ous  faflîez  fonner  vos  mérites  ? 

Nomme-t-on  pas  auflî  Mouches  lei, 
Parafitesf 

CelTez  donc  de  tenir  un  langage  fi  vain; 

, N’ayez  plus  ces  hautes  penfées , 

Les  Mouches  deCour  font  chaflées^ 

Les  Mouchards  font  pendus , & vous 
mourrez  de  faim , 

De  froid,  dé  langueur}  de  miferej 

Quand  Phœbus  régnera  fur  un  autre  hé-i 
milphere. 

Alors  je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux,' 

. J e n’irai  ni  par  monts  ni  par  vaux  , 
M’expofer  au  vent , à la  pluye , \ 
Je  vivrai  fans  mélancolie  ; 

Le  foin  que  j’aurai  pris , de  foin  m’e-» 
xemptera,  ' 

Je  vous  enleignerai  par  là 

Ce  que  c’eft  qu’une  faufle  ou  véritable'  - 
gloire.  . 

Adieu } je  perds  le  tems , lailfez  moi  • 
travailler, 

, Ni  mon  grenier  ni  mon  armoire 
Ne  fe  remplit  à babiller,  ^ ■ ' 
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FABULA  X. 

VULPES  ET  DRACO.’ 

Avarus  auri  cujios  non  dominusi 

VUlpes  cubile  fodiens , dum  terrain  enut 
Agitque  plüres  altius  cuniculos , 
ipervenit  ad  draconîs  ^eiuncam  ultimam^ 
<Cuftodiebat  qui  thefàuros  ab  dites. 

Hune  fîmul  afpexit  : Oro  ut  i mprudentia* 

Des  primùm  ^eniam  ; deinde  fi  pulchre  vî-, 

\ 

des 

'Quàm  non  convenîens  aurutn  fît  vitte  meae, 
Kefpondeas  clementer  ^ quem  fruélum  capîs 
Hoc  labore,  quodvo  tantum  eft  præmium , 
Ut  careas  Ibmno  & jevum  in  t enebris  exigasf 
Nullum  5 înquit  ille  ^ verùm  hoc  à fumm# 
mihi 

% 

t 

Jove  attributum  eft  ; ergb  ne  c fumis  tibî^ 
Nec  ulli  donas  quidquam  ? Si  c fatis  placet* 
Nôlo  irafearis , libéré  fi  dixer  o : 

Diis  eft  îratis  natus  qui  eft  fi  milis  tibi^ 
Abiturus  illuc  guo  priores  ab  ierunt 
Quid  mente  cœca  miferum  to  rques  fpirîtum? 
Tibi  dico , Ayare , gaudiuih  h jeredis  tui , 
4J2ui,thure  iiipeyros^  ipfum.te  fraudasxibo  ^ 


* 
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Qui  triftis  audis  mufîcum  citharæ  fonum , " 
Quem.  tihiarum.macerat  jucunditas, 
Oblonioruni  prstia  eui  gemitum  cxpriniuntÿ 
Qui  dum  quadrantes  aggeras  patrimonio  , . 
•Cœlum  fatigas  fbrdido  perjurio , 

Qui  circumcidis  omnem  impenfàm  funeris  • 

Xibitina  ne  quid  de  tuo  faciat  Inrnim,  , * 

/ 

/ 

RA  D'V  CT  I O Ni 
i 

\ 

'N  Renard  travaillant  à là  tanîerej 
comme  il  creufoit  la  terre , & fe 
ifailbit  divers  trous  en  perçant  toujours 
déplus  en  plus,  vint  enfin  jufqu’àJa  ca- 
■verne  profonde  d’un  dragon  qui  gar* 
doit  en  ce  lieu  des  tréfors  cachés , & 
i ayant  apperçu  j il  lui  dit  : je  te  fupplie 
•Uremierement  de  me  pardonner  mon  in- 
xUfcrétion  & mon  imprudence,  & après 
fi  tu  reconnois  bien  toi -même  com- 
.bien  l’argent  convient  peu  à la  vie  que 
je  mene,  je  te  prie,  de  ne  pas  trouver 
mauvais  fi  je  te  demande  quel  fruit  ta 
retires  d’un  fi  grand  travail , & quelle 
peut  être  la  récorapenfe  qui  t’oblige  à 
• .te  priver  ainfi  du  fommeil  & à palTer  té» 
jours  dans  l’horreur  de  la  nuit  & des 
«ênebresf  Je  n’enai  nulle,  dit-il,  ma  Ig 
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Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux  m*3i 
donné  cette  charge;  tu  ne  prens  donc 
rien  pour  toi  de  tous  les  tréfors , & ta 
n’en  fais  parc  à perfonne  ? Non , puif- 
qu’il  a plû  aihfi  aux  Deftins.  Je  te  prie  , 
Jui  répond  le  Renard, de  ne  pas  trouver 
mauvais  que  je  te  dife  franchement  que 
celui  qui  te  reflfemble  eft  né  dans  la  co- 
lère des  Dieux.  Puif^ue  tu  dois  t’en  al- 
ler en  peu  de  tems  où  fon£  allés  tous 
les  hommes  avant  toi,  pourquoi  par  un 
étrange  aveuglement  d’efprit  es-tu  in- 
. génieux  à te  gêner  ôc  à te  tourmenter 
toi-même  f O avare , c’ett  à toi  que  je 
parle,. à toi,  dis-je,  qui  es  la  joie  de 
tes  héritiers , qui  envies  l’encens  aux 
Dieux,  & à toi -même  ta  propre  nour- 
riture , qui  deviens  trifte  & mélancoli- 
que lorfque  tu  entends  le  Ton  harmo- 
nieux ;d’un  luth , qui  t’affliges  de  la 
gayeté  que  produifent  les  autres  inftru- 
raens  de  mulique  & à qui  le  prix  des 
viandes  les  plus  nécelTaires  arrache  des 
- foupirs  & des  gémiflemens  du  cœur , 
qui  pour  augmenter  ton  bien  fol  à fol, 
irrites  le  ciel  par  tes  parjures  honteux, 
qui  as  foin  de  retrancher  toute  la  dé- 
penfe  qui  fe  doit  faire  pour  te  rendre 

ie^ 
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les  derniers  devoirs  , de  peur  que  la 
Déefle  qui  préfide  aux  funérailles',  ne 
gagne  quelque  cbofe  du  tien. 


FABULA  XL 


NAUFRAGIUM  SIMONIDIS^  / 

I ^ \ 

VercLs  divitias  eripitnemo. 

HOmo  doâus  în  fe  femper  divitias  hatetj  > 
Simonides  qui  fcripfît  egregium  meloS;;  - 
Quo  paupertatem  fuftineret  facilius , 

Circum  ire  cœpit  urbes  Afîæ  nobiles  , 
Mercede  accepta  laudem  vidorum  canensV 
Hoc  genere  quæftûs,  poftquam  locuples  fac*5 
tus  efl:', 

.Venire  in  patriam  voluît  curfu  Pelagio, 

(Erat  autem  natus^  ut  aiunt>  in  Ceo  infula^^f  ' 
'Afcendit  navem  quam  tempeftas  horridar  ' 
5imul  & vetuftas  medio  diflblvit  mari*  ' .r 
Hi  zonas  illi  res  pretiofàs  eolligunt  ' * . \ 

Subfidium  vitæ.  Quidam  curiôfîor * t 
Simonide , tu  ex  opibus  nihil  tuis  ? ' : - ' ; 

Mecum , inquit mea  fiint  omnia.  Tuncpau»^^ 
cienatant.  ^ . 

Quia  plures  onere  degravati  perierantv 
Prædones  adfunt , rapiunt  quoi  qùifque'  ‘ 

Totne  I,.  ' 


0 


I 
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Nudos  relinquunt.  Forte  Clazomen»  prope: 
Antiqua  fuit  urbs  quam  petièrunt  iiaufragL 
Hîc  litterarum  quidam  fhidio  deditus 
Simonidis  qui  fæpe  verfus  legerat , 

Eràtque  abfentis  admirator  maximus , 
Sermone  abipfo  cognitum  ,'cupidiflimè  ' 
'Ad  fe  recepit , vefte , nummis,  familiâ , 
Hominem  cxornavit.  Cæteri  tabulam  fiiam» 

J 

Portant,  rogantes  viûum  ; quos  cafu  obvius^ 

Simonides  ut  vîdit  ; Dixî , inquit  ^ mea 

^ecum  effe  cunâa^  vos  quod  rapuiftis , pe^' 
• • 

im,. 
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S. 

UN  homme  fçavant  a toujours  uuc: 
foürce  de  richefles  dans^  foi-mê- 
tM.  Simonide  y qui  a fait  de  fi  beaux: 
^rers  y voulant  trouver  quelque  foulage- 
jnènt  dans  fa  pauvreté fe  mit  à voya- 
ger par  les  plus  belles  Vilks  de  l’A- 
fie  i chantant  les*  louanges  de  ceux  qui 
avoient  remporté  te  prix  aux  jeux  6c 
lecevant  la  récompenfe  de  fon  travail». 
S’étant  enrichi  de  cette  forte , il  vou- 
lut retourner  par  mer  en  l’ifle  de  Cée  y 
que  l’on  tient  avoir  été  fon  pays.  14 
H^embarqua  fur  un  y^ilTeau  déjà  vieux 


/ 
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^ ufe  , Si.  qu’une  horrible  tempête  b'riv 
fa  au  milieu  de  la  mer<;  les  uns  ramaf* 
fent  leur  argent , les  autres  fe  garnilfent 
de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , 
afin  qu’il  leur  reliât  quelque,  chofe  pour 
vivre.  Un  de  la  troupe  s’appercevant  . 
que Simonide  n’eraportoit  rien,  lui  dit  :: 
eh!  comment  vous  ne  prenez  rien  de- 
ce  qui  ell  à vous  ? Tout  ce  qui  ell  à moi, . 
lui  répondit'il , eR  avec  moi  ; cnfuite* 
peuTc  fauverent  ; la  plupart  s’étant  per-  - 
dus  pour  s’être  trop  chargés  , & enco-- 
re  des  voleurs  étant  furvenus  en  même-' 
tems , leur  prirent  tout  ce  qu’ils  avoitnt  • 
emporté  & les  laiflerent  tous  nuds  ; & ’ 
parce  que  l’ancienne  Ville  de  Glazo-- 
saene  fe  trouva  là  auprès , ces  pauvres 
malheureux  s’y  retirèrent . après  leur  ' 
naufrage.  Il  arriva  .qu’en  ce  même'liea» 
il  y avoit-une  perfonne  qui  airaanc  l’é-  • 
tude  & les  belles  lettres,  & ayant  lûi 
fouvent.ies  vers  de  Simonide  , étpit  dc-  - 
venu  un  de  Tes  grands  admirateurs  fans  ' 
l’avoir  jamais  vu  , de  forte  que  l’ayant 
reconnu  par  fes  difcours  & par  fon  en- 
tretien, il  fut  ravi  de  le  recevoir  chez’- 
foi , & lui  donna  fort  libéralement  des 
habits  , . de  l’argent' & des  fervitèurs»* 

Di|,  ' 
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Cependant 'les  antres 'portant  un  ta- 
bleau où  étoit  repréfenté  leur  naufrage, 
âlloient  par  les  rues  demandant  leur  viej 
:&  Simonide  les  ayant  rencontrés  par 
hazard , leur  parla  de  la  forte  : Je  vous' 
«vois  bien  .dit  que  tout  ce  qui  étoit  à 
inoi  étoit  avec  moi , & vous  voyez 
qu’il  ne  vous  eft  rien  demeuré  de  tout 
ce  que  vous,  aviez  emporté  avec  vous. 


Q 


FABULA  XII. 

$IMONIDES  A DUS  SERVATUS. 

. 

Deum  colenti  fiat  fua  Tnerces^ 

•.  *.  • ' 4 ^ ^ 

Uantum  valerent  inter  Komines  litterar 
Dixi  (uperius  ; quantuiri  nunc  illis  ho- 


nos 


U.*  V 4 

[A  fiiperis  lit  tributus  i tradam'memortaî,’  ; 
Sîmonides , idem  ille  de  quo  retulî-,. 
yiâori  laüdem  euidam  Pyftæ  ut'fcriberet 
Certo  Gondixit  pretio , fecrecum  petiit  : 
Exîaua  quum  frxnaret  materia  impetuiu  ^ 
Ufüs  Poetæ , ut  moris  efl , lieentia  , 
■Atque  intcrpofiiit  gemina  Ledæ  fiderà,  - 
'Auâoritateni  referens  fimilis  gloriaè. 
iPpus  adprobaYit»  ièd  mereedis  tertiaia. 


■J 
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[Accepît.partem*  Quum  reliquam  pofteret^  ‘ 

Illî,  inquîtjTeddent  quorum  ftint  laudes  duæ^ 

Verùm  ne  ÎTatè  te  dimiflirm  fcntiam  , 

Ad  coeham  mihi  promitte  ; cognatos  vola  ' 

Hodie  invitare,  quorum  es  in  numéro  mihû. 

Fraudatus  quamvis  & d(flcn s injuria  , 

Ne  male  dimiflum  & gratiam  corrumperet^ 

Promilît,  Rediit  horâ  diftâ  > recuBuit. 

Splendebat  hilare  poculis  convivium, 

Magno  apparatu  læta  refonabat  domus  ; . , 

Repente  quum  duo  juvenes  fparfî  pulverej  " 

Sudore  multo  diifluentes  corpora , 

Humanâm'fupra  formam,  cuidam'fervulo  ^ 

Mandant,  ut  ad  fe  provocet  Simonidem  ,,  _ 

lUîus  interelTe  ne  fàciat  moram.. 

. 

Homo  perturbatus  excitât  Siitionidem; 
Unum  promorat  vix  pedem  triclinia  * 

Ruina  camerae  fiibito  oppreffit  cæteros 
Nec  ulli  juvenes  fiint  reperti  ad  januamw 
Ut  éft  vulgatus  ordo  nàrratæ  rei , * 

Omnes  fcierunt  numinum  prælentianxL  ^ 
yaxi  ded^ÛTe  vitam  mercedis  iojo. 

T.  ATI  O iV*. 

» 

ON  ne  peut  trop  loijer  trois  for» 
tes  de  perfonnes , 

- Les  Dieux,,  fa  maîtreflè  & fon  Roi 


I 
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Malherbe  le  difoit  ^ j’y  rooTcrls  quant  a 
moi,  - 

Ce  font  maximes  toujours  bonnes 

ILa  louange  chatouille  Sc  gagne  les  ef- 
prits, 

Ees  faveurs  d’une  belle  en  font  fouvent- 
. le  prix. 

ybyons  comme  les  Dieux  l’ont  quel-' 
que  fois  payée. 

Simonidc  avoir  entrepris , 

H’éloge  d’un  Athlete , de  la  chofe  eP' 
fâyée 

H tfouya  fon  fujet  plein  de  récits  touS  ’ 
nus , 

tes  parens  de  l’Athletè  étoient  gens^ 
inconnus,.  ^ 

5on  pere  un  bon  bourgeois , lui  fans  > 


/ t. 


' autre  mente , . • 

Matière  infertile  & petite, 
te  poète  d’abord  parla  de  fpn  héros,. 
Après  en  avoir  dit  ce  qi,i'’il  en  pouvoit-, 
dirci  : 

Il  fe  jette  à côté , fe  met  fur  le'propos 
De  Càftof  & Pollux  ,.  ne  manque  pas  - 
d’écrire 

(Jue  leur  exempleétoit  auxLuteurs  gîo"», 
rieux , 

Eleve  leurs  combats ,,  fpécifiant  .les^ 
lieux 
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Où  ces  fferes  s’étoient.fignalés  dâvan*- 

tage  ; - . 

Hnfîn  réloge  dé  ees  Dleur  ' . 

F aifbit  les  deux  tiers  de  l’ouvrage.* 

ÏL’Athléte  avoir  promis  d’en  payer  un^ 
talent,.  • 

Mais  quand  il  le  vit , lè  galant. 

N’èn  donna  què  le  tiers , &.  dit  tour: 
franchement, 

Que  Caftor  &.  Pollux  acqurttaflènt- 
' refte. 

Faites  vous  contenter  par  ce  conple* 

célefte;-  . - • 

' Jé  veux  vous  traiter  cependant,. 
iVenez  fouper  chez  moi , nous  ferons? 
bonne  vie , . 

Ees  conviés  font  gens  choifis,, 

Mes  parens,  mes  meilleurs  amis,,  3 

’ Soyez  donc  de  la  compagnie.  i 

Simonide  promit , peut-être  qu’il  eut'  ' 

peur-  ; ■ ; ] 

De  perdre  outre  fon  dû  le  gré  de  fai . ^ 

louange , . ‘ | 

Il  vient,  l’on  feftine,. l’on  mange,*  ij 

Chacun  étant  en  belle  humeur , ' 

Un  domtdique  accourt,  l’avertit  qu’à 
la  porté  . 

Deux  hommes  deraandoieht  à le  voir  t 

promptement.  , 
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. II  fort  de  table  & la  cohorte  . 

■ N’en  perd4>as  un^  coup  de  dcnf.’ 

Ces  deux  hommes  écoient  les  Gemeaüx 
. de  l’éloge , 

.Tous  deux  lui  rendent  grâce  , & pour 
prix  de  les  vers 

Ils  l’avertiflent  qu’il  déloge , - ' 

Et  que  cette  maifou  va  tomber  â l’eni 
vers. 

La  prédiéHon  en  fut  vraie. 

Un  pilier  manque  & le  platfohds 

,Ne  trouvant  plus  rien  qui  Pétayi^i^  " . 

[Tombe  fur  le  feftin , brife  plats  & fla*f 
cons, 

, N’en  fait  pas  moins  aux  échanfpns; 

.Ce  ne  fut  pas  le  pis , car  pour  rendrç 
complette 

La  vengeance  due  au  poète  , 

JJne  poutre  caflà  les  jambes  à l’Athe^ 

, lete, 

Et  renvoya  les  conviés 

, Pour  la  plup'art  eflropiés. 

La  renommée  eut  loin  de  publier  l’af^ 
faire , . 

Chacun  cria  miracle , on  doubla  le  fa-> 
lake 

jQue  méritoient  les  vers  d^n  . homme 
aimé  des  Dieux  : 

B 


V. 
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Il  n’étoic  fils  d«  bonne  mere 
Qui  les  payant  à qui  naieux  mieux , 
Pour  fes  ancêtres  n’en  fit  faire. 

L^t  Fontm 


FABULA  XIII. 

* • 

ÆSOPUS  INTERPRES  TESTAMENTI. 

«t 

Homines  non  numeranài  fed  ponderândi. 

P Lus  efle  in  uno  j&pè  quàm  in  turba  boni 
Narratione  pofteris  tradam  brevi. 
Quidam  decedens  très  reliquit  filîas , 

Unam  formofam  & oculis  venantem  vîros  y 
' At  alteraiii  lanificam  & frugi  rufticam  , 
Devotam  vino  teitiam  & turpiffimam, 
Harum  autem  matrem  fecit  hercdem  fenex^ 
Süb  cônditione  totam  ut  fortunam  tribus 
Æqualiter-  diftribuat , fèd  tali  modo 
Ne  data  poffideant  aut  fruantur , tum  fîmui 
Habere  res  defierintquos  acceperintj, 
Centenâ  matrî  conférant  feflertîa. 

Athenas  rumor  implet , mater  fedula 
Jurifperitos  confulit  : nemo  expedit 
Quo  paâo  non  poffideant  quod  fuerit  datum 
FruSumve  capiant  ; deinde  quæ  tulcrint  nihil 
Quanam  ratione  conférant  pccuniam.  ^ / 

‘ lome  I.  E 
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Poftquam  confumptaeft  temporis  longî  morS 
Nec  teftamenti  potuit  fenlus  colligi. 

Ficiem  aclvocavit  (æ)  , jure  neglefto  parens  , 
Seponit  mæchæ  veftem , mundum  muliebrem 
I.avationem  (i)  argenteam  , cunuchos  glar 
bros  (c) , 

Lanificæ  agellos , pecora,  viilam,  operarios^ 
Boves,  juinenta  & inftrumentum  rufticum. 
Potrici  > plenam  antiquis  apoihecam  cadis 
Pomum  politam  & delîcatos  hortulos. 

Sic  deftinata  dare  quum  vellet  lîngulis , 
pt  approbaret  populus  qui  illas  noverat  » 
Æfopus  media  fubitb  in  turba  conftitit; 

O ! lî  maneret  condito  fenfus  patri , 

Quam  graviter  ferret,  quod  voluntatem  fuaini 
Interpretari  non  potuiflent  Attici  ; 

Rogatus  deinde , Iblvit  errorem  omnium.' 
Pomum  & ornamenta  cum  venuftis  hortuli» 
Et  vina  vetera  date  lanificæ  rufticæ , 

Veftem, uniones  (d),  pediflequos  & caetera 
Illi  affignate , vitam  quæ  luxu  trahit  ; 

’Agros , vitès  & pecora  cum  paftoribus 
- Ponate  mæchae  ; nulla  poterit  perpeti 

(a)  Elle’appella  à fon  fecours  fa  propre  hon^ 
ne  foi. 

• (i)  Des  lains  ou  cuves  ^argent,. 

\ (c)  Efféminés. 

Id)  l.es  perles^ 
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t morib'us  quid  teneat  alienum  fuis  ; 
Deformis  cultum  vendet  ut  vinum  paret^ 
Agros  abjiciet  mæcha  ut  ornatum  paretj 
At  ilia  gaudens  pecore  & lanæ  dedita 
Quacumque  fiimma  tradet  luxuriæ  dqmûm ^ 
Sic  nulla  poffidebit  quod  fuerit  datum. 

Et  diâam  matri  confèrent  pecuniam 
E pretio  rerum  quas  vendiderint  fingula?; 
Ita  quod  multorum  fugit  iihprudentians^ 
ünius  .Hominis  reperit  folerxia. 

luiTATlONi. 


. V 

SI  ce  qu’on  dit  d’Efope  eft  vrai,- 
C’étoit  l’oracle  de  la  Grèce , - 
Lui  feul  avoir  plus  de  fagelTe 
Que  tout  l’Aréopage , en  voici  pouÉ 
elTai 

Une  hiftoire  des  plus  gentilles . 

Et  qui  pourra  plaire  au  leélew.'  ' 
Un  certain  homme  avoir  trois  fîllesi 
Toutes  trois  de  contraire  humeurs 
Une  buveufe , une  coquette , -s 
La  troifîéme  avare  parfaite. 

Cet  homme  par  fon  teflament^ 
Selon  les  loix.mjunicipales , - 

Leur  laifla  tout  fon  bien  par  portions' 
égales  ■' 

- ' Eij 


^2  4’HEDRE/ 

En  donnant  à leur  mere  tant 
Payables  quand  chacune  d’elles  ’ 

Ne  poffédexpit  plus  fa  contingence  part. 
Le  pere  mort,  les  trois  Femelles 
Gourent  au  teflament  fans  attendre  plu? . 
tard. 

On  le  lit  / on  tâche  d’entendre 
La  volonté  du  Teftateur , 

Mais  en  vain  ; car  comment  çompren-? 


dre  , 

Qu’auflî-tôt  que  chacune  fœur  ^ 

Ne  polfédera  plus  fa  part  héréditaire  , 
^l  lui  faudra  payer  f^  mere  f 
Ce  ri’eft  pas  un  fort  bon  moyen 
pour  payer , que  d’être  fans  bieq.' 
Que  vottloit  donc  dire  le  pere  ? 
t/afiàire  eft  confultée , &tous  les  Avo-» 


cats 

Après  avoir  tourné  le  cas 
En*cent  & cent  mille  maniérés 
^ jettent  leur  bonnet , fe  çonfelTent  . 
vaincus^  . 

Et  conieillent  aux  héritières  , 

De  partager  le  bien  fans  fonger  au  fur-t 
plus. 

Quant  à la  fomme  de  la  veuve  ; 

^oici , leur  dirent-ils ce  qqe  le  Çqiif 

fçil.trçuvç;  ' . 

*♦>»•  - i 
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Î1  faut  que  chaque  fceur  fe  charge  par 
traité 

D a tiers  payable  a volonté? 

Si  mieux  n’aime  la  mere  en  créer  une 
rente 

Dès  le  décès  du  mort  courante. 

La  chofe  ainli  réglée , on  compofe  trois 
lots , : 

En  l’un  lés  maifons  de  bouteille 

Les  buffets  drelîés  fous  la  treille , 
La-  vaiffelle  d’argent , les  cuvettes , les 
brocs , 

Les  magafins  de  Malvoifie, 

Les  Efclaves  de  bouche , & pour  dire 
en  deux  mots 

L’attirail  dé  là  Goinfrerie.-. 

Dans  un  autre  celui  de  la  coquetterie, 
La  maifdn  de  la  ville , Sc  les  meuble» 
exquis,. 

Les  eunuques  & les  coëfFeufes , 

, Et  les  brodeufes , ' 

Les  joyaux , les  robes  de  prix. 

Dans  le  troifîéme  lot , les  fermes  , le 
ménage , 

Les  troupeaux  & le  pâturage , 

Valets  & bêtes  de  labour. 

Çes  lots  faits , on  jugea  que  le  fort  pour- 
roit  faire 

E*  • • 

ii;  ^ 
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Que  peut-être  pas  une  fœur 
M’auroit  ce  qui  lui  pourroit  plaîrer 
'Ainfî  chacune  prit  fon  inclination , 

Le  tout  à Peftimation. 

Ce  fut  dans  la  Ville  d’ Athènes 
Que  cette  rencontre  arriva. 

Petits  & grands  tout  approuva 
Le  partage  & le  choix.  Efope  feul 
- trouva 

Qu’apfès  bien  du  tems  & des  peines 
Les  gens  avoient  ptis  juftement 
Le  contre-pied  du  Teftament. 

Si  le  défunt  vivoit,  difoit-il,  que  l’At- 
tiqufe 

Auroit  de  reproches  de  lui  ! 
Comment  ce  peuple  qui  fe  pique  , 
D’être  le  plus  fubtil  des  peuples  d'au-r 
jourd’hui, 

'A  fi  mal  entendu  la  volonté  fuprême 
D’un  teftateur  ! Ayant  ainfi  parlé , 

'Il  fait  le  partage  lui-même , 

Et  donne  à chaque  fœur  un  lot  contre 
fon  gré  ; 

Rien  qui  pût  être  convenable  , ■ 
Partant  rien  aux  feurs  d’agréable. 

A la  coquette  l’attirail 

Qui  fuit  les  perfonnes  buyeufes. 

La  biberonne  eut  le  bétail 


I 
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La  ménagère  eut  les  coëfïéufes*  , 
TelfutJ^  vis  du  Phrygien  ; .. 
Alléguant  qu’il  n’étoit  moyen  ' 
Plus  fur  pour  obliger  ces  filles 
' A fe  défaire  de  leur  bien., 

IQu’elles  fe  mariroient  dans  les  bonnes 
familles , 

Quand  on  leur  verroît  de  l’argent 
Pairoient  leur  mere  tout  comptant  5 
3Sle  polTéderoient  plus  les  efièts  de  leur 
pere. 

Ce  que  difoit  le  teflament. 

Xe  peuple  s’étonna  comme  il  fe  pou- 
voir faire 

Qu’un  homme  feul  eut  plus  de  fens 
Qu’une  multitude  de  gens. 

^ La  Font^ 
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FABULA  XIV- 

SCURRA  ET  RUSTICUS^ 
Præjudicata  opinio  judicium  obruïu  \ 

PRavo  favore  Jabi  mortales  folent , 

Et  pro  judicio  dum  ftant  errbris  fui  ^ 
Ad  pœnitentiam  rebus  manifeftis  agi.  . 
f aâurus  ludos  quidam  dires  nobilis  y 
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Propo/îto  cunâos  invitavit  præmîo  ; 

Quam  quifque  poflet  ut  novitaij||^  oftendcref; 
Vencre  artifices , laudis  ad  certamîna. 

Quos  inter  Scurra  noms  urbano  (ale  y 
Habere  dixit  fe  genus  (peâaculi 
Quod  in  theatro  nunquam  prolatum  forctX. 
Dilperfus  rumor  civitatem  concitat. 

Paulo  ante  vacua  turbam'deficiunt  loca; 

In  fccna  verb  poftquam  folus  confticit  , 

Siie  apparatu,  nullis  adjutoribus, 

Silentiura  ip(à  fecit  expeftatio. 

Ille  in  finum  repente  dimifit  caput,* 

Pt  fie  porcelli  Yocem  eft  imitatus  fua  » 
.Verum  ut  fubefle  palHo  contenderent , 

Et  excuti  juberent  : quo  fafto  fimul 
Nihil  eft  repertum  ; multis  onerant  laudîbusji 
Hominemque  phidu  profequuntur  maximo^ 
Hoc  vidit  fieri  Rufticus:  Non  me  hercule 
Me  vincet , inquit  ; & ftatim  profeflus  eft  ' 
Idem  fafturum  melius  fe  poftridie. 

Fit  turba  major  ; jam  favor  mentes  tenet  y 
Et  derifuii  non  (peftaturi  fedent- 
Uterque  ptodit,  Scurra  digrunpit  prior, 
Movetque  plaufiis  & claraores  (ufdtat. 
Tune  fimulans  fefe  veftimentis  Rufticus 
Porcelluru  obtegere  ( quod  faciebat  fcilicet , 
Sed  in  priore  quia  nihil  compererant  latens) 

s * • 

PervelUt  àurem  veto  ^uem  celaverat  » 
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Et  cutn  dolore  vocerni  natürse  exprimjt.  ’ 
Adclamat  populns  : Sçurram  multo  fîmilîus  j 
Imitatum  & cogit  Ruflicum  trudi  foras. 

'At  ille  profert  ipfam  porcellum.è  lîno  y ■ 
Turpemqueapeftopignofe  errorem  probansj 
£n  hic  déclarât  quales  fîtis  judices. 


RADVCTÏON, 


X'  Es  hommes  fe  trompent  d’or(]inai- 
-ire.,  lorfqu’ils  font  préoccupés  de 
pallions  pour  quelques  perfonnes , & 
voulant  foutenir  opiniâtrement  la  fauC- 
fêté  de  leurs  opinions , font  enfin  obli- 
gés de  s’en  repentir  étant  convaincus 
.par  l’évidence  des  chofes  m.cmes.  Ua 
jour  . un  homme  riche  & de  conditiçn 
■voulant  faire  repréfenter  des  jeux  de- 
vant le  peuple , propofa  un  prix  & in- 
vita tous  ceux  qui  auroient  trouvé  quel- 
que  chofe  de  nouveau  de  le  venir  faire 
.paroître  devant  tout  le  monde..  Plu- 
fieurs  perfonnes  ingénieufes  fe  trouvè- 
rent à ce  combat  de  réputation  & d’hon- 
neur, entre  lefquels  un  Bouffon  célé- 
bré pour  fes  bons  mots , vint  dire  pü- 
^bliquement  qu’il  avoir  à repréfenter  une 
ebofe  devant  le  peuple  q.ui  n’avoit  jar 
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mais  été  vûefur  le  théâtre.  Ce  bruîc 
s’étant  répandu  émut  toute  la  Ville  , ôc 
les  lieux  ^ui  étoient  vuides  auparavanc 
3 peine  peuvent  fuffire  pour  la  grande 
foule  qui  s’y  aflfemble.  Lui  donc  pa- 
roiflant  fur  le  théâtre  tout  fcul  fàns  au- 
cun appareil , làns  aucun  autre  Aéleur 
que  lui  ; tout  le  monde  attendoit  avec 
grand  lîlence  ce  qu’il  alloit  faire  ; alors 
baiflant  tout  d’un  coup  la  tête  & la  met- 
tant dans  fon  fein , il  commença  à edn- 
tretaire  de  telle  forte  le  cri  d’un  co- 
chon f que  tout  le  monde  foutenoit 
qu’il  en  avoit  un  véritable  caché  fous 
fon  manteau , & lui  commanda  de  le  fe- 
couer  : ce  qü  ayant  fait , & avant  trou- 
vé qu’il, n’y  avoit  rien , ils  lé  comblè- 
rent de  louanges  & lui  firent  de  grands 
applaudiffemens.  Un  Payfan  étant  pré- 
fènt  à cette  aéfion  ^ commença  à-  dire 
qu’il  ne  lui  céderoit  point  en  cela , & 
aulÏÏ-t6t  publia  hautement  qu’il  s’obli- 
geoit  le'lcndemain  à faire  le  cochon 
mieux  que  lui.  Le  peuple  s’alfemble  en  ' - 
plus  grande  foule , & les  efprits  étant 
ueja  préoccupes  par  un  défir  de  favori- 
fer  le  Boufion , ils  viennent  plutôt  pour 
•le  moquer  du  Paylan>  que  pour  voir 


PHEDRE.  Sÿ 

:e  qu’il  pourroit  faire.  L’un  & l’autre 
iuroît  enfuite  fur  le  théâtre , & le  Bouf- 
fon le  premier  contrefaifanc  excite  de 
grands  cris  & de  grands  applaudifle-  . 
mens.  Alors  le  Payfan  faHant  femblant 
de  cacher  un  cochon  fous  fon  manteau, 
ce  qu’il  faifoit  eflèélivément , mais  fans 
que  perfonne  ,s’en  doutât , parce  qu’a- 
yant fait  fecôuer  le  manteau  de  l’autre, 
ils  n’y  avoient  rien  trouvé  , commen- 
ça à tirer  l’oreille  du  cochon  véritable 
qu’ibcachoit  & le  contraignit  par  cette 
douleur  à fe  plaindre  dans  fa  voix  na- 
turelle. Tout  le  peuple  s’écria  auflî-tôt 
que  le  Bouffon  avoir  contrefait  beau- 
coup mieux  le  cochon  que  le  Payfan  , 
& commanda  qu’on  le  chalfât  honteu- 
fernent  hors  du  théâtre  ; mais  lui  tirant 
de  fon  fein  le  petit  cochon  véritable  , 
& leur  montrant  par  cette  preuve  évi- 
, dente  combien  iU  s’étoient  ridicule- 
ment trompés  : Tenez , Meflîeurs , leur 
dit-il , voici  qui  fait  voir  que  vous  êtes 
de  fort  bons  juges. 
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•FABULA  5CV. 

PRINCEPS  TIBICEN; 

t 

Stulta  fuperbia  ridetar  db  omnibus. 

UBi  vanus  anîmus  aura  captus  frivola 
Arripuit  iufolentem  fîbi  fiduciam , 

Facilè  ad  Jerifum  ftulta  levitas  ducitur^  , 
Princeps  Tibicen  notior  paulo  fuit, 

Operam  Bathyllo  folitus  in  (cena  dare; 

Is  forte  ludis , non  (atis  memini  quibus  y 
Dum  pegma  ra*pitur , concidit  caiu  gravi 
Nec  opinans  ^ & finiftram'  frcgit  tibiam^ 

Duas  quum  dextras  maluiflet  perdere. 

Inter  manus  fiiblatus  & multa  gemens 
Domum  refertur.  Aliquot  menfes  tranleunt 
Ad  fanitatem  dum  venit  curatio. 

Ut  Ipedatorum  mos  eft  & lepidum  genus  y 
De/îderari  cœpit , cuji^  flatibus 
Solebat  excitari  (altantis  vigor, 

Erat  fafturus  ludos  quidam  nobilis , 

Et  incipiebat  Princeps  ingredier;  eum 
Adducit  pretio , precibus  ut  tantum  modtr 
Ipfo  Judorum  cflendcret  fefe  die. 

Qui  fimul  advenir,  rumor  de  Tibicîne 
Frémit  in  theatro;  quidam  affirmant  mortuum^  ^ 
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Quidam  în  con/peâu  proditurum  fine  mpra, 
Aul^o  mîlTo , devolutîs  tonîtrubus , • • 

Dii  funt  locuti  more  tranflatitio. 

Chorus  redufto  tune , & notum  cantîciinx 
Impofirit , cujus  hæc  fuit  fententia  : , , 

Lœtare  incèlumis  Roma  falvo  Principe.  ' 

In  plaufiis  confurreftum  eft,  jaftat  bafia 
Tibicen,  gratulari  fautores  putat. 

Equefter  ordp  ftultum  errorem  intelligit  i 
Magnoque  rifu  canticum  repeti  jubet. 
Iteratur  illud  , homo  meus  fe  în  pulpito 
Totum  profternit,  plaudit  inludens  Eques  i 
Rogare  populus  hune  eoronam  exiftimat* 

Ut  vero  euneis  notuit  res  omnibus  , 

Prineeps  ligato  erure , niveâ  fafciâ , 
Niveifque  tunicis,  niveis  etiam  calceis,’ 
.Superbiens  honore  divinæ  domus, 

Ab  univerfis  eapite  eft  protrufus  for^Sp 

I 

Traduction. 

f y 

. I 

• » 

LOrfqu’un  efprit  vain  enflé  par  la  ré- 
putation imaginaire  qu’il  peut  avoir 
. s’élève  dans  des  penfées  infolentes  & 
préfomptueufes , là  legéreté  & fon  im- 
pertinence devient  le  jouet  de  tgut  le 
monde. 

Un  Joueur  de  flûte  nommé  le  Prîn^ 


# 
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ce  , dont  Bathille  le  Comédien  avoic 
accoutumé  de  fe  fervir  fur  le  théâtre  , 
étant  afifez  connu  du  Peuple , il  arriva 
qu’en  de  certains  jeux , du  nom  def- 
quels  je  ne  me  fouviens  pas  bien,  com- 
me on  faifoit  jouer  les  machines  du 
théâtre , il  fit  fans  y penfer  une  grande 
chuté  & fe  rompit  la  jambe  gauche.  On 
le  prend  donc  entre  les  bras  & on  l’em- 
porte en  fa  maifon'faifant  de  grandes 
plaintes.  Enfuite  quelques  mois  s’étant 
pafles  jufqu’à  ce  que  cette'bleifure  fût 
guérie,  comme  c’eft  la  coutume  de 
ceux  qui  fe  trouvent  au  théâtre,  ils 
commencèrent  à fouhaiter  vivement  de 
revoir  un  homme  qui  avoit  accoutumé 
d’exciter  par  le  fon  de  fa  flûte  la  viva- 
cité des  idanfeurs.  En  ce  même  tems 
une  pérfonnede  qualité  devant  donner 
des  jeux  au  peuple , & le  Prince  com- 
mençant déjà  à marcher , il  obtint  de 
lui  par  argent  & par  prières  qu’il  fe 
montrât  feujement  fur  le  théâtre  le  jour 
des  jeux.  Lui  donc  s’y  étant  rendu ,.  il 
s’éleva  aufli-tôt  un  bruit  parmi  tous  les 
fpeélateurs  touchant  ce  joueur  de  flûte, 
les  uns  affurans  qu’il  étoit  mort , & les  ■ 
autres  foutenant  au  contraire  qu’il  pa- 
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roîtroît  dans  le  moment  devant  le  peu- 
ple. La  tapifleriè  étant  tirée  , après  le- 
bruit  des  trompettes  & des  tonnerres , 
les  Dieux  vinrent  parler  fur  le  théâtre 
félon  la  coutume.  Ce  Joueur  de  flûte 
revenu  de  nouveau , fut  plâifammenc 
trompé  par  une  charifon  fort  connue 
que  les  Muficiens  chantèrent,  qui  comr 
mençoit  par  ces  paroles  : 

Rome  rejouis-toi  y tout  ejl  eit  fureté ÿ 
Puifque  le  Prince  eji  en  famé. 

, Car  tout  le  monde  s’étant  levé  avec 
de  grands  applaudiflemens , lui  qui  s’i- 
maginoit  que  c’étoit  pour  fe  réjouir  de 
fon  retour , faifoit  de  grands  baife-mains 
& de  grands  remercimenS  au  peuple.' 
Les  Chevaliers  reconnoiflànt  cette  mé-* 
prife  ridicule  & impertinente,  com- 
mandent avec  grande  rifée  de  fecom-  ' 

- mencer  encore  la  même  chanfon.'  Le 
chœur  la  recommençant  de  nouveau  , 
& les  Chevaliers  lui  applaudiffant  en- 
core pour  fe  moquer  de  lui , ce  fot  le 
profterne  tout  de  fon  long  le  ventre  à 
terre  fur  le  théâtre , en  forte  que  le. peu- 
ple s’imaginoit  qu’il  lui  demandoit  par 
les  fou(nillions  le  prix  & la  couronne  ; 
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mais  tous  les  fpedateurs  ayant  enfin* 
reconnu  l’erreur  ridicule  dans  laquelle 
il  étoic,  ils  vous  prennent  ce  Prince  de 
nom  qui  pour  paroître  davantage,  s’é- 
toic  lié  la  cuifle  avec  une  écharpe  blan- 
che , & avoir  un  habit  blanc  & des  fou-  ' 
liers  blancs , & voyant  qu’il  étoit  de- 
venu fi  fortement  orgueilleux  que  de 
prendre  pour  lui , à caufe  de  fon  nom 
de  Prince,  l’honneur  que  l’on  rendoit 
à la  Divine  Maifon  d’Augufte , ils'je  , 
chalferent  dehors  la  tête  la  première 
avec  honte  ôc  ignominie.  ' 


Sentiment  des  S f avant  fur  les  Fa^ 

blés  de  Phedre, 

* , ' • 

Le  s Fables  de  Phedre  font  regar- 
dées comme  un  ouvrage  H’autant  ' 
plus  excellent , que  par  un  avantage 
qui  lui  eft  propre , il  eft  proportionné 
tout  enfemble  aux  perfonnes  les  plus 
fages  & aux  enfâns  : les  fages  y admi-  - 
rent  les  inftruélions  importan'tes  qui 
font  cachées  avec  tant  de  grâce  ôc  tant 
d’adrefie  dans  les  replis  de  ces  Fables  ; , 

ôc 
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Sc  les  enfans  s’arrêtant  à Técorce  de 

4 • 

ces  fî(51ions  ingénieufes , qui  les  char- 
ment préfèrent  l’étude  de  ce  Livre  à 
tout  autre.  Phedre  a toujours  palTé 
pour  un  excellent  modèle  dans  ce 
genre  d’écrire  , dans  lequel  il  eft  y 
pour  ainfi  dire  , un  Auteur  unique  en 
îa  langüe.  Dans  Efope  le  don  de  la  Fa- 
ble a voit  été  un  don  de  la  nature  ; mais 
d^ns  Pbedre , il  fut  le  fruit  d’une  ému- 
lation de  gloire;  cet  illudre  Affranchi 
voulut  être  l’Efope  des  Latins,  comme 
Virgile  en  vôulut  être  l’Homere , Te- 
rence  le  Menandre  ScHorace  le  Pinda- 
re.  Phedre  eft  en  apparence  fimplé'  & 
facile , mais  il  n’en  efi  ni  moins  poli  ni 
' moins  mefuré  ; on  feat  dans  fa  comp  o- 
fition  un  foin  continu  d’élégance  ; & 
quoiqu’il  fe  pique  d’être  brief , fa  briè- 
veté eft  toujours  fleurie , il  peint  toutes 
fes  images  par  des  épithetes  convena-^- 
blés  ; fes  defcriptions  renfermées  fou- 
vent  en  un  feul  mot , font  remplies  de 
grâces.  Il  eft  certain  qu’il  a, orné  aitfC' 
beaucoup  d’art  la  fimplicité , & n^nÊ 
Vofe  dire , la  fécfiereffê  d’Éfbpe  ; il  at- 
tache par  une  élégance  douce  & qu’iE 
contient  toujours  dans  les  bornes  de  fta 
Joint  L ■ F 
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matière.  Ce  qu’on  trouvé"  en  lui  d’a- 
chevé , c’eft  la  pureté  du  ftile , fa  lati- 
nité eft  vraiment  celle  du  fiécle  d’Au— 
gufte , elle  pourroit  en  être  la  pierre  de 
touche.  Ses  Prologues  qui  font  à la  tê- 
te de  chaque  Livre , & fes  Epilogues 
qui  les  terminent  font  très-eflimés  ; on 
fçait  qu’il  les  a voit  compofésavec  foin.. 
A l’égard  de  la  maniéré  de  travailler  fes 
fujets,  on, peut  dire  qu’il  les  a agréa- 
blement diverfifiés,  il  y mêle  l’hiftoi- 
re , la  fable,  le  férieux,  l’enjoué , le  fti»- 
le  grand  & le  médiocre.  Il  jette  habi- 
lement prefque  dans  toutes  fes  Fables 
des  traits  .excellens  de  morale  qu’il  met 
tantôt  à la  fin  tantôt  au  commence- 
ment. 11  fe  transforme  pour  ainfi  dire  > 
dans  les  perfonnages  qu’il  repréfente  * 
tant  il  fçait  garder  le  caraâere  de  cha- 
cun , & peindre  au  naturel  tous  les  fu- 
|ets  qu’il  traite  ; mais  il  faut  convenir  > 
dit  Mr.  de  la  Motte , qu’il  a plus  de  po- 
liteffe  que  de  génie , moins  de  riant  que 
de^acieux , & plus  de  naturel  que  de 
&aWeté«  . 
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XJatQUE  Suetone  ait  écrit  î» 


vie  de  Terence,  H eft  - confiant 


néanmoins  que  nous  n’avons  pas  grau* 
de  ccpnoifiance  de  ce  qui  concerne  par* 
ticulieremenc  la  perfoane  de  ce  célébré 
Poëte  comique.  Voici  tout  ce  qu’on  it 
çû  recueillir  de  divers  Autews  qui  ont 
parlé  de  lui. 

Terence  naquit  à Carthage  l’an  ^6o 
de  Rome  après  la  leconde  guerre  pu-- 
nique  zil  fut  Efclave  de  Terentius  Lq- 
canus  Sénateur  Ronoain  qui  à caufe  de 
fon  efprit , le  fît  élever  avec  beàucoup- 
de  foin , lui  donna  fon  nom  & le  mit 
en  liberté  dès  qu’il  fut  en  âge  d’ entrer 
dans  le  monde»  Se  fentant  d’heuretife» 
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. difpoficions  pour  travailler  dans  le  gend- 
re comique  y il  étudia  les  ouvrages  de 
ceux  qui  l’avoient  devancé , & il  trou- 
. va  lé  vrai  ton  de  la  bonne  Comédie.  II; 
compofa  pluficurs  pièces , donc  il  ne  ' 
nous  relie  que  fix.,  $on,  mérite  n’avoic. 
pas , encore,  léclaté  lorfq[u’il  vendit  aux 
Ediles  la  première  ; on  exigea  de  lui 
qu’il  la  lût  auparavant  à Cecile  , Poëte 
comique  qui  étoit  alors  fort  ellimé  i 
Rome.,  Il  alla  donc  chez  lui  & le  trou- 
va à table , & pomme  U avoit  un  exté- 
rieur fort  (impie  & fort  humble , on  lui 
donna  près  du  lit  de  Cecile  un  petit  fié-, 

f e fur  lequel  il  s’alfit , & commença  à 
re  ; mais.il  n’eut  pas  plutôt  lu  qu||iques 
vers ,,  que  Cecile  le  pria  de  fouper  & le 
fit  mettre  à table  auprès  de  lui..  Après, 
le  foupé  Cecile  acheva  d’entendre  la 
piece , & il  en  fut  charmé.  .Tercnee  fut 
bien-tôt  eftimé  & aimé  des  premiers  ci-, 
y toyens.de  Rome.  Il  e.ut  lagloire  de  for- 

' mer  une  étroite  liaifon  de  commerce  ôc 
' de  cœur  avec  La^ius  & Scipion  le  fé- 
cond Afriquain  qui  prit  &ruina.Numan- 
ce;  fils  de  Paul  Emile  & adopté  par  le  fils 
. du  grandScipion  ;.ces  deux  grands  hom- 
ïpës  Içs  plus  polis  ôc  les  plus,  éloquent 
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y eut  alors  parmi  les  Romains , 
urent  autant  fès  amis  que  fes  bicnfai- 
:eurs.  C’étoit  une  opinion  qu’ils  l’ai-  . • • 

doient  à la  eompofition  de  fes  pièces ,,  •} 

il  eft  vrai  qu’ils  pouvoient  lui  être  d’un  - ' 

grand  fecours  pour  la  pureté  du  flile  ^ 

& que  Terenee  lui-même  dans  le  Pro- 
logue des  Adelphes  ne  fe  deffend  que 
légèrement  fur  ce  bruit,  mais  on  com- 
prend que  c’étoit  pour  faire  fa  Cour  à 
ces  deux  illuflres  Romains , & H ne  s’en  i 
fuit  pas  de  là  qu’il  ne  foit  lé  véritable 
Auteur  de  fes  Comédies,  & qu’il  n’ait 
pù  écrire  avec  politeflTe  dans  la  langue 
des  Romains.  Phedre  qui  a écrit  lî  pu- 
rement en  latin  & qui  a fçu  fi  bien  prenr 
dre  le  toür  de  Terenee , étoit  un  Efcla- 
ve  originaire  de  Thracc ,.  cependant 
perfotne  ne  l’a  jamais  foupçonné  d’à- 
voir  eubefoin  de  fecours  : d’ailleurs  Te- 
rence  pouvoir  avoir  été  mené  à Rome 
fort  jeûné  & s’êtré  rendu  naturelle  la. 
langue  latine,.  Ainfi  quoique  Terenee  ^ 
par  modeftie  ou  par  lé  défîr  dè  plaire  à' 
fes  amis,  femble  avoir  confirmé  ce  bruit 
dans  le  Prologue  des  Adelphes , la  for-‘. 

■ ce  de  la  vérité  lui  a fait  tenir  un  autre; 

^ langage,  dans  celui  de  l’Heautoncimor 
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Tumenos  , puifqu’il  dit  fort  nettementr 
que  c’eft  une  calomnie  que  de  publier 
que  feS  amis  Payent  aidé  à compofer  fes’ 
pièces,  & il  prie  les  Romains  de  ne  pas 
ccouter  en  cette  occafion  les  contes, 
des  méchans , Ne  plus  ini  juum  pojjît , 
quàm  a juMn  oratio,  Terence  prit  de 
Menandre  Poëte  Grec  le  fonds  des  fix- 
Comédies  qui  nous  relient  de  lui , & 
il  les  traita  dans  le  goût  de  fpn.fiécle 
autant  pour  les  caraéleres  & la  bonne 
plaifanterie , que  pour  la  délicatelTe  du 
langage.  A l’âge  de  trente  ans  il  fit  un 
^voyage  en  Grèce , pn  prétend  qu’il  y 
pana  quelques  années  j ce  voyage  fut 
îans  doute  une  efpece  de  retraite  dont 
il  employa  le  loifir  à la  comppfition  de 
plufieurs  Comédies  qu’il  avoit  tiré  de 
fon  propre  fonds  ^ mais  s’étant  embar- 
qué pour  revenir  à Rome , il  vit  périr 
le  fruit  de  fon  travail  dans  une  tempête 
dont  il  fut  alïailli  : cette  perte  lui  fut  li 
fenfible  qu’il  en  tomba  malade,  & s’é- 
tant arrêté  à Stymphale  Ville  d’Arca- 
die , il  y mourut  l’an  de  Rome  j’y  y à 
l’âge  de  3 y ans  : le  mérite  des  pièces 
qui  nous  relient  de  ce  célébré  Poète  » 
q[u’on  doit  regarder  comme  le  pere  dç 
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la  Comédie  latine  ) ne  peut  que  Adus 
faire  regretter  celles  à la  perte  defquel»^ 
les  il  ne  put  furvivre. 


Sujet  de  VAndnenne^ 

Pamphile,  jeune  homme  de  la  "Ville 
d’Athenes  avoir  formé  le  delfein  d’é- 
poufer,  à l’infçu  de  Simon  fon  pere , une 
jeune  étrangère  appellée  Glycerium* 
Simon  ayant  découvert  par  lui-même 
les  fentimens  de  fon  fils  pour  Glyce*- 
rium , & voulant  s’afiurer  jufqu’à  quel 
point  pouvoir  aller  le  penchant  qu’il 
avoir  pour  cette  fille , fit  femblant  de 
le  vouloir^  marier  avec  Philumene  fille 
de  Chremes  , qui  étoit  un  de  Tes  amis 
& Bourgeois  d’Athenes  fort  eftimé 
mais  comme  Syrus  Efclave  de  Pamphi- 
le , à qui'Simon  avoit  confié  fon  deiléin^ 
avertit  fon  maître  que  ce  mariage  avec 
Philumene  étoit  une  rufe  de  la  part  de 
Simon , & qu’il  ne  feroitpas  obligé  d’a- 
bandonner Glycerium  , Pamphile  ne  té- 
moigna aucune  averfion  pour  le  maria- 
ge qùe  fon  pere  lui  propofoit , & parut 
y donner  les  mains  y mais  Simon  étono 
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lié  #e  la  prompte  obéiflance  de  Fanr-^ 
pbile  , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  ^ 
forma  alors  tout  de  bon  le  delTein  de 
le  marier  avec  Phllumene,  afin  que  ce 
mariage  lui  fft  oublier  Glycerium , Ô£ 
détruifit  infenfiblement  la  paflion  de  fou. 
fils  pour  une  fille  étrangère  ôc  inconnue, 
ainfi  en  ayant  fait  la  propofition  à Chrê- 
mes pere  de  Philumene , il  en  obtint  lè 
eonfentement , mais  avec  quelque  pei- 
ne , parce  que  Chremes  avoir  entendu 
parler  de  l’amour  que  Pamphile  avoir 
pour  Glycerium.  D’un  autre  côté  Pam- 
phile apprenant  que  fon  mariage  avec 
Philumene  n’étoit  point  dutoutune  fic- 
tion , & que  fon  pere  travailloit  tout  de 
bon  à le  faire  réuflîr , fe  trouva  dans  une 
grande  perplexité , il  n’ofoit  pas  reve- 
nir contre  le  eonfentement  qu’il  avoic 
donné  à fon  pere  , lorfque  celui-ci  lui 
avoir  propofé  ce  mariage , & il  ne  pou-- 
voit  ën  même  tems  fe  réfoudre  d’aban- 
donner Glycerium.  Simon-  fe  doutant- 
bien  de  fon  embarras,  mais  feignant  de 
l’ignorer , le  fommoit  de  tenir  fa  paro- 
le. Les  chdfes  en  étoient  à ce  point , 
lorfque  l’arrivée  d’un  certain  Criton 
tira  Pamphile  de  fon  embarras.  Ce  Cri- 

ton^ 
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"ton  6toic  fore  connu  de  Simon  & -de 
Chremes  j il  veiioit  alors  de  Tlfle  d’An- 
dros,  où  il  avoit  connu  Glycerium  qui 
y avoit  été  éla-vée , & enfuice  avoit.  été 
ipenee  a Athènes..  Il  leur-  découvrit- 
donc  le  véritable  état  de  cette  fille  que 
-l’on  avoit-ignoré  jufqu’aJors , il  leur  ap-' 
prit  que  fon  véritable  nom  étoit  Pafi- 
bule.  A ce  nom  Chremes  reconnoît  que  • 
Glycerium  étoit  fa  propre  fille,  qu’il 
•croyoit  moite  dès  fon  enfance:  Cette 
rcconnoiflance  amene  le  dénouement 
deda  pièce  i Chremes  charmé  de  re-;  > 
trouver  fa  fille , confient  de  grand  cœur  ' 
que  Pamphile  l’époufe  ; Simon  ^ con- 
sent de  meme-,  mais  on  fait^en  même 
tems  un  double  mariage , on  fait  épou-, 
fer.Philumene  à Charinus,  c’étoit  un 
ami  de  Pamphile.,  qui  fouhaitoit  depuis'  ' 
Johg-tems  fe  marier  avec  Philumene  ‘ 
dont  il  étoit  fort  épris , ainfi  tout  le  • 
maonde  eft  content. 
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Simon  raconte  à Sojle  fon  Efclave 
comment  il  a découvert  que  fon  fils  aî- 
moit  pajjionérnent  une  Andrtenne,  c’ejf- 
à -dire  une  perfonne  de  /3  faille  d'An^ 
dros.  Ce  qu’il  y a à'temarquer  c’efi  la 
beauté  du  récit. 

Sim.  1_7'  Go  poftquam  te  emi  à parvulo  , ut 
■P  femper  tîbi 

Apud  me  juxta  & clemens  fuerit  fervîtus 
Scis  ; feci  è fervo  ut  effes  Hbertus  mihi, 
Propterea  quod  (erviebas  liberaliter , 

Quod  habui  fummum  pretium  perfolvi  tibL 
Sof.  In  menioriahabeo.  Sinu  Haud  mutofac» 
tum.  Sof,  Gaudeo. 

4 

T!  RA  DV  CT  I ON, 

Sim.  1j  'A  Epuis  que,  je  t’achetai  tout 

petit , tu  fçais  avec  quelle 
bonté , avec  quelle  douceur  je  t’ai  trai-  ’ 
té  dans  ton  efclavage , & parce  que  tu 
fer  vois  en  honnête  garçon  je  t’ai  afiran-  ' 
chi  , ce  qui  eft  la  plus  grande  recom- 
penfe  que  je  pouvois  te  donner.  Sof. 
Cela  eft  vrai , Moniteur , & je  ne  l’ai 
pas  oublié.  Sim.  Je  ne  me  repens  pas 
de  l’avoir  fait.  Sofi  Je  fuis  ravi  fi  j’ai  été 
pu  fi  jfi  fuis  encore  affez  heureux  pour 
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Si  tîbî  quîd  fecî  aut  facîo  quod  placent , Si-i 
mo , & 

Id  gratum  fuîfle  advorfum  te  habeo  gratîam; 
Sed  mihi  hoc  moleftum  oft,  nam  ifthæc  com* 
mcmoratio  . 

Quafi  exprobratîo  eft  îmmemorîs  béneficî  ; 
<^uin  tu  uno  verbo  die  y quîd  eft  quod  liié* 
velis. 

Sim,  Ita  faciam  hoc  primùm  in  hac  re  prasy^ 
dico  tibi  > 

Quas  credis  efle  has  non  ftint  veræ  nuptl^; 
Sof,  Cur  fimulas  igitur  ? Sim,  Rem  omnexnj 
à principio  audies , 

faire  quelque  chofe  qui  vous  foît  agréa- 
ble, & Je  vous  ai  bien  de  l’obligation 
que  mon  fervice  ne  vous  ait  pas  déplu; 
mais  ce  que  vous  venez  de  me  dire  me 
fâche  extrêmement  5 car  il  fembleque^ 

de  me  remettre  ainfi  vos  bienfaits  de- 

« 

vant  les  yeux , c’eft  prefque  me  repro- 
cher que  Je  les  ai  oubliés  ; au  nom  de# 
Dieux , dites  moi  en  un  mot  ce  que 
vous  me  voulez.  Sim.  C’eft  ce  que  je 
veux  faire , mais  premièrement  je  t’a-; 
vertis  que  ce  mariage  que  tu  crois  en- 
tièrement conclu  ne  Peft  point  du  tout. 
Sof.  Qui  vous  oblige  donc  de  faire  fenir 
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Eo  pado  & gnati  vitam  & confilium  meum 
. Cognofces , & quid  facere  in  hac  re  te  ve- 
lim. 

Nam  is  poftquam  exceflit  ex  ephebis,  Sofî^, 

, Xiberius  vivendi  fuit  poteftas  ; nam  antea 
Qui  fcire  poffes , aut  ingenium  nofcere  , 

Dum  ætas  , mjetus , magifter  prohibebant. 
»So/,  Ita  eft. 

,5i/;î.  Quqd  plerique  omncs  faciunt  adoleC- 
centuli , 

•Ut  animum  ad  aliquod  iludîum  adjungant^ 
aut  equQs 

blanc  qu’il  le  foit  ? Sim.  Je  vais  tout 
;te  -conter  d’un  .bout  à l’autre , par  ce 
moyen  tu  fçauras  ,1a  vie  de  mon  fils., 
mon  deffein  .,  & ce  que  je  veux  que  tu 
fades.  Pour  commencer  il  faut  donc  te 
dire  que  Pamphile  étant  devenu  grand» 
il  lui  fut  permis  de  vivre  avec  un  peu 
.plus  de  liberté.  Ce  fut  cette  liberté  qui 
découvrit  fon  naturel , car  avant  cela  ■ 
•comment  l’auroit'on  puconnoître  pen- 
dant que  i’.âge , la  crainte  ,&  les  maîtres 
•le  retenoient Sof,.Çeh  eft  vrai. Sim^ 
La  plupart  des  jeunes  gens  ont  toujours 
quelque  paffion  dominante  , comme 
iHl!ayoir  des  chevaux  » des  chiens  d^ 
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Alere , aut  canes  ad  venanduiû , aut  ad  Phw 
lofbphos;' 

Horum  illê  nihil  egregîè  prêter  cætéra 
Studebat , & tamen  omnia  hæc  mediocritcr 
<5audebam,  Sof»  Non  injuria;  nam  idarbi^ 
tror , 

Adprimè  in  vita  efle  utile  , ut  ne  quid  nîmîs. 
Sim,  Sic  vita  erat  ; facile  omnes  perferre  ac 

pari»  . . 

Gum  quibus  erat  cumque  uni-,  üs  fefe <dd# 
dere  , 

Eorum  obfèqui  fludiis  , advorfiis  nemini, 
Nunquam  præppnens  fe  aliis  ; ita  facillimè  ' 

chafle,  ou.de  s’attacher  à des-Philofoi 
phes  ; mais  pour  lui  -il  ne  s’occupoità 
aucune  de  ces  choies  plus  qu’à  l’autre 
& il  s’appliquoit  à toutes  avec  modé- 
ration. Pen  étois  ravi.  Sof  Et  avec  rai- 
fon  , car  il  n’y  a -rien  de  plus  utile  dans 
Ja  vie  que  la  pratique  de  ce  précepte^ 
rien  de  trop.  Sim.  Voici  la  maniéré - 
dont  il  vivoit;  il  avoit  une  coreplaifan- 
extrême  pour  lés  gens  avec  qui  il 
étoit  d’ordinaire  ; il  fe  donnoit  tout  à 
euXj  il  vouloit  tout  ce  qu’ils  vouloient» 
Une  contredifoit  jamais-,  &c  jarrais  U' 
pe.  s’tflinaoic  plus  que  les  autres.  Dè  .■ 

G*  • • 
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.Sine  î NVidia  in venias  laudem  & amîcos  parcjs; 
Sof,  Sapienter  vitam  inftityit,  namque  hoc 
tempore 

.Obrèquium  amicos , veritas  odium  parît. 

Interea  mulier  quædam  abhinc  trient 
nium 

jEx  Andro  commîgravit  hue  vicînisç, 

Inopiâ  & cognatorum  negligentîâ 
Coada , egregiâ  forma  atque  ætate  integra* 
Sof.  Hei  ! vereor  ne  quid  Andria  apponet 
mali, 

cette  maniéré  il  n^eft  pis  difficile  de 
s’attirer  des  louanges  fans  envie  & de 
fe  faire  des  amis.  <Sb/.  Il  ne  pouvoir  te- 
nir une  conduite  plus  prudente  > car  au 
tems  où  nous  fommes , comme  on  dit 
'fort  bien , la  coraplaifance  fait  des  amis 
& la  vérité  attire  la  haine.  Sim.  Cepen- 
dant une  certaine  femme  de  i’Ifle  d’An- 
dros  vint  il  y a trois  ans  en  cette  Ville 
& fe  logea  près  de  nous  ; fa  pauvreté 
& la  négligence  de  fes  parens  l’a  voient 
contrainte  de  quitter  fon  pays  , elle 
étoit  belle  & à la  fleur  de  fon  âge. 

Ah , que  je  crains  que  cette  Anarienne 
ne  vienne  nous  porter  malheur  ! Siin. 
Au  commencement  elle  droit  fage  Sç 
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Sîm.  Primùm  hæc  pudicè  vîtam  ^ parce  ac 
duriter  . .. 

P ^ 

Agebat , lanâ  ac  telâ  vîftum  quæritans  ; ; 
Sed  poftquam  amans  acceffit  pretium  polli- 
cens  •.  . ^ 

Unus  & item  âlter , îta  ut  ingenium  eft  om- 
nium 

Hominum  à labore  proclîve  ad  libîdinem, 

Accepît  conditionem , dein  quseftum  occipit* 

Qui  tum  illam  amabant , forte , ut  ita  fit , fi- 

« 

lium  - 

• * ' ' 

Perduxere  illuc  ftcum,  ut  unà  eiTet , meuiTr, 
Egomet  continue)  mecura';  certè  captus  eft, 

menoit  une  vie  dure  & laborîeufe , ga^ 
gnant  fon  pain  à (ilcr  èc  à faire  de  la  ta- 
piflerie;  mais  depuis  qu’il  fe  fut  préfen-r 
té  des  amans , d’abord  un  ifeul  & ënfui- 
te  plufieurs  qui  lui  promirent  de  recqn- 
tioître  les  complâifahcès  qu’elle  auroie 
{)Our  eux  ; comme  on  eft  naturellement 
porté  à quitter  la  peine  pour  le  plaiftr> 
èlle  accepta  leurs  offres  & fit  aînfi  quel- 
que gain  à ce  honteux  trafic.;  Par  ha- 
zard  ceük  qui  Paimoient  en  ce  tems-là^ 
comme  cela  arrive  d’ordinaire , y me- 
nèrent rnon  fils.  Auffi-tôt  je  dis  en  pnoi- 
rnême , le  voila  pris , il  en  tient.  J’ob- 
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Mabet.  Obfervabam  manc  îllorura  fervuIo$5 

4 

Venîcntes  aut  abeuntes.  Rogitabam  , heus', 
puer,  ‘ , 

Dîc  (odes,  quîs  heri  Chryfîcîcm  adiit,  nam 
Andriæ 

Id  illi  erat  nomen.  Sof»  Teneô.  Sirru  Phæ- 
drum , aut  CHniam 

Dicebant , aut  Niceratum , (nam  hi  très  tum 
fîmul 

Amabant,)  ehp  quîd  Pamphilus  ? quîd?  fym- 
bolaiti 

Dédit , cœnavit  : gaudebaro.  Item  alio  ,dle  • 
Quærebam  ; comperîcbam  nihil  ad  Pamphi- 
< ’ lum 

« 

* * * » 
fervois  ’le  matin  leurs  valets  lorn.ju’ils 

entroienr  chez  cerre  fema^e,  ou  qa"'il3 
cti  fortoîent,  je  les  interrogeois.  Hula* 
leur'difois-je , dites  moi  je  vous  prie , 
qui  fut  hier  l’amant  de  Chryfis  f c’eft 
àiîifi  qu’elle  s’appelioit.  Sof.  Fort  bien. 
Sim.  Tantôt  ils  me  difoient  que  clétoit 
Phedre , tantôt  Clinias , & d’autre  fois 
. que  c’étoit  Niccratus  ; eh  quoi , Pam- 
phile ne  l’cft-il  jamais?  .lui?  il  a pavé 
fon  écot  & a foupé  avec  les  autres  ; j’é- 
tp'is'  ravi.  Je  les  interrogeois  le  lénde-: 
main  de  la  même  maniéré , & jamais  je 
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jQuidquam  attinere.  £nim  vero  fpeftatiuxi; 
• fatis 

îutabam , 8c.  màgnum  exemplum  continent 
tixy, 

Natn  qui  cum  îhgeniîs  confliâatur  hujufinodi 
Neque  comiriovetur  animus  in  ea  re , fcias 
Tum  jam  ipfum  habere  pofle  fuæ  vitæ  mo- 
' dum. 

Cum  îd  niihî.placebat,  tum  uno  ore  omnes 
omnia 

Bo.na.dicere  .&  lau'dare  fortunas  meas , 

Qui  gnatum  haberem  tali  ingenio  præditum; 

Quid  verbis  opus  eft  Miac  fàmâ  impuKus 

Chremes , 

* * 

* V • • 

ne  découvrois  rien  de  Pamphile.  EnKn 
je.  crus  que  je  Ifavois  alTez  éprouvé , Ôc 
qu’il  étoitun  grand  exemple  de  fagefle, 
car. lorfqu’un  jeune  homme  fréquente 
des  gens  de  l’humeur  de  ceux  qu’il  vo- 
yoit,  & qu’il  n’en  eft  pas  moins  fage , 
on  doit,  ce  me  femble  , l’abandonner 
à là  bonne  foi  & le  laiflfer  maître  de  là 
conduite;  Si  j^’étois  fort  fatisfait  de  la 
conduite , tout  le  monde  aulH  la  louoic 
tout  d’une  voix,  & ne  parloit  que  de 
mon  bonheur  d’avoir  un  fils  fi  bien  né  j 
enfin,  pour  abréger , Chremes  porté  par 
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Ultro  ad  me  venit , unîcam  gnatam  fiiant 
.Cum  dote  fiimma  filio  uxorem  ut  daret. 
Placüît , defpondi , hic  nuptiis  dîftus  eft  dîeîJ 
Sof.  Quid  obftat  , cur  non  veræ  fiant  ?,  *Si/72;,. 

Audies.  ' * 

Ferè  in  diebus  paucîs , qnibus  ha?c  a£la  fiint  V 
Chryfîs  vicina  hæc  moritur.  Sof.  O ifaftunx 
bene  ! 

s 

» 

BeaAi  ; heu , metui  à Chryfide.  Sim.  Ibi  tunt 
iîiius 

Cum  iliis  qui  amabant  Chrylîdem,  unaade-- 
rat  frecjuens , 

Curabat  unà  funus triflis  intérim , 

cette  bonne  réputation,  vint  de  lui-mc- 
me  m’offrir  fa  fille  pouf  Pamphile  avec 
une  grofle  dot.  Le  parti  mè  plut , j’ac- 
cordai mon  fils  & nous  convînmes  que 
le  mariage  fe  feroit  aujourd’hui.  Sojl 
Quel  obftacle  y a-t-il  donc  , & pour- 
quoi ne  fe  fait-il  pas  ? Sim.  Tti  vas  l’ap- 
prendre. Prefque  dans  le  même  tems 
Chryfis  cette  voifine  meurt.  SoJ^  O la 
bonne  affaire , & que  vous  me  faites 
plaifir  ! j’avois  grand  peur  de  cette 
Chryfis.  Sim.  Lorfqu’elle  fut  morte  y 
mon  fils  étôit  toujours  là.  avec  ceux  qui 
l’avoient  aimée,  avec  eux  il  prenoit 


l 
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Konnunquam  collacrumabat;  placult  tum  id 
mihi. 

Sk  cogitabam:  hem>  hic  parvæ  condietudinis 
- Caufa  mortem  hujuis  tam  fert  familiariter , 
iQuid , iî  iple  amaffet  î quid  mihi  hic  faciet 
patri  ? 

Hæc  ego  putabam  efle  omnia  humani  ingen} 
Manfùetique  animi  o£cia  : quid  multis  mo> 
f or  ? 

Igomet  quoque  ejus  cau(a  in  funos  prodeo  , 
Nil fulpicans  etiam mali. Sof.Hem quid ell? 
Sim.  Scies. 

foin  de  Tes  funérailles  > il  étoic  quelque 
fois  trille , quelque  fois  même  il  laiiloit 
couler  des  larmes  ; cela  me  faifoit  plai- 
lir,  & je  difois  eh  moi-même  : Quoi  ? 
pour  fi  peu  de  tems  qu’il  a fréquenté 
cette  femme  » il  a tant  de  douleur  de  là 
mort  ? que  feroit-il  donc  s’il  eut  eu  de 
l’amour  pour  elle  ? & que  ne  fera-il  pas 
pour  fon  pere  ? Je  prenois  toutcela  fim« 
plement  pour  les  marques  d’un  bon  na- 
turel & o’un  efprit  doux  ; en  un  mot» 
je  voulus  aufii  alHller  à ces  funérailles 
pour  Pamour  de  mon  fils , ne  foupçon- 
nant  encore  rien  de  mal.  Sof.  Eh  quoi 
donc  f qu’y  a-t-  il  là  f 5f/n.  .Tu  le  fçau- 
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EïFertar , îmus  ; ihterea  inter  mulîeres' 
Quceibi  aderant,  forte  unam  adfpiceo  adô-- 
lefcentulam , 

Forma ...  Sof,  Bonâ  fortaffe.  Sim.  Et  vulttr, 
Sofia , . 

Adeo  modefto  , adeo  venufto  ) ut  nîl  (uprà 
Quia  tum  rnihi  lamentari  prêter  cæteras 
Vifa  cft  , & quia  erat  forma  præter  cæteras" 
Honcftâ  & liberali , accedo  ad  pediflequas  : 
Quæ  fit , rogô  ; fororem  efle  aiunt  Chryfidis, 
Pércuflit  illico  animum.  At  at  hoc  illud  elt, 
Hinc  illx  lacrimæ  > hxc  ilia  c&  mifericordia.. . 

'ras.  L’on  emporte. lè  corps  de  Ghry.nsj 
nous  marchons  ; cependant  entre  les 
femmes  qui  étoient  là , j’apperçus  une 
jeune  fille  d’une  beauté , Sofie  ! Sof, 
Grande  fans  doute. . 5iw.  Et  d’un  air  fi  • 
modèiîe , fi  aimable  qu’il  ne  le  peut  rien  • 
voir  de  plus  charmant , & parce  qu’elle  • 
me  parut  plus  affligée  que  toutes  les  au. 
très,  qu’elle  étoit  plus  belle  & qu’ellè 
avoit  l’air  plus  noble,  je, m’approchai 
des  femmes  qui  la  fuivoient  & leur  de- 
mandai qui  elle  étoit , elles  me  dirent 
que  c’étoit  la  fœur  de  Chryfis.  Auffi- 
tôt  cela  me  frappa  ; ho , ho, , dis-je  eix 
moi-même  ..voilà  d’oà  viennent  ces* 


M» 
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Quàm  tîmeo  quorfum  évadas.  Sim.  Fu-, 
nus  intérim 

iProcedit,  fequimur,  ad  fepulcrum  venimus, 
ignem  impofita  eft>  fletur;  interca  hæc 
iforor 

vQuam  dixi  ad  flammam  acc^ffit  imprudeti- 
tiùs , . . 

:Satis  cumpericulo.  Ibi  tum  exanimatus  Pam-« 
jhilus 

îBene  difGmuIâtum  amorem/&  celatum  îiVf 
• .'dicat-; 

JAccurrit , mediàm  jnulierem  compleâiturv* 

Jarmes,  voilà  le  fujetde  cette affliftion. 
•Sof,  Que  j/appréhende  la  fuite  de  tout 
ceci!  Sim.  Cependant  le  convoi  s’a- 
vance, nous  fuivons  & nous  arrivons 
au  tombeau  ; «n  met  le  corps  fur  le  bu- 
.cber,  tout  le  monde  lui  donne  des  lar- 
mes ; & la  fceur  dont  je  t’ai  parlé  s’ap- 
procha de  ta  flamme  un  peu  imprudem- 
ment & même  avec  aflez  de  danger  ; 
ce  fut  alors  que  Pamphile  fans  penfer  à 
ce  qu’il  faifoit,  tant  il  étoit  hors  de  lui- 
même,  découvrit  une  paflion  qu’il  avoir 
toujours  fi  bien  cachée  ; il  accourut , Ôc 
embralfant  cette  fille , il  s’écrie  ma 
chere  Glycerion  , que  faites-vous?  ôc 
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Mea  Glyicerium,  inquit,  quid  agis  ? cur  te  îs 
perditum  ? 

Tum  ilia , ut  confuetum  facilè  amorem  cer- 

f 

neres,  • 

Rejecit  fe  in  eum^flens  quàm  familîarîter. 
Sof.  Quid  ais  ? Sim.  Redeo  inde  iratus  atque 
/ ægrè  ferens  , 

Nec  fatis  ad  objurgandum  caiifæ.  Diceret 
Quid  feci  ? quid  commerui , aut  peccavi  > 

. pater  ? 

Qusb  fefe  voluît  în  îgnem  injicere,  prohibuî, 
Servavî;  honefta  oratio  eft.  Sojl  Reftè  putas* 

pourquoi  vous  allez  - vous  perdre  ? 
Alors  cette  fille  fondant  en  larmes  fe 
jaiffa  aller. fur  lui  d^une  maniéré  fi  ten- 
' dre , quMl  dtoic  aifé  de  comprendre 
qu’ils  s'aimoienc  déjà.  Sof.  Que  dites- 
vous  là  f Sim.  Je  m’en  revins  chez  moi 
fort  en  colere , 6c  ayant  bien  de  la  pei- 
ne à.  me  retenir , mais  il  n’y  avoit  pas 
aflez  de  quoi  le  gronder,  car  il  m’au- 
Toic  dit  : Qu’ai-je  fait , mon  pcre  ? quel 
crime  ai-je  commis.?  de  quoi  fuis -je 
coupable  ? j’ai  empêché  une  perfonne 
de  fe  jetter  dans  le  feu , je  lui  ai  fauve 
la  vie  ; en  effet  cette  excufe  efl  honnê- 
te. Sof.  Vous  avez  raifon. 
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Le  morceau  juivant  a une  liaifon . 
intime  avec  le  précédent.  Glycerion  ne 
laijfoh  pas  de  craindre  que.  Pamphile 
par  inconjlance , ou  par  la  crainte  de 
fon  perCf  ne  l'abandonnât  ; elle  envoyé 
JlLyfis , efpece  de  Confidente  pour  fon- 
der les  fentimens  de  Pamphile  on . 
peut  dire  que  celui-ci  pour  calmer  l’in- 
quiétude de  Glycerion  ,fit  alors  éclater 
des  fentimens  de  la  tendreffe  la  plus 
vive  qui  paruijfoh  devoir  être  inal- 
térable, Ce  morceau  éfi  fort  vanté  par 
tous  les  conn^eurs  ; c’ejl  la  peinture 
d’un  cœur  pajfionné, 

t 

’ > • 

Pam.  A DeonehomînemînvenuftumelTe^ 

aut  infclicem  quenquam 
Ut  ego  fiim?  Itane  obftinate  operam  dat,  ut 
me  à Glycerio 

Mîftrum  abftrahat  f Pro  Deûm  atque  homir 
jium  fidem]  nullon’  ego  . 

Traduction. 

s 

Parn,  Peut-il  y avoir  un  homme  aufG 
malheureux  que  je  le  fuis  ? ell-il  donc 
polTible  qu’on  s’obfline  fi  fort  à me  vou- 
loir arracher  de  Glycerion  ? ô Ciel  ! ne 
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'’Chremetîs  pa6lo  affinit:*.efn  effugere  potera? 
•Myf*  0 ^àlve  Pamphile.  P.  Myfis  falve. 

Quid  agît  ? M.  Rogas  y laborat  è dolore, 
Atque  ex  hoc  mifera  follicita  eft , diem 
■Quia  olim  in  hune  funtxoniRitutæ  nuptiæ  ; 
Tum  autem  hoc  «met , ne  déféras  fe. 

P.  Hem,  egone  iftuc  conari  queam  ? 

Ego  proptèr  me  iliam  decipi'milcrain  ïinam? 
Quae  mihî  fiiuin  animum  atque  omnem  vi- 
tam  credidit, 

Quam  ego  animo  egregiè  charana  pro  uxore 
liabuerim.  - , 

. 

pourral'donc  jamais  par  quelque  moyen 
-éviter  l’alliance  de  Chremesf  Alyf.  Boni 
jour  Monfieur.  P.  Bon  jour  Mylis , que 
Tait  ta  maîtreffef  M.  Ce  qu’elle  fait  f 
£Üe  eft  malade  des  douleurs  quV-lle 
fouffre , & de  plus  cette  pauvre  fem- 
me-eft  dans  une  grande  inquiétude  par- 
ce qu’elle  fçait  qu’on  a réfolu  de  vous 
■marier  aujourd’hui  ,■  elle  craint  que  vous 
•ne  l’abandonniez.  P.  Ah  ! pourrois-je 
avoir  feulement  cette  penfée  ? pourrois- 
je  fouffrir  qu’elle  fût  trompée  à caufe 
de  moi  ? elle  qui  m’a  confié  fon  cœur , 
fon  honneur  & le  repos  de  fa  vie  , elle 
que  j’ai  toujours  aimée  avec  tant  de  ten- 

Bene 


/ 
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& pudice  ejus  dodum  atque  edüâum, 
finam 

' Coaftam  egeftate  îngenîumimmutarierfhaud 
faciam, 

M.  Haud  vereor , fi  in  te  folo  fît  fîtum , 

Sed  vim  ut  oueas  ferre*  P.  Adeo  ne  me  igr 
navum  putas  l 

Adcone  porto  ingratum,  aut  inhumanum  , 

. aut  ferum 

Ut  neque  me  confuetudo , neque  amor , ne-^ 
que  pudor 

Commoveat,  neque  commoheat  ut  fervent  • 
fideml. 

• > 

^ drelTe  & que  fai  regardee  comme  ma.  ' 
femme.  Soufirirois-je  qu’ayant  été  éle-;  - 
vée  avec  tant  de  foin  & d’honnêteté , 
la  pauvreté  la  contraignit  de  changer, 
de  conduite  ? je  ne  le  ferai  jamais  M.  Si 
cela-  dépendoit  de  vous , je  n’appféhen- 
derois.pas,  mais  je  crains.que  vous  ne, 
puifTiez  réfifter  aux  violences  qu’oa 
voudra  vous  faire.  P,  Ptnfes-tu  donc 
que  je  fois  afliéz  lâche,  aiîéz  ingrat,  af» 
fez  inhumain  ou  afiez  baibare  pour  n’ê- 
tre  touche  ni.  par  une  longue  habitude,- 
ni  par  famour,  ni  par  l’honneur,  &• 
que  toutes  ces  chofes  ne  m’obligent  pas 
TomeL  H 


X 
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M.  Unum  hoc  fcio  ,•  meritam  eflè  ut  memof 
efles  fui. 

P.  Memor  eflem  ? 6 Mylîs  * Myfis  y etiam 
nunc  mihi 

Scripta  ilia  difta  funt  in  animo  Chrylîdis 
De  Glycerio.  Jam  ferme  moriens  me  vocat; 
'Acceflî  ; vos  fèmotæ , nos  Ibli , incipit  ; 

Mi  Pamphile hüjus  formam  atque  ætatem 
vides  y 

Nec  clam  te  eft,  quam  illi  utræque  res  nunc 
inutiles 

à lui  tenir  la  parole  que  je  lui  ai  don- 
née f M.  Je  Içais  au  moins  une  chofe  ^ 
c’eft  qu’elle  mérite  que  vous  ne  l’ou- 
bliez pas.  P.  Que  je  ne  l’oublie  pas .?  ah 
Myfis , Myfis , j’ai  encore  écrites  danS; 
mon  cœur  les  dernieres  paroles  que  me 
dit  Chryfis  fur  le  fujet  de  Glycerion.. 
Elle  étoit  mourante  lbrfqu’el|e  m’ap- 
pella  ; je  m’approchai , vous  étiez  éloi- 
gnées , il  n’y  avoit  auprès  d’elle  que 
Glycerion  & moi.  Mon  cher  Pamphi- 
le , me  dit-elle , vous  voyez  la  beauté 
& l’âge  de  cette  pauvre  fille  , & vous 
n’ignorez  pas  combien  ces  deux  cho- 
fes  lui  font  inutiles , & pour  ponferver 
fôn  honneur  & pour  garder  le  peu  de 
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Et  zd  pudîcitiam  .&  tutàndam  ad  ' 

Quod  ego  per  hanc  te  dextram  oto  St-  înge^ 

• .nium  tüuîri.,  t ^ 


Per  tuam  fidem , perque  ejus  (blitudinem  * 
Te  obteftor  j ne  àbs  te  hanc  ftgreges  nefu  de^ 
feras.  r'"''  ^ '* 


• r 

t ^ 


Si:  te  iri  gemianî  fratiis  dilôxi  toc^  ■/- 
Sive  hæc  te  (blum  femper  fecit  ifta'xii^î , 
Seu  tibi  morigcra  fairin  irebtis  ômitibüs?/’ 

Te  ifli  vînim  do , amîeum , tutorem , pàfrem; 
E{6na  noftra  hæc'tibi  committo , & tuk  min^. 
do  fidei. 


bien  ^ue  je  lùi  laifle);.  e’efl'poufqüôi  jé* 
vous  conjure  par  cette  mam't^e-vourf^ 
aae-  donnez , par.  votre  bon  natufel  y 
par  laLfoi.que  vous  -lui  avez  promife',- 
par  le.  malheur  où  elle  va  être  de  de-  - 
njeuren  feule  & fans  appui- ^'ue  voiis  [ 
ne  voiii:  fépariez  point-.d-elie  y & ‘^'ufr  ’ 

jamaiSk  Voüs'; 

toujours  âiîné  • 
5 fçâvez  qufetle  ' 
vous  a préféré  à tous , & qu’elle  'a'  eu  de  ' 
la,  complaifance  pour  vous"  en^  toute» 

• chofes'j  ainfi  je  vous  donne  elle  pour  ! 
mari,  pour  ami , pouriuteur'r poUr  pe**'- 
xe»  Je  vous  mecs  tout  notre  bien  encre. 

Hij 


vous  ne.’  i aoanoonniez 
fçavéz'qüe  je  vous  ai’ 
comme  mon  frere’,  vou 
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Hanc  înl  in  manum  dat  : mors  continué 
fàm  occupât.  ...  ' . 

Açcepi  9 acceptam  fervabo.  lia  Ipero  qui* 
r dem.  ‘ ' 

Per  omnes  tibi  .adjuro  Deos  , nunquam 
eam  me  deferturum  9 

Non  fî  c^piundos  mihi  fcîaih  efle  înimicoV 
, omnes. 

Hanc.mihi .expetiri , contîgit,;conveniunt 
mores  > valeant 

« 

Qui  inter  nos  diiTidium  volunt:  banc  nilî 
, mors  mî  adimet  nemo. 

les  pnains,  & jéle.corifie  à . votre  bon-' 
ne. foi.  Apirès.cela  elle  mic:la  main  de 
Olycerion  dans  la  mienne,  & elle  mou-' 
Tut.  Je  l’ai  reçue  d’elle , je  la  garderai. 
Ad.  Je  l’efpere  bien  ainfi.  P.  Je  te  jure  ' 
parles  Dieux  que. je  ne  Pabandonnerai - 
de  n>a  yiè,.non.pas  mêmequandtje  de- 
vrois.  m’attirer  la>.haine.  de.  tous  les  ' 
hommes,  du  monde  ; j‘*ai  fouhaité  d’en' 
être  aimé , mes  fouhaits  ont  été  accom- 
plis , nos  humeurs  conviennent.,  que  ' 
tous  ceux  qui  veulent  nous  féparer, 
puiflent  êtcctbien  loin  -,  .il  n’y  a que  > 
la  mort:,qui  puliTe  me  la  ravir.  ■ ■ ' 


) 
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Simon  pere  de  Pamphile  croyant  que  • 
Glycerion  étoit  une  étrangère  fans  naif 
fonce , fans  biens  , était  fort  irrité  con~  ' 
tre  fan  fils  de  fan  mariage  avec  cette, 
fille , U ‘s'imàginoit  même  qu'un  certain 
Criton  qui  venait  d'arriver  , (ù^  qui  of, 
frôit  d e prouver  que  Glycerion  étoit  Cu> 

toyenne  d' Athènes , avait  été  apofié  par 

fonfi.ls  pour  lui  en  impofer  â cet  égard f 
C ejl  dans  cette  difpofition  qu'il  fait  des., 
reprochas  à fin  fils  f e'éfi  ici  l'imagé 
d'un pere  irrité,  & cette. apparence  de ^ 
trànquHliîé  qu'il  témoigne  , découvre 
parfaitement  combien  fin  rejfentiment. . 
étoit  vif.  Le  Poète  fait  connoitre  fin., 

^ , adrejfe  à prendre  le  ton  de  là  vraye  na- 

ture. 


S,  h.  In  tandem  J civis  Glycerium  eft  P, 

' £"\,'  Ita  prædicant. 

S,  Ita  prædicant  ? ingentem  confidentiam  t 

T R-j4  D Ü.  C T Z O N, 

5’.'' Eh  bien , Glycerion  èft  ^dnc  Ci-  • 
tdyenne  d’Athenés;  P;  Oh  le  dit:  S*.  On  ’ ' 
le  dit  f quelle  iihpudénce  !:fonge-t-il  à ce 


\ 
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Num  cogîtat  quod  dicat  ! num  faâi  pîget  ? - - 
Num  ejus  cplor  pudoris'lîgnuin  ufquam 
dicat? 

Àdeone  impotenti  cfle  animo , ut  præter  cir 

vîum 

« • 

Morem , atque  legem  & fui  voluntatem 
tris , 

*tamen  hanc  habere  cupiat  cum  fiimmo  pro-* 
bro  ? 

P.  Me  mifcrum  ! 5.  Modo  ne  id  demum  (ènf^ 
ti , Pampliie  ? 

Olim  ifthuc,  olim  cüm  ita  animum  induxti, 

• • 

tuum , 

Quod  cuperes  f ali^uo  pa£to  efSciendum  tibi*' 

qu’il.dit  f a-t-il  quelque  déplaifir  de  ce  , 
qu’il  a fait  f voit- on- fur  fon  vifage  la 
moindre  marque  de  honte  & de  repen- 
tir? peut-on  être  d’un  efprit  affez  déréglé 
pour  vouloir  contre  la  coutume-,  con-- 
tre  les  loix  de  fon  pays  & contre  la  vo- 
lonté de  fon  pere  , fe  marier  bonteufè- 
ment  avec  une  étrangère  ? P.  Que  je 
fuis  malheureux  t S.  £ü-'ce  d’aujour- 
d’hui feulement  que  vous  vous  en  ap- 
pereevez  ? vous  deviez  y vous  .deviez" 
vous  en  appercevoir  dès-le  moment  que 
vous  vous  mites  en  tête  de  fatisfalre^ 


V 


terence;  pf 

EoJem  die  îfthuc  verbum  vere  în  te  aecîcHt*. 

Sed  quid  ago  î eut  me  excrucio  ? çur  me  ma*» 
cero? 

Cur  meam  (êneâutem  hujus  fbUicîto  amen-»^ 
• tiâ  ? an 

Pro  hujtis  ego  ut 
< ram  ? 

Imo  habeat , valcaf  , vîyat  cum  ilia/  P.  Mî 
pater. 

S*  Quid  mi  pater  î quafî  tu  hujur  indtgeas^ 
patris  ; 

Domus , uxor , liberi  inventî  invito  pâtre-  * 


peccatis  fiipj^cîum-  flifFe-» 


I 


votre  paflîon  à quelque  prix  que  ce  fût; 
dès  ce  jour  là  vous  pûtes-  dire  vérita- 
blement que  vous  étiez  malheureux  i 
mais  que  fais -je  f à quoi  bon  me  ron- 
ger l’elprk  ? pourquoi  me  tourmenter  ?. 
pourquoi  me  chagriner  dans  ma  vieil- 
leffe  pour  fa  fottife  ? eft-ee  moi  qui  dois 
porter  la  peine  de  fes  fautes  ? qu’il  la 
prenne , qu’il  s’aille  promener , qu’il; 
pàlfe  fa  vie  avec  elle.  F.  Mon  pere. 
Qupi , mon  pere  ? comme  fi  vous  aviez 
befoin  de  ce  pere  ; vous  avez  trouvé 
une  maifon  » une  femme  y des  enfans  y, 
& tout  cela  contre  la  volonté  de  ce 
pere.  L’on  a amené  ici  des  gens  pour 


\ 
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Adduâi  qui  illâm  eîvem  hiric  dîcânt , vicerî?;!^ 
P.  Pater,  licet  ne  pauca  ? 5.  Quid  dices  mihii 
C.  Tamen , Simo , audi.  5.  Ego  audiam , quid 
audiam, 

Ghreme  f C.  Attamen  dicat,  fine.  «S.  Age.di-' 
cat,  fino. 

% * • 

P. 'Ego  me  amare  hanc  fateor,  fi  id  peccara^ 

cft  ,r  feeQrfid  quoquo, 

Tibi  ^ pater,  me  dedo , quid  vis.oneris  impo«* 
ne , impera.- 

• 

aflurer  que  cette  fîUe  eft  .Citoyenne* 
d’Àthenes  ; votre  caufe  eft  gagnée,. je 
ne  m’y  oppofe  point.  P.  Mon  pere  ^ 
Youlez-vous  me  permettre  de  vous  dire . 
deux  mots  ? S,  Que  me  direz-vous  ? C»J 
Mais  encore , Simon , faut-il  l’écouter.. 
«S.  L’écouter? qu’écouterai-je , Qi re- 
ines ? C.  Enfin  permettez- lai -de  parler* 
S.  Eh  bien  foit,  qu’il  parle.  P.  J’avoue, 
mon  pere  , que  j’aime  Glyterion , fi 
c’eft  un  crime  , j’avoue  encore  que  je 
fuis  coupable,  mais, mon  pere,  je  viens . 
raé  mettre  entre  vos  mains , impofez . 
moi  telle  peine  que  vous  voudrez,  com- 
mandez mpi  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  plus  rude  : voulez- vous  m’arracher  , 
de  la  pejfonne  que  j’aime  &.  me  marier 
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"Vis  me  uxôrem^ucere  ?^hanc  amîtferfe  ? vit 
potero , feram. 

-Hoc  modo  te  obfècro , ut  ne  credas  à me  al^  / 
legatum  hune  fenem , 

^ineme  expurgem,  atque  ilium  hue  coram  ^ 
adducam. 

H» 

Adducas?  P.  Sîne,pater/-C  Æquum.pofi 
tulat , 3a  veniam. 

P.  Sine  te  hoc  exorem.  <S*.  Sino-,  . 

Quîdvis  cupio , dum^ne  ab  hoc  me  fallî  co'm?^  • 
periar , Chreme. 

r 

à un  autre  ? je  le  fupporterai  comme  fè 
pourrai-;  je  vous  prie  feulement  de  ne 
pas  croire  que  j’âye  apotlë  ce  vieillard,’ 
&.  de  permettre  que  je  l’amene  ici  de- 
vant vous.  S.  Que  tu  ramenés  ? P.  Souf- 
frez le-,  je  vous  prie , mon  pere.  C.  Ce 
qu’il  demande  eft  jüfte , permettez  le.’ 
P.  Que  j’obtienne  cette  grâce  de  vOuÿ. 
S.  Soit , je  foufirirai  tout  ce  qu’il  vou-; 
dra , Chremes , pourvu  que  je  tie  dé- 
couvre point  qu’il  me  trompe. 

s*  5V.  I ; 


’ ExpreJJton  très-vive  de  la  joye  que 
TampnHe  fait  éclater  dès  qu'il  vier^ 
■^a^rendre  que  Glycetion  ejî  Citoyen^ 
Tome  L I 
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ne  (V Athènes , & que  fon  pere  approu- 
ve fon  maiiage.  Le  Poète  fait  parler 
• Pamphile  de  la  maniéré  fuivante  avec 
d’autant  plus  de  ratfon , que  ce  jeune 
homme pajfoit  tout.d’un  coup.de  la  plus 
mortelle  inquiétude  au  moment  que  ce 
‘qu’il  fouhai toit  arrivât , ce  qui  produit 
ordinairement  cette  joye  immodérée  qui 
fe  fait  connaître  par  un  difcours  fans 
ordr  e même  par  des  exagérations» 

fauftum  & felicem.hunc  diem!  ali- 
• qùis  forfàn  me  putet 

Non  hoc  putare  verum;  at  mihi  nunc  fie  efTe 
hoc  verum  iubet , 

Ego  vitam  Déorum  propterea  fempîternam 

effe  arbitror , 

* ^ 

Qubd  voluptates  eorum  propriæ  fiint  ;.nam 
, . ^ mihi  immortalitas  ; . 

. ■ T R A D a C T 2 O N, 

■P,  O que  'ce  jour  m’eft  heureux  ! . ; 
l’on  s’imaginera  peut-être  que  je  ne 
crois  pas  ce  que  je  vais  dire  , mais  on 
S’imaginera  tout  ce  qu’on  voudra , pout; 
iuqi'je.  veux  prélèntêment  être  perfua- 
dé'que  les  Dieux  ne  font  immortels  ^ 
•qué  parce  qu’ils-  ont  dès  plaifirs  qui 
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Patta  eft  > fi  nulla  huic  ægritudo  gâudio  in- 
tercefferit  ; 

Sed  queni  ego  potiflîmùm  exoptem , nunc 
ihihi 

Cui  hæc  narrem  dari  ? • . . Davum  vidéo  » 
Nemo  eft  quem  mallerii  omnium , 

Nam  hune  fcio  mea  folide  folum  gâvifixrufll 
clTegaudia. 

« 

* , / 

n^oht  point  de  fin , & je.  fuis  fur  auflî 
que  je  ne  fçaurois  manquer  d’être  im- 
mortel comme  eux , fi  aucun  chagria 
ne  fuccéde  à cette  joye  ; mais  qui  fou- 
haiterois-je  la  plus  de  rencontrer  à cet- 
te heure , pour  lui  conter  le  bpnheur 
qui  vient  de  m’arriver?.. . . Ah  je  vois 
Davus , il  n’y  a perfonne  dont  la  ren- 
contre me  foit  plus  agréable , car  je 
fuis  perfuadé  que  qui  que.  ce  fisit  ne  ref- 
fentira  ma  joye  fi  vivement  que  lui. 


Sujet  des  Adelphes,  " 


> • 

Demea  & Micion  étoient  deux  frè- 
res, Citoyens  de  la  Ville  d’Athenes; 
je  premier  étoit  d’un  çaraâere  dur  & 
feirere  de  d’une  humeur  brufqué  & vio- 
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,4ente  ; U paifoit  fa  vie  à la  campagne 
Tpour  faire  moins  de  ddpenfe,  & ne  s'é- 
pargnoit  point  pour  augmenter  fon  bien 
,à  force  d’épargne  & de  travail.  De 
;doux  enfans  qu’il  avoir,  il  y en  avoic 
un  nommé  Ctefîphon,  qui  demeuroit 
. avec  lui;  pour  l’autre  nommé  Efchine, 
.il  demeuroit  à Athènes  chez  Micion 
fon  oncle  qui  s’étoit  chargé  de  fon  en- 
tretien , & de  le  faire  élever  comme 
fon  propre  fils.  Micion  menoit  une  vie 
de  garçon , il  n’avoit  jamais  voulu  fe 
marier  ; il  étoit  d’un  caraélere  tout  dif- 
férent de  celui  de  fon  frere  Dcmea , 
.car  autant  que  celui-ci  étoit  un  homme 
aufiere , avare  & grondeur , autant 
l’autre  étoit  doux , libétal  & complai- 

i(^nt. 

Æichinus  profitant  l’indulgence 
extrênie  de  Micion , fuiv.oit  lé  torrent 
de  la  jeunelTe , & s’étant  pris  de  paffion 
pour  une  jeune  pcrfonne  appellée  Bam» 

. phila  fillexde  Sofirata  ;il  üépopfa  à l’infi- 
xu  de  fon  pere,.  Ctefiphpn  de  fon  côté 
qui  faifoitde  fréquens  voyages  à Athè- 
nes , ayant  rencontré  une  certaine  chan- 
teufe  appellée  Callidie , qui  étoit  alors 
fous  la  puiffance  d’un  marchand  d’Eif- 
tlaves^  conçut  pour  elle  un  fi  violent 


m 
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artioùt,  qu’il  voulut  l’épbufer  fans,  at- 
tendre le  confentcmerit  de  fon  perè 
qu’il  prévoyoit  bien  lai  devoir  être  ré- 
lufé;  mais  comnïe  le  marchand  d’£f- 
elaves  n’étoit  pas  trop  traitable  ftr  le 
marché  qui  lui  fut  propofé , Ctefiphon 
ayant. communiqué  fa  peine  à £fchine 
fon  frere , celui-ci  le  lé r vit  fi  bien  qu’il 
enleva  de  force  cette  fille  & la  remit 
à Ctefiphon; 

Cette  aélion  violente  fif  quelque 
éclat;  Demea  dans  ces  circonftances 
vint  à Athènes , on  lui  conta  auili-tôt 
ce  qu’avoit  fait  Efchine , car  celui-ci 
avoir  pris  tout  fùr  fon  compte , & per*^ 
fonne-ne  fe  plaignoiç  de.  Ctefiphon.  Le 
voilà  qui  va  chez  Micion  touten  co- 
lère , il  lui  fait  des  reproches  très-vifï 
fur  fa  complaifancc  exceffive  qui  eau- 
foit  le  déréglement  de  fon  fils  ; il  lui 
oppole  la  lagelfe  de  Ctefiphon  comme 
le  fruit  de  fes  propres  foins';  mais  il 
ignoroit  que  c’étoit  pour  lui  que  Cal- 
lidie  avolt  été  enlevée  ; la  tranquillité 
de  Micion  qui  ne  s’émeut  point  de  tout 
cela  le  met  hors  des  gonds;  il  quitte 
fon  frere , le  regardant  comme  un  ira*  ' 
bécille.  -Dans  le  teras  que  cette  Scené  ‘ 

liij, 
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fe  palTé,  Softrata  raere  de  Pamphîla, 
ayant  appris  l’aûion  d’Efchine,,  donne, 
dans  l’erreur  comme  les  autres , & fe 
met  dans  l’efprit  qu’Efchine  abandon- 
nera fa  fille,. & cela  d’autant  plus  faci- 
lement que  ce  mariage  avoit  été  fait 
fans  le  conlèntement  de  fon  pere  ; elle 
va  trouver  Micion , lui  conte  les  en- 
gagemens  d’Efchine  avec  fa  fille.  Mi- 
cion lui  protefte  qu’il  ne  tiendra  pas  à 
lui  que  ce’ mariage  ne  foit  ratifié, ■& 
qu’il  y fera  tous  fes  efforts.  Après  quel- 
ques Scenes  où  Demea  efl  duppé  par 
fes  Efclaves,  il  apprend  enfin  de  quoi 
il  efl  quellion , fçavoir  le  mariage  de 
fon  fils  Efchinus  avec  Pamphila , & ce- 
lui dé  Ctefiphôn  avec  Callidia , il  en- 
tre dans  une  furieufe  colere , mais  Mi- 
cion fon  frere  lui  donne  des  raifons  qui . 
lui  font  une  fi  vive  iropreifion , qu’il, 
change  tout  à coup  de  cafaftère,  ou 
du  moins  qu’il  en  forme  le  delTein , il 
donne  les  mains  à tout  ce  qu’on  deman- 
doit  de  lui , il  devient  généreux,  il  fait 
le  complaifant,  l’aflàble , va  au  delà 
même  de  ce  que  fouhaitent  fes  enfans, 
ce  qui  leve  tous  les  obftacles , & la  piè- 
ce finit  par  la  ratification  de  ces  deux 
mariages. 
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. (Pejl  ici  une  image  de  ^ V amour 
ternel  ù"  des  inquiétudes  que  caufe  la 
mauvaife  condcite  des  enfans.  Du 
verfes  réflexions  JurJa  manière,  de gou- 
verrier  les  jeunes  gens  ; .on  peut  remarr 
quer  qu^ elles  font  de  tous  les  tems , Ù* 
qtd elles  peuvent  recevoir  une  jufle  ap- 
plication aux  mxurs  de  nos  jours. 

P 

m * 

Jtf.VT  Onrediithac  nofteàcoenaÆfchînu?> 
. J.  ^ Neque  fervulorum  quif^uam  qui  ad- 
vorfum  îerant. 

Profedo  hcc  vere  dicunt , fi  abfis  ufpîam, 
Aut  ubi  fi  ceffes , evenire  ea  (âtius  eft 
Quæ  in  te  uxor  dicit  & qux  in  animo  cogitât 
Irata , quam  ilia , qua;. parentes  propitii* 

«k 

T’Jî  jtDXf  CT  I où. 

M.  Efchinus  n’eft  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  oh  il  foupa  hier , ni  aucun 
des  valets  qui  allèrent  au-devant  de 
lui.  En  vérité  rien  n’ed  plus  vrai  que  ce 
qu’on  dit  d’ordinaire , fi  vous  ères  abj* 
fent'ôc  fi  vous  vous  arrêtez  trop  long- 
tems  quelque  part,  il  vaut  mieux  qu’il 
vous  arrive  ce  que  votre  femme  en  co- 
lère dit  de  vous,  que  ce  que  penfent 
♦ ^ 

1 IV 
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Uxor  /î  celTes , aut  te  amare  cogitât , 

Aut  tete  atnari)  aut  potare , aut  animo  obfe^- 
qui , 

Et  tibi'beneefle  fbli , cùm  fibi  fit  malè. 

Ego  quia  non  red^iit  filiu« , quæ  cogito  f ’ . 
’Quibus  nunc  follicitor  rebu^  ? ne  aut  ille  af-. 
fèrîc , 

Axit  u(piamceciderit,  autperfrègerit  aliquirf.^ 
Yah;  quemquam  hominem  in  animum  înf- 
tituere , 

« 

dès  parei>s  qui’ vous  aiment  avec  ten-^- 
drcflTe ; û vous  tardez  trop  à revenir,, 
votre  femme  s’imagine  que  vous  aimez 
quelqu’autre  qu’elle,,  ou  que  vous  en 
•êtes  aimé,  ou  que  vous  êtes  quelque 
part- à boire  & à' vous  divertir  , &-que 
vous  vous  donnez  dubontems  pendant 
qu’elle  n’a  que  de  la  peine  ; mais  moi, 
; fur  ce.  que  mon  fils  n’eft  pas-  encore  re- 
^ venu , que  ne'me  vient- il  pas  dans  l’e^ 

• prit , & de  quelles  inquiétudes  ne  fuis- 
je  point  agité,  je  crains  toujours -qu’il 
' n’ait  eu. froid,  qu’il  ne  foit  tombe  en 
. quelque  lieu , -ou  qu’il  ne  fe  foit  rompu 
quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  î 
eft  il  pofiible  qu’un  homme  ait  la  foKfe 
de  placer  dans  fon  coeur , ou.  de  prea- 
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'Aut  parare , quod  fit  carius , qûàm  îpfè  eft  It- 
bi? 


Atqui  ex  me  hic  non  ftatus  efi,ièd  ex  fra=- 
tre  :■  is  adeo 

PifCmili  Audio  efl  ; jam  indeab  adokicen» 
tia  - * 


£go  hanc  clementem  vitam  urbanam  atque 
otium 

5e<Hitus-  fiiHi  > & ( quod  fortunatum  ifii  pu^ 
tant,) 

Uxorem  nunquam  habui , illo -contra  , hæc 
omnia  ' 

Ruri  agere  vitam,  fèmper  parce  ac  duriter  • 


dre-cbez  foi  quelqu’un  quî  lui-foit  plus; 
cher  que  lui-même  f -ce  garçon  qui  me 
donne  aujourd'hui  tant  de  chagrin  nUH 
pas  mon  fils , il  efi  à mon  frere , & ce. 
frété  dès  fon  enfance  a toujours  été 
d’une  humeur  entierenaent  oppoféê- à' 
la  mienne.  Toute  ma  vie-j’âi  vécu  à là 
Ville  d’une  maniéré  douce  & tranqui- 
•lè',  & j’ai  pris  le  parti  des  gens  du  mon^-  - 
de  qui  aiment  le  repos  ôc  qui  font  con^ 
lifter  le  bonheur  à ne  le  point  marier  j 
je  n’ai  jamais  eu  de  femme , lui  a fait 
^écifément  tout  le  contraire.  Il  a tou»  , 
jours. yéçù  . à la  campagne  ; épargnant.: 
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Se  habere  : uxorem  duxit,  nati  filii  duo  ^ 
Inde  ego  hune  maj^rem'adoptavi  mihi, 
Eduxi  à parvulo  ,■  habui>  amavi  pro  meo  : 

In  eo  me  oblefto , folum  id  eft  carum  mihî. 
Ille  ut  item  contra  me  habeat,  facio  (edulo'r 
Do , prætermitto , non^neceffe  habeo  omnia 
Pro  meo  jure  agere , poftremo  alii,  claneu-  . 

lum  . , 

Patres  quæ  facîunt,  quas  fert  adolefcentia  i, 

Ea  ne  me  celet , confiiefeci  lîlium. 

* ' ' ' 

& travaillant  inceflammeht  ; il  s’efl  ma- 
rié, & il  a eu  deux  enfans  , j’ai  adop- 
té l’aîné  que  j’ai  élevé  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  j je  l’ai  regardé  & aimé 
comme  mon  propre  fils,  il  fait  feul 
toute  ma  joye  ; rien  ne  m’eft  cher  comr 
me  lui , & je  fois  tout  ce  que  je  pui$  ' 
pour  l’obliger  à me  rendre  la  pareille,  r 
Je  lui  donne  de  quoi  fe  divertir , je  paf- 
fe  fur  mille  chofes  , &.  je.  ne  crois  pas 
qu’il  foit  néceflaire  de  me  fervir  de 
toute  mon  autorité  ; enfin  je  l’ai  accou- 
tumé à me  faire  confidence  de.toutes. 
ces  petitès  choies  que  la  jcunelfe  inf- 
pire , & que  les  enlans  ont  grand  foin 
de  cacher  à leurs  peres , car  celui  qui 
eft  accoatuç)é  à mentir,  &.qui  ofç 


X. 
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!Ham  qui  mentir! , aut  fallere  infuerit  patrem 
aut 

Audebit , tanto  magis  audebit  cæteros. 

Pudore  & liberalitate  Hbetos  » 

Retinere  iâtius  effe  credo , quàm  metu,  . 

'iiæc  fratri  mecum  non  convenîunt , neque  ■ 
placent  î 

V enît  ad  me  fkpe  damans , quîd  agis  Micio? 

Cur  perdis  adolelcentem  nobis-?  eut  amat  ?. 

Cur  potat  f cur  tu  Jiis  rebus  iumptum  fùgge- 
ris  ? 

Veftitu  nimio  indulges , nimium  ineptus  es.  ^ 

tromper  fon  pere , ofera  bien  plus  aifé- 
inent  tromper  les  autres.  Je  luis  per- 
fuadé  qu'il  ell  beaucoup  mieux  de  re*. 
tenir  les  enfaos  par  l’honneur  & par  la 
pudeur , que.par.la  crainte*  Mon  frere 
& moi  ne  Tommes  pas  fur  cela  de  même, 
fentiment , cette  éducation  lui  déplaît» 

Il  vient  fouvent  chez  moi  crier  & me 
dire  , que  voulez vous  donc  faire  ? 
pourquoi  nous  perdez-vous  notre  fils  f 
pourquoi  fouffrez-vous  qu'il  ait  de  hon- 
teux attacheinens  & qu’il  s’adonne  au 
vin  f.  pourquoi  lui  donnez-vous  de  l’ar- 
gent pour  cela  r*  vous  l’habillez  trop  * 
proprement , & vous  êtes,  d’une  faci-» 


f 


tos  ’Çerenc'b: 

Niirrtum'ipfè  durus  cft  , prætei  æquumque"^^ 
bonum , 

Et  errât  longe  mca  quîdem  fententîa , 

Qui  imperium  credat  gravius  effe  aut 
lius;* 

Vi  quod  fit  , quàm  illud  quod  amicitiâ  ad-t 
jungitur. 

Mea  lie  eft  ratio,  & fie  animum^indueta 
meum  ; 

Malo  coaôus  qui  lùum  ofïicîum'facîf,  . 

Dum  id  refeitum  iri  crédit , tantilper  cavet 
95  Iperat  fore  dam  > rurfum  ad  ingenium 
' dit'5 . 

^ 0 

\ 

Itcë  outréei  ^ lui  il' eft  trop  dur,  il  pa^ 
fe  les  bornes  de  la  juflice  & de  J’équitey 
& il  fe  trompe  extrêmement  de  croire 
qu’une  autorité  établie  par-la  force  eft 
plus  folide  &r  plus  durable  que  celle  qu» 
a pour  fondement  l’amitié  ; au  moin? 
je  le  crois  ainfi , c’eft  là  mon  fentimenc 
& voici  comme  je  raifonne  ; celui  qui 
eft  contraint  de  faire  fon-  devoir  par  1» 
peur  qu’il  a du  châtiment , prend  garde 
à lui  pendant  qu’il'  appréhende  d’être 
découvert , mais  qu’on  lui  ôte  cette 
crainte , d’abord  il  retourne  à Ibnma* 
.tutel  ]|.,au  lieuque  celui.  que.  vous  ga>«- 


^ TÊll  EN  C E . top  ' 

beneficio  adjungas , iüe  ex  animo  fe-i. 
cit, 

^Studet  par  referre  ^prefens^,  abfen (que, idem 
erit  ; 

Hoc  patrium  eft , potius  confiiefacere  filîum 
•'Sua  fponte  reâe  faccre , quàm  alieno  metu. 
.-Hoc  paçer , ac^dominus  intereft , hoc  qui  ner  - 
quit., 

i^ateatur  fiefèîre  imperare  Uberis. 

^ \ • 
-gnez  par  vos  bienfaits  ,&  par  douceuf 
S'acquitte  toujours  de  fon  devoir  fans 
auQune  contrainte.,  & cherche  à vous 
^donner  des  marques  defbn  àffèdion  ; 
^ré(ènt  & àbfent  il  fera  toujours  le  mê- 
.me  ; c’eft  là  le  devoir  d’un  pere  d’ac- 
u:outumer  Tes  enfans  à faire  le  bien  par 
' leur  .propre  mouvement plutôt  que . 
par  ces  motifs  de  crainte , & c’eft  en 
,cela . qu’un  pere  eft  fort  différent-  d’un 
jnaître  > tous  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
^n  ufer  ainfî  doivent  avouer  qu’ils  ne 
'^qnt  pas  propres  à éieyer  des  enfans, 

Adel^h.  ACh.  I 5c. 

«V 
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Ce  font  ici  les  exprejftôns  de  la  plus 
grande  fureur  ; c’  ejî  un  Efclave  ou  plu- 
tôt une  efpece  de  Gouverneur  ' d^une 
pauvre  famille  qui  exhale  fa  douleur 
contre  un  jeune  homme  appelle  Efchî- 
nus  ) qui  après  avoir  pris  des  engage- 
mens  les  plus  forts  pour  époufer  la  fille 
de  Sofrata , dont  Gela , qui  parte  ici  , 
étoit  l'Efclave , apprend  qu’il  vient 
d’enlever  une  Chanteufe  pour  habiter 
avec  elfe , ce  qui  lui  donne  lieu  de  croi-  • 
re  que  cet  Efchinus  efi  un  perfide  Ù*. 
un  malhonhête  homme. 

G.  I^TUnc  illud  eft , quod  fi  omnes  omnia 
(ua  conûlia  conférant , 

Àique  hinc  malo  (àlutem  quærant,  auxilîi 
nihil  afférant , 

" - Traduction. 

/ ' 

« 

G.  C’en  préfehtemeut  que  nous  fotn- 
ines  dans  un  écac. , que  quand  toute  la 
terre  s’atrembleroi^  pour  confulter  & 
pour  chercher  du  remede  au  malheur 
qui  nous  eû  arrivé  à_ma  maîtreffe , à la 
fille  de  à moi , tout  cela  ne  nous  feroic 


TERENCE.  i,ir 

Quod  mîhîque , heræque  , liliæque  herili  eft. 
Væ  nîifcro  mihi  ! 

Tôt  res  repente  circumvaUant , unde  emer- 
gî  non  potefl:  ; 

Vis , egeftas , irijuftitia , folitudo , înfkmîa  î 
Hoccine  feclum?  6 (celera  ! ô généra  (àcri- 
lega  ! 6 homîrieni  impium  ! 

S*  Me  miferam  ! quîdnam  eft  quod  Æc  vîdea 
timidum  & properantem  Getam  ? 

G.  Quem  neque  fides , neque  jusjuranduni , 
neque  ilium  mifericordia 
Repreffit,  neque  reflexit , neque  quod  par^ 

tus  inftabat  prope, 

* - ♦ » 

d’aucun  fecours.  Que  je  fuis  tniferable! 
ïhille  maux  nous  font  venus  allîéger 
tout  d’un  coup , fans  qu’il  nous  relie 
unfeul^oyen  de  les-éviter  , la  violen- 
ce , la  pauvreté , l’injullice , l’abandon- 
liemént , l’infamîé.  Ell-il  poffible  que 
le  fiécle  foit  li  corrompu  ! ah  fcélérats  ! 
âh  lés  maudites  gens  ! ah  le  perfide  ! S, 
Malheureufc  que  je  fuis  ! qu’y  a-t-  il  ? 
d’où  vient  que  Geta  eft  fi  troublé  , & 
pourquoi  vient-il  avec  tant  de  hâte  ? 
G,  Un  homme  qui  n’a  pû  être  retenu 
ni  par  la  foi  qu’il  lui  a donnée , ni  par 
les  fermefts  qu’il  a faits , ni  par  la  com- 


^txa  T:E-R  E N.C  E. 

^.Quam  tories  le  dudurum  erat  po!lIcîtus.  iS.  • 
Non  intelligo 

Satîs  9 qu3e  loquatur.  C.  Propius  obfecro  ac-* 
cedamus  Softrata.  ' 

'G.  Ah  me  raiferum  ! vîx  (lim  compos  animx^ 
;ita  ardeo  iracundia  ; 

.Nihil  eft^  quod  malim  quàjn  totam  familiaia 
mihi  dari  obviam 

Ut  iram  hanc  în  eos  evomâm  omnem , ,dum 
ægrîtudo  h^ec  eft  recens  ; 

. Satls  id  mihi  habeam  luppiicii>  dutn  illos  ul^ 

/oîlcar  modo%  . . - 

«•  »>• 

ïpâflîon , hî  pour  voir  fur'fon  terme  cet^.. 
6€  pauvre  fille  qu’il  avoic  promis, fi  fou- 
vent  d’époufer.  S.,  le  n’entends.pasbien- 
-ce  qu’il  dit.  C.  Approchons , .je  vous 
;prie,  plus  pris  de  lui.  G.  Ah  que  je  fuis 
.malheureux.]  .je;ne  i^aurois  me  pSlTéder. 
'tant  je  fuis  .trarifporré  de  colere  j ma- 
plus  .grande  pafii on  fëroit  de  rencon- 
tt'er  maintenant  fur  mon  chemin  tous 
ceux  de  cette  raaifon  .pour  décharger 
lùr  eux  toute  ma.  colere  pendant  qu’el- 
le efi  à fon  excès.  11  n’y  a rien  que  je 
ne  voululfe  foufFrir,  pourvû  qu’il  me 
fut  polfible  de  me  venger  comme  je 
^l^drois  : premièrement  j’arracherais 


i 
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S%ni  anîmam  primum  extingüerem  îpfi , qui 
illud  produxit  Icelus  j 

7um  autem  Syrum  impulforem  > Tah  « qui^ 
bus  ilJum  lacefarem  modis  ! 

Sùblimem  medium  arriperem , capite  pri« 
mâm  in  terram  ftàtuerem  i - 
üt  cerebro  di^ergat  viam  ; 

Adolefcenti  ipiî  oculos  ^riperem , poft  hae^ 
praecipitem  darem  : 

CTæteros  ruerem,  agerem^  raperem;,  tilnde*  - 
reffl"&  profternerem. 

Sèd  ceffo  boc-malo  heram-imperdripreperè;  • 

îé  cœur  au  vieillard  qui  a donné  le  jour  ' 
à' ce  monflre , & pour  le  fceleiat  de  Sy- 
rus  qui  l’a  pouTTé  à faire  cette  perfidie  y-'- 
ah  de  quelle  maniéré  le  mettrois*je  en’ 
pièces  ! je  le  prendrois  d’abord  par  le  ' 
milieu  du  corps , je  bàttrois  de  fa  tête* 
lés  pavés  afin  que  toute  fa  cerveflè  fur 
répandue  dans  la  rue  ;.j’arracherois  1er  > 
yeux  à Efchinus>  après  quoi  je  lepouf- 
fèrois  dans  quelque  précipice  ; pour  les 
autres,  je  les  pourfuivroîs',  je  les  jet- 
tcroîs  par  terre,  je  les  traînerois,  je- 
lés'aflbnmierois , je  les  foulerois  aux-- 
pieds;  mais  pourquoi  tarder  davanta-' 
ge  à aller  faire  part  de' cette  inéchance* 
Tome  h .1^ 


» 


/ 


\ 

Ï14.  TERENCÊ. 

S.  Revocemus  : Geta , ego  fiim  Softrata. 

G.  Hei  mihi  ! S,  Quid  eft  ? quid  trépidas  J 
G.  Periîmus, 

Aûùm  eft  ; Æfchinus. ...  5.  Quid  ergo  îs? 
G.  Altenus  eft  ab  noftra  familia. 

. iS*  Perii  ; quare  ? G.  Amare  occepit  aliam,  i 
lenone  ipftis  eripuit  palam.  S.  Vx  mi^ 
feræ  mibi  ! 

♦ 

Hera  lacrumas  mitte , ac  potius  quod  ad 
hanc  rem  opus  eft  porro  prolpice  : 
Patiamur  ne , an  narremus  cuipiam  ? mihi 
quidem  non  placet. 

nouvelle  à ma  maîtreflè  f S,  Rappelions 
le  : Geta»  c’eft  Softrata.  G.  Hélas,  que ' 
je  fuis  malheureux  ! S.  Qu’y  a-t-il  I pour-r 
quoi  es-tu  ft  troublé  f G.  Nous  fommes 
perdus , c’en  eft  fait  ; Efchinus. .... 
S.  Qu’a-t-il  donc  fait  ? G.  Il  ne  fe  fon- 
de plus  de  nous.  «S*.  Ah , je  fuis  morte  t 
& comment  cela  f G.  Il  a. pris  du  goût 
pour  une  autre  qu’il  a lui-même  enle- 
vée à un  Marchand  d’Efclaves.  S.  Quel 
malheur  eft  le  mien  ! G.  Ne  vous  athu- 
fez  pas  à pleurer , Madame  , fongez 
plutôt  à ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre  ; fouffrirons-nous  cea 
affront , ou  nons  découvrirons-nous  à 


/ 


TER  EN  CE.  us 

/ain  priaiùffl  ilium  alieno  animo  a nobis  eiTe 
res  iplà  indicat  : 

Kam  li  hoc  palam  profeiùnus  y ille  inficia$ 
ibit , lât  Icio  : ■ 

Tua  lama  & gnatæ  vita  in  dubium  veniett 
tum  fi  maxumè 

Fateatur . cum  amet  aliam , non  utile  hailC' 
illi  dari , 

Quapropter  quoquo  paâo  tacito  eft  opu*; 

S-  Ah  minime  gentium  . 

Non  fâçiam.  Tu  quantum  potes  abi , 

quelqu’un  ? je  n^en  luis  pas  trop  d’avis , 
car  prémieremenr  rien  n’ell  plus, vrai 
qu’il  ne  fe  foucie  plus  de  nous , la  cho- 
ie, parle  d’elle-même  ; li  nous  publions 
ce  qu’il  nous  a (ait , il  ne  manquera  pas 
.de  le  nier  ; j’en  fuis  fur , & c’eft  com- 
mettre votre  réputation  & l’honneur  & 
,1e  repos. de  votre  fille  : de  plus  quand 
même  il  tomberoic  d’accord  dé  tout , - 
. puifqu’il  aime  ailleurs , ce  féroit  fort 
m^  fait  .de  lui  donner  votre  fille,  j c’efi 
pourquoi  .de  quelque  maniéré  que  la 
chofe  tourne  , il  faut  , garder  le  fecret. 
iS.  Point  du  tout  y je  n’en  ferai  rien , va 
toi-même  le  plus 'vite  que  tu  pourras 
chez  Hegion le  parent  de  ma  fille,  6c 
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'^^ue  Hegioni  cognato-hujuf  « rem  omneni  t 
nariatp  .oïdipe. 

lui  conte  bien  toute  l’afïâire^ 

3* 


■ “Région  parent  de  Sojlrata  apprend 
dé  Geta  Paéfion  d’Efchine , dont  on  a 
parlé- ct-deffus  i H va  s’en  plaindre  ni  .' 
Demea  pere  dU  jeune  homme.  Il  régné 
' dans  cet  entretien  un  air  de  douceur , 
acçompagné  de  rai  fins  très-finfies  ù* 
.de  traits  fintennéux  qui  ne  peuvent  que..- 
plâtre  infiniment, 

R.  “P  Roh  pü  iimnortales  ! facînus  indig^> 
X;  num,  Geta  > 

Quid  narras?  6.  Sic  eft  faâum,  H. £x illano^.- 
familia 

.Tam. illiberale  iapinus  efle  ortuni  ! . 

/ 

_ \ 

T, À j4  D V-C  T I 0 JV,- 

t * 

H,  Grands  Dieux  l voila  une  adlion^* 
bien  indigne , Geta  que.  me  dis-tu  ? G.  , 
Cela  eft.  comme  .je  vous  le  dis.  Mon-  ■ 
fieur^.H.  Que  dans  une  famille  comme  - 
Cf  lie-là  on  ait  fait  une.cbofe  fibonteu-  • 
Monûeur  , nous' n’avons  d’elpér- • 


TERENCE.  ii^- 

G.'  Tn  te  (|î‘es  omnis , Hégîo , nobis  lîta  eft  j , 
T ê folum  habemus  > tu  es  patronus , tu  parensj^ 
ïîle  trbi  moriens  nos  commendavît  fené». 

Si  deferis  tu , periimus.  H.  Cave  dixerîs  , . .. 
Nec  faciam  iieqüe  me  (àtis  piè  po^e  arbitrer,! 
Oh  te  quaerebam  ipfum  ; fàlve  , Demea, 

£>•  Quid  autem  ? H,  Major  filius  tuus  Æfchî-*. 
nus  * 

Quem  fratri  adoptandum  dédiffi,  neque  bonL 
Keque  liberalis  funétus  officium  viri  eft, 

P,  Quid  ifihuc?  Ji  Noftrum  amicum  noras. 
Simulum  ' 

rance  qu’én  vous , vous  êtes  notre  feuL’ 
appui , notre  defîènfeur , notre  pere.» 
Le  pauvre  défunt  nous  recommanda,  à. 
vous  en  mourant,  fi' vous  nous  aban-, 
donnez , nous  fbmmes  perdus.  H.  Gar< 
déz-vous  de  penfer  cela , je  ne  vouy. 
abandonnerai  pas , je  ne  le  fçaurois  fai- 
re en  confcience.  Ah,  c^eft  vous-mê-: 
me  que  je  cherchois,  bbn  jour  Demea.^, 
D.  Qu-y  a-t-il  donc  ?|yotre  fils  aîné , 
votre  Efehinus  que  vous  avez  donné . 
à adopter  à votre  frere  , a . fait  une  ac- 
tion  qui  n’eft  ni  d’un  honnête  homme): 
TA  d’un  homme  de  condition.  D.  Qu’a-f.- 
feil  fait..^  Hi  Connoiflez-vous  Simulu&.3 
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Atque  sequalem?  D*  Quidni  ? H.Tiliam  cju^ç 
virginem 

Deceplt.  D.  Hem.  H.  Mane , nondum  au« 
difti , Demea. 

Venît  ipfiis  ultrô  deinde  ad  matrem  virginî$ 
Fidem  dans , jurans  fe  illam  duâurum  do*, 
mum , 

Lacrlmans,  orans , ignotum  ed;  j tacitum  eft, 
creditum  eft.  _ , 

111e  bonus  vir  nobis  Pfaltriam(d  Dis  placet^ 
Para  vit , qui  cum  ilia  yiv|^ , illam  d^lcrat. 
D»  Pro  certo  ne  tu  iftha^  dicis  î H.  Mate^ 
TÎrginis 

nocre  ami  qui  étoic  de  notre  âge.  D. 
Oui  fans  doute.  H.  Efchinus  a ^shon* 
noré  fa  fille.  D.  Ah  Ciel  ! H.  Attendez, 
vous  ne  fçavez  pas  encore  tout  : après 
qu’il  eut  reconnu  la  faute  qu’il  avoic  fai- 
te , il  alla  de  lui-même  trouver  la  mere 
de  cette  fille , pleurant , fuppliant , çon- 
, jurant , promettant , jurant  qu’il  l’épou- 
ièroit  i on  lui  a pardonné  > on  n’a  rien 
dit , on  s’efl;  fié  à lui , ôc  cet  honnête 
homme  là  efi  allé  acheter  une  Chan- 
teufe  pour  vivre  avec  elle , & il  aban- , 

donne  celle-ici.  D.  En  êtes-vous  bien 

» - ' * . 

fur  ÎH  .La  mere  & la  fille  .font  à votre 


* %•  — 
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In  medio  eft , îplà  virgo , rcs  ip(à.  • , 

X?.  Pudet  5 nec  quid  agam , neqpe  quîd  huîc 
refpondeam  ' 

6cîo.  H.  lllxc  fidem  nunc  veftram  implorât 
Demea, 

Quod  vos  )us  cogît,  id  roluntate  impetret. 
Hxc  primum  ut  fiant  ^ Deos  qustb  9 ut  vobia . 
decet; 

Sin  aliter  anîmus  vefter  eft^'cgo,  Demea, 
Summa  vi  deffehdam  banc  ,atque  ilium  nior^ 
tuum. 

Cognatus  mihi  erat  9 una  à pueris  parvuli 

/ 

porte,  & la  chofe  parle  aflez  d’eHe- 
même.  D.  J'ai  grand  honte  , & je  ne  , 
fçai  ni  que  faire  ni  que  répondre.  H. 

' Cette  pauvre  fille  iinplore  tnaintenant 
votre  bonne  foi , accordez  lui  de  bon- 
ne grâce  ce  que  les  Loix  vous  forcent 
enfin  de  lui  accorder.  Au  no,m  des 
■ Dieux,  faites  de  vous-même  ce  que 
doivent  faire  des  gens  d’honneur  com- 
me vous  ; mais  fi  vous  êtes  en  d’autres 
fentimens , je  vous  avertis  que  j’entre- 
prendrai hautement  la  dedènfe  de  cet- , 
te  infortunée,  & que  je  vengerai  l’af-, 
.front  qu’on  voudra  faire  à la  mémoire 
de  mon  ami^  c’étoit  mon  parent,  nous 
1'  ' ’ - 
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Sümus  edufti';  unà  femper  militjje  8c  domr 

Piiimus  ; pauper'tatem  unà  pertulimils  gra-^ 
vem  ; 

Qüapropter  nitar;  facîam*,  cxperiar  denique* 

Anlmam  relinqpam  pçtius  quàm  illam  deiè;«  - 
ram; 

Quid  mihi  refpondes?£).  Fratrem  conveniam* 
Hegio , 

H:Sei  Demea^  hoc  tu  facito  tecum  animo  ’ 
cogites 

Quam  vos  faciliimè  agitis,  quam  efiis  maxi.«' ■ 
• me . 

Potentes , dites  > fortunati , nobiles , 

Tam  maxime  æquo  animo  æqua  nofcere  ' 


avons  toujours  été  élevés  enfemble'y 
nous  ne  nous  femmes -jamais  quittés  ni' 
en  paix  ni  en  guerre  ; nous  avons  eflTuyé  ’ 
enfemble  une  rude  mifere  , c’eft  pour-  - 
quoi  je  ne  négligerai  rien , j’agirai , je  * 
ferai,  je  tenterai  toutes  fortes  de  voyes^ 
enfin  j’abandonnerai  plutôt  la  vie  que  * 
léurs  intérêts  ; que  îne  répondez-vous  ? ’ 
JD'.  Tout  ce  que  je  puis  faire , Région, 
c’'éft'M’alkr  trouver  mon  frere.  H.  Au 
refte-Demea  , fouvenez-vous  que  plus- 
Vous  êtes  riches , puiflans , bèureux  8c  ' 
dedaonne  Baiffance,plus  vous  êtes  obli— 

Opprteci 


». 
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^ ^ ' ' • • • 

'Opôftet,  fi  vos  vultis  perhiberi  probos. 

Nam  & illi  anîmum  jam  Televabis  quæ  do» 

lore  ac  miferia 

Tabefcit,  & tu  officio  fueris  furuflus. 

Omnes  quibus  res  (unt  minus  fecundo: , ma-* 
gis  fiint  nefcio  quo  'modo , ’ 

Sufpiciofi,  ad  contumeliam  omnia  accipiurit' 
magis. 

/ 

gés  d%re  Juües  & raifonnables  fi  vous 
voulez  palier  pour  gens  de  bien  ; ou-’ 
tre  que  vous  rernettrez  l’efprit  de  cet-i 
te  pauvre  fille  que  la  douleur  & le  cha- 
grin ont  mis  dans  un  état  pitoyable , & 
vous  aurez  la  fatisfaclion  de  vous  être 
acquitté  de  votre  devoir.;  car  voyez-; 
vous , les  perfonnes  à qui  la  fortune 
ij’eft  pas  trop  favorable , font  je  ne  fçai 
comment  plus  foupçonneulës  que  les’ 
autres , & prennent  tout  en  mauvaife 
part , croyant  toujours  qu’on  les  mé-' 
prife  pour  leur  panvreté. 

ACl,  î.  s< 

• * • * 

• * 

••P*  - J 
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dicton  > ce  vere  d’une  cflwpîaifan^ 
ee  qu’on  pourrott  dire  outrée  y fi  le  Poe- 
te  ri’avoit  pas  voulu  faire  un  contrafie 
du  caraâere  de  cet  homme  avec  celui 
de  Demeafon  frère , qui  efi  un  gron- 
deur éternel , & qui  ne  veut  rien  pajfer 
à fes  enfans , pardonne  à fion  fils , non- 
feulement  la  faute  qu’il  a faite , mais 
il  confient  à fion  mariage  avec  Pamphi- 
le. La  .reconnoijfance  d^Efichine  éclate, 
ici  avec  des  tranjports  de  joye,  ce  qui 
rend  cette  Scene  très-vive  très-ton-, 
chante. 

\ 

Jd.  7T?  Schinus  audivi  omnîa  , 

uHj'Et  fcio , nam  amo  te  ; qub  siagr$ 
quæ  agis  curæ  fimt  mihi. 

Æ..  Ita  veiim  me  promerentem  âmes  duai 
.vivas,  mipater» 

* 

'Îradvctjo  N, 

Mon  fils  y j’ai  tout  entendu , 5c 
îe  fçai  tout  ce  que  vous  avez  fait , mais 
îe  vous  aime  tendrement , 6c  je  m’inté-» 
relTe  à tout  ce  qui  vous  regarde.  E. 
Mon  pere , puiflîez-vous  m’aimer  tou- 
jours & me  trouver  aulfi  digne  de  vor 
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Ut  me  hoc  deliâimi  admüiâe  in  me  , id 
hî  vehementer  doJet , 

ît  me  tui  pudet,  iJf.  Credo  hercle,  nam  în4  ’ 
genium  novî  tuum*  . 

Liberale , fed  vcreor  ne  indiligens  nîmiùm 
fies. 

In  qùa  civîtate  tandem  te  arbitrare  vivere? 
Clam  pâtre  tuo  pro  uxore  habuifti  virginem^ 
Jam  id  peccatum  prisnùm  magnum  ; at  poft^ 
quam  id  evtnit , cedo  , 

Nunquid  circunfpexti  i aut  nunquid  tu 
pro^exti  tibi 

/ 

tre  téndrefle  comme  il  efl  vrai  que.  j’aî 
une  grande  douleur  d'avoir  fait  cette 
feute , & que  je  fuis  confus  de  paroî-« 
tre  devant  vous.  M.  Je  n’en  doute  pas, 
car  je  coiwois  votre  bon  naturel , mais 
je  crains  que  vous  ne  foyez  un  peu  trop 
négligent.  En  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  être  f vous  avez  à l’infçu  de  vo- 
tre pere  vécu  avec  une  fille  comme  fi- 
elle  eût  été  votre  femme.  Voilà  déjà- 
une  grande  faute , mais  après  Pavoir 
faite,  avez-vous  pris,  dites-moi , quel- 
ques précautions  f avez-vous  prévû  ce 
qui  pouvoir  arriver  ? avez-vous  fongé- 
aux  moyens  de  faire  réulfir  Pafi&ire- 
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fierét  ? quâ  fieret  ? lî  te  ipHim  mihi  pu-<  ' 
duit  dicere , 

jQiia  refcifcerem  : hæc  dum  dubitas , menfcs; 
abienmt  dccem  ; 

Prodidifti  & te  & illam  mîferam  & gnatum^ 

. quod  quîdem  in  te  fuit. 

_Quid  ? credebas  dormienti  h^ec  tibi  confecr 
turds  Deos  ? 

£t  illam , fine  tua  opéra , iri  deduélum  dp,« 
mum  ! 

comme  vous  le  fouhaitiez,  &iivous 
aviez  honte  de  vous  ouvrir  à moi , ne 
deviez-vous  ^as  au  moins  me  le  faire 
fçavoir  par  d’autres?  pendant  que  vous 
étiez  dans  ces  irr.éfolutions , dix  mois . 
fe  font' pafles , yous  vous  êtes  trahi, 
vous-inême , vous  avez  trahi  cette  pau- 
vre fille  & votre  propre  fils  ; au  moins 
il  n’à  pas  tenu  .à  vous  que  vous. ne. 
Payez  feit  ; que  penfiez  - vous  donc  ? 
croyiez-  vous  que  pendant  que  vous 
dormiriez , les  Dieux  prendroient  foia. 
de  vos  affaires  ? qu’ils  les  feroient  réiiC- 
fir  félon  v.os  défirs?  & .que  fans  que- 
vous  vous  donnalliez  |a  moin^e  peine 
.pn  vous  merieroit  cette  fille  chez  vous  ?. 
^9  vérité  je  ferpis  bien  fâché  <^ue  dansj , 
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^ < ..«■  4 ; 

’ ilKoIî'm  cæterarüm  rerum  te  focordcm  eodeiii 
- 

modo. 

Bo'iio  amrno  es,  duces  uxorem  hanc.  Æ; 
•Hem  ! M.  Bon’o  animo  es , înquam.Æ,;* 
Pater , ^ , 

©bfecro , rium  ludls  tü  nunc  me  ? JU.  Ego 
- te  ? quamobrem.  Æ.  Nefcio , 

'Nifî  quia  tam  miferè  hoc  effe  cupio  vefüiii,; 
eb  vereor  magis.  . 

Abi'  domuin , ac  Deos  cbmprecare  ut 
uxo'rem  accerfas’,  abh 
'Æ.'Quid  , jam  râe  uxorem  ? Af.  Jam,  Æ, 
Jam?“ 

les  autres  chofes  qui  vous  regardent,- 
vous  fuflîez  auflî  peu  foigneuxj  mais 
ne  vous  affligez  pas , vous  l’épouferez. 
E.  Ah  ! Ai.  Ne  vous  affligez  pas  , vous- 
dis-je.  E.  Mon  pere,  ne  vous  moquez-' 
vous  point  de  moi  f Ai.  Moi  me  mo-' 
quer  ! & pourquoi  ? E.  Je  ne  fçai , fi 
ce  n’eft  que  plus  je  délire  cela  avec  pafi- 
.fion  , plus  il  me  femble^que  j’ai  fiijet 
de  craindre.  M.  Allez- vous-en  au  lo- 
gis & priez  les  Dieux , afin  que  vous 
puilîiez  faire  venir  votre  femme  chez 
vous  j allez.  E,  Quoi  ! je  l’épouferài 
tout  à l’heure  f Af,  Tout  à l’heure.  E. 

L iij. 


1 

■ I 
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iH.  Jam  quantum poteft.  Æ.  Dî  nie, 

jOmnes  oderint , ni  magis  te  quàm  oculos  ' 

* 

nunc  amo  meos.  ■! 

Quid  ? quàm  illam  ? Æ.  Æque.  Perd 
Benignè  y fed  cur  ceflas  ? 

!Æ*  Abi , pater , tu  potius  Deos  comprec^^ 
re  (a)  ; nam  tibi  eos  certe  fcio 
, Qub  vir  raelior  multo  es  quàm  ego,  obtCflld 
peraturos  magis,  . 

» 

Dès  à préfent.  M.  Dès  à prëfent,  le 
plutôt  qu’il  le  pourra.  JS.  Mon.  pere  » 
que  tous  les  Dieux  me  haiffent  fî  je 
ne  vous  aime  plus  que  mes  yeux.  M» 

Quoi , plus  qu’elle?  E.  Tout  autant. 

C’eft  beaucoup  ; mais  pourquoi 
• tardez-vous  ? E.  Mais  vous , mon  pe- 
re  , allez  plutôt  vous-même  prier  lés 
Dieux , car  je  fuis  fûr  que , comme  vous.  _ 
êtes  beaucoup  meilleur  que  moi , ils 
yous  exauceront  auffi  plus  facilemènt. 

(a)  Efchinus  ne  loue  pas  fon  pete  dîteftement;. 
kela  feroit  choquant , mais  il  y a de  la  délicatelTe 
à la  faire  inditeâement  ; c’eft  la  Religion  qui  lui 
fournit  cette  louange  ; ce  n’cft  qu’en  s excufant  de 
prier  les  Dieux  lui-même,  qu’il  trouve  une  occafion 
- naturelle  de  donner  en  deux  mots  à fon  pete  la  plus: 
igtande  louange  qu’il.pouitoit  lui  donner.. 


( 
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îlf.  Ego  éo  întro , ut  quæ  opus  funt  parentur# 
Tu  fac  ut  dixi  fi  fàpîs. 

Æ.  Quîd  hoe  eft  negoti  ? hoc  cft  patrem 
aut  hoc  eft  filium  cffe  ? æ 

vSi  frater  aut  fbdalis  effet  # qui  magis  moreni 
gcreret? 

Hic  non  amancîus  ? hiccîtic  non  geftahdus 
/ in  finu  eft  ; 

Itacjue  adeo  magnam  ml  injecit  fua  commo-’ 
ditate  curam , 

Ne  forte  imprudens  faciam  quod  nolit , tî-, 

mens  cavebo  ; 

• ^ 

M.  Je  vais  entrer  pour  donner  ordre 
qu’on  prépare  tout  ce  qu’il  faut  ; vous 
n vous  êtes  fage , faites  ce  que  je  vous 
dis.  E.  A-t-on  jamais  vû  rien  de  plus 
charmant  ; diroit-on  qu’il  efï  mon  pe- 
re  & que  je  fiiis  fon  fils  f s’il  étoit  mon 
frere  ou  mon  ami , ,poûrroit-il  entrer 
dans  toutes  mes  paffions  avec  plus  de 
bonté  & de  complaifarice  f ne  dois-je 
pas  l’aimer  ? ne  dois-je  pas  avoir  pour 
lui  toute  la  tendrelTe  & tout  l’empreC* 
fement  imaginable  ; aufli  je  puis  dire 
que  par  cette  complaifance  il  me  jette 
dans  un  foin  continuel  de  ne  rien  faire 
|)ar  mégarde  qui  lui  puiffe  déplaire  j 

L iv 
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* * ♦ • 

Sed  ceflb  ire  intro,  ne.  moræ  mels  miptîii; 

egometfîem. 

« * 

bais  pourquoi  n’entrer  pas  tout  pré- 
fe#teme,nt  afin,  que  je.nc'fois  pas  caufè 
boi-même  que  mon  mariage  foit  diQ- 

'Addih,  Aii,  >f.  Sc,  si- 


r- 


I 
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Detnea  ayant-  appris,  que  Cteftpkon 
fonfih  étoh  à table  dans  la  même  mal' 
fon' avec  Ejchine  qui  avait  enlevé  une 
Çhantetife  que  Ctejiphon  aimait  Ù"  qu’il 
•voulait  époufer , entre  dans  une  furieux 
Je  eolere  , Û"  vient  pour  fe  plaindre  à- 
Demea  fbn  frere  mais  celui  ci  fe  jup- 
tifie  fur  fa  conduite  envers  Efchine  par 
■ des  raifons  qui  paroiJJ'ent  Jt  vrayes  ù“  fi 
naturelles  y qu’il  ferme  La,  bouche  à De* 
mea.  Ce  petit  difcours  de  Micron  efi 
€tn  chef-d’œuvre  fil  a toutes  fespartiesy  ^ 

fes  principes  i fes  preuves  , fes  confé- 
quences  j un.  Leéîeur  intelligent,  y 
remarquera  pour  la  latinité  des-  exprep 
fions  & des  tours.admirables.. 

D.  O Jupiter  ! 

Hanccîne  vîtam.!  hofcine  mores  ! hanc  ‘ 
mentîam  ! 

Uxor.fîne  dote  venîet , întus  Pfaltrîa  efi  j 

* 

Traduction» 

Detn.  Grands  Dieux,  quelle  vie  !' 
quelles  mœurs  ! quelle  folie  ! une  fem>>' 

«ne  fàns  bien , une  Chanceufe  chez  lui^. 

' uae  maifon  de  dépenfe  &.de  bruit  ,.ua;. 


/ 
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^omus  fiitnptuofà  y adolefcens  luxu  përdltusÿ 
Senex  déHrans  ! iplà  fî  cupiat  Salus  y 
'Servare  prorlùs  non  poteft  hanc  fàmillam.' 

“M.  Relcivît  oninem  rem»  id  nunc  clamat^ 
fcilicet  « I 

Paratx  lites  ; fUccurrendtifli  el{.  D.  Eccunÿ 
adeft 

. Communis  comiptela  iJoftrfim  liberûm. 

‘M.  Tandem  réprimé  iracundiam,  atque  a4 
te  redi , 

"^uiculta  paucis  ftifî  moleftum  eft  Demea  y- 
Principio  fî  id  te  mordet»  fîimptum  filii 

e 1 

jeune  homme  qui  èîonne  dans  tous  les  - 
excès , un  vieillard  qui  radote  t en  vé- 
. lité  quand  la  Déede  Salus  v,oudroit 
fauver  cette  famille.,  elle  ne  ^pdurroit 
jamais  en  venir  à bout,  A^ic.  Voilà  no- 
tre homme  qui  a découvert  tout  le  myfi 
tere , voilà  ce  qui  le  fait  crier  fi  haut  ÿ 
voilà  un  procès  qu’il  va  nous  intenter; 
n’importe , il  faut  aller  au-devant.  D. 
Ah  le  voici  le  . commun  corrupteur  de 
nos  enfans.  A7.  Ho  pour  le  coup  mo- 
oérez  un  peu  votre  colere & tacher 
-de  vous  calmer  : daignez  écouter  utt 
peu , mon  frere , ce  que  j’ai  à vous  di- 
re : premièrement  fi  la  dépenfe  que 


t 
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&ciunt , qùælb  facito  hoc  tecum  co^ 
gîtes. 

*,Tu  illos  duos  olim  pro  ré  tollebas  tua , 
Quod  fâtis  putabas  tua  bon*a  ambobus  fore  2 
£t  me  tum  uxorem  credidiAi  fcilicet 
Duâurum,  eandem  illam  rationem  antiquan) 
Obtine  ; confêrva , quære , parce  , fac  quanï 
plurimùm 

- lUis  relinquas  , gloriam  tu  iftam  obtine , 
Mea,  quæ.præter  Ipem  evenere , utantur  fînè| 
ÎPe  fumn^  nihil  decedec  > quod  hinc  accef^ 
•'  lèrit , 

•Font  nos  enfans  vous  cliagrîne , fouve-» 
.nez- vous  je  vous  prie  qu’autrefois  vous 
:les  éleviez  tous  deux  lelon  vos; petits 
moyens,  & que  vous  ne  doutiez  pas 
•que  votre  bien  ne  leur  dût  fuffire , car 
;aIors  vous  me. regardiez  comme  ua 
.homme  qui  devoir  fc  marier  ; faites 
• .donc  encore  votre  compte  lut  cela  j 
confervez  , aquerez  , épargnez  , tra- 
vaillez à leur  lailTer  le  plus  de  bien 
qu’il  vous  fera  poflîble , ayez  cette 
;gloire  vous  feul , mais  laiffez-lcs  jouit 
■de  mon  bien , puifque  c’eft  une  chofè 
qui  leur  vient  contre  votre  efpérance; 
votre  fonds  ne  diminuerà  point,  iSt 


Digilized  üy  Google 


TËRENCÉ. 

"îd  de'lucro  putato  efle  ; omnia  fi  hxc  Xolë( 
In  anJmo  verè  cogîtare  , Demea , 

ÎEt  mihi  & tibi  & illis  dempferis  moleftiaîà^ 
'At  enim  metuas  ne  ab  re  fint  tamen' 
Omifiiores  paulo.  O nofier  Derriea, 

Ad  omnia  alia  setate  fàpimus  reftius , 

'Solum  unum  hoc  vitium  adfext  feneâus 
' minibus , 

Attentiores  fumus  ad  rem  omnes  quàm  fït 
eft 

tout  ce  qui  vous  viendra  denion  côté,-* 
prenez-le  pour  un  gain  tout  clair  & 
pour  une  bonne  foraine  qui  vous  arri^ 
ve  ; fi  vous  vous  mettez  bien  cela  dans 
l’efprit,  mon  frere , vous  nous  épargnez 
beaucoup  d’inquiétude  à vous,  à moi  & 
à nos  enfans  ; mais  vous  me  direz  peu&- 
ttre  que  vous  craignez  qu’ils  ne  foienc 
un  peu  négligens  pour  leurs  affaires. 

O notre  cher  Demea , l’âge  nous  rend 
plus  fàges  en  toutes  les  autres  cho** 
fes  ; le  feul  deflàut  que  la  vieillelTe  ap- 
porte,aux  hommes,  c’eft  qu’elle  fait  que 
tous  tant  que  nous  fommes  nous  avons 
plus  d’attachement  au  bien  qu’il  ne  fau> 
droit;  ne  craignez  rien , l’âge  ne  lès 
rendra  que  trop  foigneux.-  D,  Cela  e^. 
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Quôd  îllos  Cat  ætas  acuet.  D.  Ne  nimîùai 
modo , 

B-onsç  tuæ  iftæ  nos  rationes , Micîo  y 
Et  tuus  ifte  animus  æ<^uus,fubvprtat.  Ta^ 
ce.,  . 

Non  fiet  ; mitte  jam  îfthaec , da  te  Jbodiii. 
mihi  ; 

Exporge  fromtem , atque  îta  uti  decet 
Hilarem  ac  lubentem  fac  te  gnati  in  nuptîîc; 
X>.  Scilicec  ita  tempus  fert , facicndum  eft,  , 
M,  Ego  hos  conveniam , pofthuc  redeo. 

fort  bien , pourvu  que  toutes  ces  bel- . 
les  raifons  & cet  efprit  tranquille , qui 
prend  tout  en  bonne  part , n’aillent  pas 
les  gâter  entièrement*  M.  C’eft  allez 
dit , cela  n’arrivera,  point  ; déformais  v 
.né  fongez  plus  au  palfé  » doanez-vous 
à moi  pour  aujourd’hui , quittez  un  peu 
,cet  air  refrogné  ôc  foyez  guai  & con- 
tent comme  vous  devez  pendant  la  nô- 
ce  de  votre  fils.  D.  Je  vois  bien  qu’il 
faut  que  je  le  falTe , le  tems  ’ le  veut 
ainfi.  M.  Et  moi  je  vais  trouver  l’un  . 
& l’antre,  après  quoi  je  reviens  ici. 

5#  X| 
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Réflexions  de  Demea  fur  le  bonheur 
de  fonfrere  qui  par  fa  grande  douceur 
fe  fait  aimer  de  tout  le  monde , Ù"  me~ 
ne  une  vie  tranquile.  U fe  propofe  de 
changer  d^humeur  Sdhre  douxy  com~ 

plaifant  & genereux  yniais  on  fent  qu’il 
•va  forcer  fin  caraéîere  y il  y a un  grand 
art  dans  la  maniéré  dont  le  Poète  le  fait 
parler, 

J3.TW  TUnquam  ita  quifquam  benefûbduda 
X ^ ratione  ad  vîtam  fuit , 

^uin  tes  , xtas , ulîis  femper  aliquid  adpor» 
tet  novi , • 

^i^quid  moneat  ut  ilia  qus  te  (cire  credas 
nelcias  ; 

* > 

Traduction. 

Jamais  perfonne  n'a  fi  bien  réglé  8c 
ïupputé  tout  ce  qui  regarde  la  conduite 
,de  fa  vie  > que  les  affaires , Page , l’ex- 
périence» ne  lui  ayent  encore  appris 
quelque  chofe  de  nouveau  » & ne  lui 
ayent  fait  connoitre  qu  il  ne  Içavoïc 
Tien  de  ce  qu’il  croyoit  le  mieux  fça- 
voir  i de  maniéré  ^ue  dans  la  pratique 
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35t  qüx  tibi  pt^aris  prima.,  in  experîundo  rc^ 
pudies. 

Quod  mihi  nunc  evenit , nam  ego  vitam  diM 
ram  quam  vixi  ufque  adhuc  , 

Propè  jam  excurfb  Ipado  , mitto  ; id  quanx»; 

obrcm  ? re  ipfa  repcri , 

Facilitate  nihîl  homini  cfle  melius  , nequeî- 
clementia; 

Id  cfle  verum  ex  me  atque  ex  fratre^  cuivisi 
facile  eft  nofcere  ; 

lUe  fuam  fempct  egit  vitam  in  otio  , in  con-« . 
viyiis , 

‘ . 
i 

,jon  fe  voit  fouvent  obligé  de  rejetter  lé 
parti  qû’onavoit  regardé  d*abordcom- 
jne  le  plus  avantageux  ; c’eft  ce  que 
. j’éprouve  aujourd’hui , car  fur  le  poinC- 
que  ma  courfe  eft  prelque  finie , je  re- 
nonce à la  vie  dure  & pénible  que  j’ai 
menée  jufques  ici , & cela  pourquoi  f 
parce  que  l’expérience  m’a  fait  voir 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  avantageux  aux 
hommes  que  d’avoir  de  la  complaifan- 
ce  & de  la  douceur  ; il  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frere  & moâ  pour  être 
convaincu  de  cette  vérité.  Lui  il  a 
pafié  toute  fa  vie  dans  l’oifiveté  & dans  - 
la  bonne  chere , toujours  doux , com- 
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Çlemens,  placidus,  nulli  lædei^  os , arride-f 
re  omnibus  , 

* 4 

Srbi  vixît , fibi  fumptum  fecît , omnes  bene- 
dîcunt,  amant. 

=Ego  ille  agreftis , farvus , triflis , parcus , tru-  • 
culentus,  tenax, 

Duxi  uxorem;  quam  ibi  miferiam  vidi?  na- 
tifilii, 

Alla  cura , porfb  aut-em  dum  Iludeo , illis  ut 
quam  plurimùm  ' 

Facerem , contrivi  in  quasrundo  vitam  atque 
ætatem  meam  ; ’ 

I 

Nunc  exada  ætate  , hoc  frufti  pro  laborc  abî 
hîsferô, 

fiîaifant,  ne  choquant  jamais  perfonnè, 
careflanttout  le  monde  ; il  a vécu  pour 
lui , il  a dépenfé  pour  lui , chacun  en 
.dit  du  bien’,  chacun  l’aiime , & moi 
franc  campagnard , rude , trifle , épar-  . 
gnant , toujours  de  mauvaife  humeur  , 
avare  enfin,  je  me  fuis-marié,  & quels 
tourmens  n’ai-je  pas  éprouvé  dans  cec 
état  ! il  m’ell  venu  des  enfans , autres 
foucis  ; j’ai  ufé  m’a  jeuneffe  & ma  vie 
en  travaillant  à leur  amafler  le  plus  de 
Îîien  qu’il  m’a  été  polfible  j préfente- 
^ent  que  je  fuis  fur  la  fin  de  ma  carrie- 

Odiuna 

\ ♦ ‘ 


^^^igitizeû  by 


• \ 


V 


TERENCE.  137 

Odium  : ille  alter  fine  labore  patria  potiti^ 
commodat 

Ilium  amant , me  fugîtant , îlll  credunt 
fîlia  omnia  y 

Ilium  diligunt , apud  ilium  funt  ambo  ; eggj  ' 
defertus  fum  ; 

Ilium  ut  vivat  optant  ,^eam  autem  morteàî> 
expedant  fcilicet , * 

Ita  eos  meo  labore  cduftos  maximo,  feoîc" 
luos  ' * 

Paul  O lump  tu  ; mileriam  omnem  egocapÎQ> 
hic  potitur  gaudia. 

/ » 

# 

re  toute  la  récompenfe  que  je  reçois* 
de  mon  travail , c’eft  la- haine  de  ceux- 
pcuir  qui  je  me  fuis  facrifié.,  & lui  fans  • 
nulle  peine  il- jouit  de  cou5  les  plaillrS'  * 
qu^on  peut  trouver  à être  pere.  Ils  me 
fuytntj.ils  lui  font  confidence  de  toûS' 
leurs  fecrets  , ils  le  chériiTcnt , ils  font  • 
toujours  chez  lui  & on  me  laifle  fcul 
ils  fouhaicent  qu’il  vive  long-tems , 
ils  attendent  ma  mort  avec  impatience^; 
en  un  nioi>,  après  que.j’ai -pris  bien  de:  " 
la  peine  à les' élever^,  il-ies  a rendus- 
liens  à peu  de  frais  ; toute  la  peine  ell: 
pour  moi  & tout  le  piaifir  [ojv  lui.  Or- 
ça  ^voyons  donc  à notre  tour  il  lous; 
Jomc  L.  M- 
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Age , âge , nunc  experiamur  contra  Hætf  ^ 
quid  ego  poCutti 

Blandè  dicere  aut  benignè  facere , quando' 
ei>  provocat; 

Ego  quoquè  à meis  me  atnari  & magni  pen«- 
di  poftulo  ; 

id  fît  dando  atqdb  ob^êquendbynon  pol^ 
teriores  feram , 

Peerit  l id  niea  minimè  re&rr,  qui  fùm  na* 
tu  maximus. 

tie  (çanrioos  pas  auffi  dire  des  choies 
obligeantes  & faire  le  libéraLpuifqu’il 
m’y  invite  fî  fort  ; je  veux  être  aime  & 
eftimé  des  miens  auflî  bien  que  lui  ; fi> 
cela-  fe  peut  faire  à force  de  préfens  & 
de  complaifance , je  fuis  fûr  qu’il  ne 
l’emportera  pas  fur  moi  ; le  bien  pour- 
ra me  manquer , que  m’importe , je 
fuis  le  plus  vieux  Sc  j’ai  moins  de  tem» 
à vivre* 

Adetph,  s*Sc>  ** 
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W ■ I.  ■■  I ■ .1  I II  - I '■  I ■■  Il  — 

Sujet  du  Phormîon. 

CHremes  & Demipbon  étoient 
deux  freres  Citoyens  de  la  Villç^ 
d’ Athènes.  Demiphon  avoit  un  fils  ap> 
pelle  Antiphon  , & Chremes  en  avoic 
un  appellé  Phædria  , fils  pareillemenc 
de  Nauiiftràta  femme  de  Chremes , 6c 
de  la  même  Ville  que  lui  ; mais  comme* 
ce  même  Chremes  feifoit  de  fréquens 
voyages  à Lemnos  , Ifle  de  la  Mer 
Egée , il  époufa  une  autre  femme  quoi- 
que Naufmraca  fut  vivante , ôc  de  peur 
que  fa  bigamie  ne  fût  connue , il  chan- 
gea de  nom  à Lemnos , êc  s’y  ht  ap- 
peller  Stilphon.  De  cette  fécondé  fem- 
me il  eut  une  hile  appellée  Phanium;  6c 
lorfque  cette  fille  eut  atteint  fa  quator- 
aiéme  amnée , il  prit  fi  bien  fes  mefu- 
res  avec  fon  frere  Antiphon  , qu’il  lui 
propofa  le  mariage  de  Demiphon  foa 
neveu , avec  Phanium  qu’il  devoit  in- 
eeffamment  faire  venir  de  Lemnos 
Athènes , 8c  accompagnée  de  fa  mcrcy 
bien  entendu  que  le  tout  fe  pafferoit  à 
l’infçu  de  Naufiftrata  fa  première  fem-r 


« 

A 
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me.  Ce  defTe/n  ainfi  concerté , GKre-- 
mes  fe  riiet  en  voyage  pour  l’Ifle  dé 
Lemnos  ;,mais  pendant  le  cours  de  far 
navigation  , étant  tombé  malade  , ou. 
quelque  obfîacle  l’ayant  retardé  de 
beaucoup , fa  femme  de  Lemnos  in- 
quiète fans  doute  de  n’avOir»  point  dé. 
fes  nouvelles  , prit  fur  le  champ  ■ fon- 
parti  s’étant  embarquée  avec  fa  fil- 
le , elle  arriva  à Athènes  & fe  mit  auf- 
fi-tôt  à. chercher  la  demeure  de  Chrê- 
mes fous  le  nom  de  Stilphon  qu’elle, 
croyoit  être.fon  véritable  nom  , mais- 
comme  perfonne  ne  put  le  lui  indiquer, 
la  douleur  la  faifit  defe  voir  ainfi  fans, 
fecours  & inconnue  dans  Athènes , où. 
cjle  comptoit.trouver  fon  raari,  -&  elle, 
en  mourut  de  chagrin.  Ce  fut  dans  ces- 
cjrconfiances  & le  jour  même  que  cet- 
t.e  femme  étoit  morte. qu’Antiphon  fils.- 
de  Demiphon  , fe.  trouvant- dans  le- 
quartier  où  logeoit  cette  femme , &. 
attiré  par  la  curiofité  ,- entra- dans  le 
lieu  où  elle  venoit  de  mourir-.,  & vit? 
Rhanium  qui  rendoit  les, derniers  de--' 
voirs  àfa.mere;  l’état  où  il-la  trouva,, ’’ 
joint  à la  grande  bea-atc  de  Fhanium 
lè. toucha. tellement ,,  qu’il,  l’aima  dans 

" ’ # ' ' 
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lè  moment  avec  une  paflîon  extrême; 
ün  certain  Parafite  nommé  Phormion^, 
à qui  il  fît  part  de  fa  peine  &.du  défit' 
<ju’il  avoit  d’époufer  cette  fille.,  lui  en 
procura  le  moyen  par  un  vrai  tour  de! 
fourbe.  De  concert  avec  Amiphon  il 
(butint  devant  les  Juges  d’Athenes  que 
cette  fille  avoit  perdu  fes  pere  & me-; 
re , & qu’elle  n’a  voit  pas  de  plus  pro-, 
che  parent  qu’Antiphon , & ce  derniec. 
ne  s’éta/it  défendu  que  pour  la  forme  ^ 
il  lui  fut  ordonné  d’époufet  Phanium,(= 
&c’eft  ce  que  celui-ci  avoit  en  vûe.  Les. 
chofès  en  cet  état , Chremes  arrive  de- 
Lemnos , & Demiphon  fon  frere  arri- 
ve en  même  tems  de  la  Cilicie  ; ils  ap- 
prennent le  mariage , d’Antiphon  , ils 
s’emportent , ils  veulent  faire  calfer  ce- 
mariage  ; mais  fur  ces.  entrefaites 
Chremes  vient  à reconnoîtrepar  cer--. 
Tains  indices  que  Phanium  efl  fa  fille;. 
& par  là  les  ceux  freres  voyent  avec, 
plaifir  raccoinplilfement  de  leur  pre- 
mier projet  ; cependant  Chremes  n’en- 
cil  pas  quitte  à fi  bon  marché.  Pendant; 
fa  longue  abfcncc  Phædria  fon  fils  qu’il, 
avoir  eu  de  Naufiflrata  s’étoit  marié  à. 
fun infju.avec  une  efpece  de  Chanteuf- 
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fe.  Chremes  apprenant  cette  nouvelfe 
(e  met  dans  une  g;rande  colere , mais- 
NauHftrata  que  Phormion  àvoic  infiruic 
du  fécond  mariage  de  Chremes  avec 
une  femme  de  Lemnos^  prit  le  parti 
de  (on  fils , Sc  comme  le  bon*  Chremes- 
dtoit  déjà  alfez  erabarralfé  des  repro- 
ches fanglans  que  lui  faifoit  Naufiflra-- 
ta  , il  prit  le  parti  de  foufFrir  patiem- 
ment tout  ce  défordre , & il  pardonna 
enfin  à Phædria  le  mariage  qu’il  avoic 
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U endroit  fuivantfait  fentîr  te  raient 


que  Terence  avait  pour  la  narration» 
tJn  Efclave  nommé  Géra  raconte  à un 
de  fes  amis  de  quelle  maniéré  J}  font 
• comportés  Antiphon  Ù'  Vkcedria  dont  it 
était  chargé  pendant  Vabjence  de  leurs 
Vexes.  Toutes  les  circonflances  qui  ont 
contribué  à former  une  vive  pajjton 
dans  le  coeur  du  jeune  Antiphon  yf ont 
' ici  une  image  qui  attache  P Auditeur 
d*urie  marner e charmante  i on  croit  être 
préfent  à cette  aventure;  tout  y ejî  préf- 
ets , il  ri  y a pas  un  mot  de  fuperfiu  : ce 
(ont  par-tout  des  grâces  légères  dont 
les  connoijfeurs  fentent  le  prix» 

G,  Bviam  conabat  tibi  Dave^  ttefcjs  qaep 


^uanto  in  periculo  iiia^  D.  Quid  ifUiuc  eflU 
G,  Scies  y 

Tr  A D V CT  ION»  . 

G/f.  Je  fortois  pour  aller  .chez  toi 
Davus , tu  ne  fçais  pas  la^  crainte  & le 
danger  où  je  fuis.  Dav.  Qu’y  a - 1- il 
donc  f G.  Tu  le  fjautas  ^pourvu  que 


in  metu  8c 


i 
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.Modo  ut  tacere  poflis.  D.  Abifis  inftîêns: 

G.  Ergo,  aufculta.  D.  Hanc  operam  tibi  dicôJ* 

^ -G.  Senîs  noftri , Dàve , fratrem  majorent* 
Chremem 

Noûine  ? D.  Quidni.  G.  Quid,  ejus  gnatum  ' 
Phædriam  ? 

■jD.  Tanguam  te.  G.  Eveuit  fènibus  ambobut  - 
fîmul , 

Itèr  illi  in  Lemnum  ut  effet , noftro  in  Cjli^ 
ciam  . 

Ad  hofpitem  antiquum  ; is  fenem  per  epifto^ 
las 

Pellexit,  modo  non  montes  auri  poUicens.^ 

tu  fois  homme  à te  taire.  D.  Tii  es  en 
vérité  bien  hmple.  G.  Ecoute  donc.  D, 

Je  te  donne  tout  le  tems  que  tu  vou- 
dras. G.  Connois-tu  Chrêmes  le  frere- 
aîné  de  notre  bon  homme  f.  D,  Pour- 
quoi ne  le.  connoîttois-je  pas  ? G.  Et 
‘fon  fils  Phædria  , le  connois-tu  aufii-? 

D.  Co  mnie  je  te  connois.  G.  Il  faut^ 
donc  que  tufçaches  que  ces  deux  vieil- 
lards font  parcis  eu  même  tems  , Chre-  - 
ümes  pour  aller  à Lemnos  & notre' bon 
homme  pour  aller  en  Cilicie  chez  un 
.ancien  hôte  qui  l’a  attiré  par.fes  lettres,  • 
où  il-'iui  promcccüic  pieîque  des,  mop-- 

AbcuiueS' 


DigHIzed  dy  Gcxqle 


i 


TERÉNCE.  145* 

-^beuntes  ambo  hinc  tum  fenes  , me  fiiiis  » 
Relinquunt  quafî  magiflrum,,!),  O GetaprO* 
vinciam 

Gepifti  duram,  G.  Mihi  ufus  venît,  hoc  fcidi 
Memini  relînquî  me  Deo  irato  meo. 

Cœpi  ad vorfàri  primo,  quae  infcitia  efl 
'Advorfiim  fiimulum  calce?  ; cœpi  his  Omni* 
Facere , obfèqui  quæ  vellent.  P,  Scifti  utî 
foro. 

. G.  Nofier  mali  nîhil  quîdqua^  ; hic  PhædrU 


0 

tagnes  d’or.  Ces  deux  vieillards  donc 
en  parcant  m’ont  laiffé  ici  auprès  de 
leurs  enfans  comme  leur  gouverneur^ 
D.  Ah  mon  pauvre  Géra , tu  as  pris  là 
une  chargé  bien  rude.  G.  C’eft  ce  que 
.5’ai  appris  par  l’expérience  que  fen  ai 
faite , & je  me  fouviens  fort  bien  que 
jce  jour-là  les  Dieux  etoient  en  colere 
contre  moi.  D’abord  je  commençai  à 
réfifler  aux  volontés  de  ces  jeunes  gens, 
TOais  quelle  folie  de  regimber  contre  l’ai- 
guillon; aufli-je.pris  bien-tôt  le  partrde 
•faire  tout  ce  qu’ils  vouloient  & de  ne 
les  contredire  en  rien.  D,  Tu  as  fuivi., 
(Comme  on  dit le  cours  de  la  place. 
jG.  Notre  jeune  homme  ne  fit  rien  de 
mal -les  premiers  jours  3 pour  Phædriajj 
Tome  L N 


0 


X 


Digitized  üy  Google 


fj4<î  T E R E N C E. 

:Continuo  quandam  naftus  eft  puellulami 
Ciliariftriam , hanc  amare  cœpit  perditè. 

Ea  (èrviebat  mangoni  impuriffimo, 

Neque  quod  daretur  quidquam , id  curaranf 
patres. 

'Refiabat  aliud  nihil  nifî  oculos  palcere 
Se^ari,  in  ludum  ducere  & reducere  : 

Kos  otiofî  cperam  dabamus  Phædriæ , 

In  quo  hæc  difcebat  ludorexadvorfum  eî  loco 

(Tonftrina  érat  quædam  , hic  folebamus  ferè 

\ 

ion  pere  ne  fut  pas  plutôt  parti , qu’il 
. trouva  une  jeune  Chanteufe  , & il  vinp 
,à  l’aimer  éperdument.  Cette  fille  étoip 
chez  un  marchand  d’Efclaves  qui  fai- 
fbit  le  plus  infâme  métier  dii  monde  ; il 
n’avoit  rien  à lai  donner,  nos  vieillard? 
y avoient  mis  bon  ordre  : il  ne  refloiç 
flonc  d’autre  confolation  à Phædria , 
jque  de  repaitre  lès  yeux  de  la  perfon- 
aie  qu’il  aimoit , de  la  fuivre  & de  rac- 
compagner quand  elle  alloit  à l'on  éco? 
le  de  nçmfique , .&  de  la  remener  chez 
«lie  ; & nous  qui  n’avions  rien  de  meil- 
leur à foire,' BOUS  fuivions  ordinaire- 
ment Phædria.  Vis-à-vis  du  lieu  o^i 
cette  fille  alloit  prendre  fes  leçons , il 
^ avpit  une  boutique  de  Barbier  ; c’és 
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JîeruîTîque  eam  opperiri  dum  inJe  iret  do^ 
mum'. 

Interea  dum  fèdcmus  illuc , interv^nit 

Adolefccns  quidam  lacrùmans  ; nos  mîra4 
rier , 

Rpgamus  quid  fît:  nunquam a:que , inquîtv 
ac  modo 

Paupertas  mihî  onus  vifum  efl,  & îrtîfèrum 
& grave. 

Modo  quandam  vidi  virgînem  hîc  vidnias 

. Miferam , fuam  matrem  lamentari  mortuam.’ 

Ea  fîca  crat  ex  adverfo , neque  iiii  benevo-i 
kns  ^ 


toit  là  que  nous  attendions  qu’elle  /br- 
tît  pour  s’en  retourner.  Un' jour  que 
nous  y étions  nous  voyons  arriver  roue 
d’un  coup  un  jeune  homme  qui  pleu- 
roit  J cela  nous  furprend , nous  deman- 
dons ce  que  c’eft  : jamais,  dit-il,  la 
pauvreté  ne  m’a  paru  un  fardeau  fi  in- 
fuportable  que  je  la  trouve  aujourd’hui. 

• Je  viens  de  voir  par  hazard  dans  ce . 
voifinage  une  jeune  fille  qui  pleure  fa 
• mere  qui  vient  de  mourir  ; elle  eft  au- 
près & en  face  de  fon  corps , & elle 
‘ n’a  ni  parent  ni  ami , perfonne  enfin  ' 
- qu’une  pauvre  vieille  qui  lui  aide  à faire 

Nij 
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•Keque  notus,  neque  cognatus  extra  unaiÿ 
anîculam , 

;Quifquani  aderat , qui  adjutaret  funus , mîfè-i 
' ritum  eft; 

‘■Virgo  ipfa  facie  egregia  ; quid  verbis  opu5 

«ft  ? > . ^ 

■Commorat  omnes  nos  : ibi  contînuo  Anti-f 

• » • * • ♦ 

pho , . ' 

Voltîs  ne  eamus  vîfere  ? alius , cenfeo  ; 

» V 4 

Eamus  5 duc  nos,  fodes.  Imus,  venimus  i 
tVidemus  ; virgo  pulchra  , & quo  magis  di^ 
xeres, 

;>îihil  aderât  adjumentî  ad  pulchrîtudinem, 

^apillus  pafTus , nudus  pes , ip(à  horrida  ; 

• • * , 

-fes  funérailies  •;  cette  fille  eft  d’une 
•beauté  charmante.  Que  te  dirai-je  da- 
■ vantage , Davus , nous  fumes  tous  tou- 
chés de  ce  difcours,  & Antiphon  p.re- 
•nant  d’abord  la  parole  : voulez-vous , 
dit-il  ) que  nous  allions  voir  ce  que 
c’eft  ? un  autre  dit-:  je  le  veux  j allons, 
•menez  nous.,  je  vous  prie  ; nous  allons,  • 
nous  arrivons  j-nous  voyons;  elle  étoit 
belle  en  vérité , & on  la  devoit  trouver 
telle  d’autant  plus  qu’elle  n’avoit  .pas 
4a  moindre  chofe  qui  pût  relever  fà  * 

«beauté  j l^s  cheveux  étoient  en  défojE» 

/ 
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tacfùifla!,  veflitus  turpis , ut,  ni  tîs  boni’ 
Itt'ipfà  ihéfletfornîai  haecformam  extinguC'j 
rènt  (a). 

Ille  qui  amabat  fidicinana  , tanfummodb 
Sàtis , inquit , fcita  eft  ; nofler  veto. . . . 

Jam  (cio, 

'Aiftare  cœpit.  G.  Sein’  quàm  ? quo  evadat  y 
vide: 

drCj’fes  pieds  nuds,  la  douleur 
peinte  fur  fon  vifage , elle  étoit  toute 
en  larmes  & elle  n'aveit  que  de  fort 
j5auvres  hal>it«,  enfin  elle  ccoit  faite  de^ 
maniéré  que  fi  elle  n’avoic  eu  un  fonds’ 
de  beauté  à toute  épreuve , tant-  de- 
chofes  n’auroient  pas  manqué  de  l’é-' 
teindre  & de  l’effacer.  Celui  qui  aimoip 
là  Chanteufe , dit  froidement  qu’elle- 
étoit  affez’  jolie  , mais  fon  frere. . •.  ^ 
J9.  Je  Vois  cela 'd’ici , il  vint  à l’aimer 
dès  le  moment.  G.  Mais  fçais-tu  avec: 
quelle  paflîon  ? regarde  avec  quelle  fo-" 
lié  ; dès  le  lendemain  il  va  trouver.la» 

« 

(^2)  Exnngvere  eft  lé  terme  propre  pour  la  bea»-:* 
té  qui  n’cft  qu’une  efpcce  de  lumière  âc  de  feu  ; 
dans  le  latin  cela  eft  bien  plus  fcnftlle  que  dans' 
iii  ’tradudîon , car  le  mot  forma  vient  do  fonnus  ou* 
qui’ iîgûifici  chaud. -Me.  Dackr  fur  Terence,>  i 
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Poftrîdiè  ad  anum  ’*wââ  pergît , obftCfat 
Videndi  utfaciat  c^piam^  ilia  enjm  fe  negatf 
Neque  eum  æquum  ait  facere , illam  civera 
elTe  Atticam, 

5onam , bonis  prognatam  ; fi  uxorem  velit 
Lege  id  Hcere  facere  , fin  aliter  negat. 

Nofter  quid  ageret  nefcire  & illam  ducerc  ^ 
Cupiebat  & mctuebat  abfcntem  patrem. 

V.  Non  fi  redîflet  pater  ei  veniam  daret  ? 

(G.  Ille  ne  indotatam  virginem  atqne  igno-^* 

. bilem 

vieille  dont  je  tVi  parlé  , il  la  prie  de 
lui  faire  voir  cette  fille  , elle  le  relufe 
& lui  repréfente  qu’il  a des  defléins- 
fort  injuftes , que  cette  fille  efl  Citoyen** 
ne  d’Athcnes , qu’elle  eft  bien  élevée,, 
qu’elle  ell  de  bonne  famille , que  s’il 
veut  l’époufer , les  loix  lui  en  facilite- 
ront l'es  moyens , ôc  que  s’il  a d’au- 
tres intentions  elle  ne  peut  plus  ni  l’en- 
tendre ni  le  voir.  Notre  homme  ne  fçur 
d’abord  à quoi  fe  réfoudre  , il  mouroic 
d’envie  de  l’époufer,  mais.il  craignoit 
fon  pere.  D.  Quoi , eft-  ce  que  fon  pere 
à fon  retour  n’auroit  pas  confenti  à ce 
mariage  f G.  Lui , il  auroit  donné  à fon 
fils  une  femme  faos  bien  & une  in*r 
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fjarét  îlli  ? n^nquaîn  faceret,  D,  Quid  fit  de^ 
nique  î ^ 

G.  Quid  fiat  ? eft  parafitus  quidam  Phormi<jr 
Homo  confideris , qui  . (ilium  Dî  omne? 
perduint.) 

JE?.  Quid  is  fecit?  G.  Hoc  donfilium  quo4' 

. dicam  dédit. 

liex  eft  ut  orbæ , qui  fint  genere  proximî , 
His  nubant,'&  illos-ducere  eadèih  hæc  leÿ 
jübet.’ 

Ego  te  cognàtum'dicam',  & tibi  fcribam  di-<’ 
cam  ; 

« • * 

Paternum  aniicum  me  aUimulabo  virginis 

Connue  ? jamais  il  ne  Tauroit  fait;  D.‘ 
Qu’eft  il  donc  arrivé  enfin  ? G.  Ce  qu’il 
eft  arrivé?  il  y a un  certain  Parafite 
comme  Pbormion  , homme  entrepre-' 
nanr,  lequel.-.-,  (que  les  Dieux  le  con* 
fondent.  ) Qu’a-t-il  fait  f G.  Il  a- 
donné  le  confeil  que  je  vais  te  dire.  Il 
y a une  loi  qui  ordonne  aux  orpheli- 
nes de  fe  marier  à leurs  plus  proches 
parens , cette  même  loi  ordonne  aufti' 
aux  proches  parens  de  les  époufer  ; je 
dirai  donc, -lui  dit-il,  que  vous  êtes 
le  plus  proche  parent  de  cette  fille , je 
ferai  fcmblant  d'être  l’ami  de  fon  perc,,- 

Niv- 
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'Ad  judices  Veniemus  ,-qur  fuerit  patér  J. 

Quæ  mater,  qui  cognata  tibi  fit,  omniahx^' 
.Confingam , quod  erit  mihi  bomim  atqu^ 
commodum,  . 

’Cùm  tu  hotum  nihil  refelles  , vincam  fcir 
licet  . 

Pater  aderit , mîhi  paratæ  Ittes  , quid  mea  i 
111a  quidem  nolbra  erit.  Jocularem  auda« 

: ciam., 

jG.  Perfuafit  homini , faftum  eft,  ventum  cft^' 
viciraur 

'&  Je  VOUS  ferai  afîigner,  nous  irons  de* 
,vant  les  Juges  ^ là  j’ctalerai  toute  la  gé- 
néalogie,.je  dirai  qui  étoit  le  pere,  qui 
étoit  la  mere  ,.à  quel  degré  vous  êtes 
fon  parent , le  tout  de  mon  invention^. 
& ce  qu'il  y,  a-  de  bon.&:  de  commode 
dans  cette  affaire , c’efl  que  comme 
vous  ne  vous  oppoferez  pas  beaucoup 
à ce  que  je  dirai , je  gagneraimon  pro* 
cès  fans  difficulté  ; votre  pere  revien- 
dra , il  me  pourfuivra  , que  m’importe?, 
la  fille  fera  toujours  à nous.,  jp.  Voilà, 
une  plaîfante  effronterie.  G.. Il  perfuai- 
de  notre  homme , on  fuit  ce  bel  expé- 
dient, nous  allons  devant  les  Juges 
|iD.us.  fojnmes.  condamnés  f il  l’époufe^ 


/ 


Duxît.  D.  Quid  narras?  G.  Hoc  quod  au-j 
dis.  D.  O Geta  ! 

jQuid  te  futurum  eA?  G.  Ne(cio,hercle  unutïi' 


]Quod  fors  feret , feremus  æquo  anîmo.  IX 
Placer , 

pem  ifthuc  vîrî  eft  officîum,  G.  In  me  om4 
nis  fpes  eft  mihi. 

D.  Que  me  dis- tu  là  ? G.  Ce  que  tu  en- 
tends. D.  Ah  mon  pauvre  Geta , que’ 
vas-ru  devenir  f G.  Je  ne  fçai , ce  que 
je  fçai  fort  bien;  c’cft  que  je  fuppdrce- 
lai  courageufement  tout  ce  que  la  for- 
^ne  m’envoyera.  D-  Voilà  qui  me 
plaît , c’ett  avoir  du  courage.  G,  Je. 
n’ai  d’elpérance  qu’en  moi.  feul. 


hoc  icib , 
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Sujet  de  VHeautoniimoruniènos,- 

GLiniafils  de  M.ncdeme  Athéniejîjr' 
ayant  voulu  époufer  malgré  la  vo- 
lonté dé  fonpere,  une  jeune perfonne 
appdlée  Antiphile  , TindHpofa  telle-' 
ment  contre  lui , qu’il  s’attira  des  du- 
retés de  fa  part  & des  querelles  con- 
tinuelles. Ce  jeune  homme  rebuté  de- 
ce  mauvais  traitement,  s’en  alla  en  Afie' 
où  il  prit  le  parti  des  armes.  Menede- 
mc  qui  au  fonds  aim'oit  fort  fon  fils , fut' 
fi  fenfible  à la  douleur  que  lui  caufoif 
fon  abfênce  , qu’il  fe  reprocha  de  l’a- 
voir obligé  à'  quitter  la  liiaifon  j il  le’ 
regarda  comme  coupable  de  tout  le 
mal  que  fon-fils  courort  rifque'de  fouf-' 
frir;  5c  par  une  bizarrerie  finguliere  ,• 
il  voulut  fe  punir  lui-même  d’avoir  été- 
trop  dur  à fon  fils , car  c’efi  ce  que' 
fignifie  le  mot  Grec  heautontimorume- 
nos  ,c’eft  à-dire , celui  qui  fe  punit  lui-' 
même.  Il  entreprit  donc  de  fe  rendrç 
la  vie  pénible  par  un  travail  rude  &' 
journalier , en  s’occupant  fans  celle  de 
l-’état  où  il  avoir  réduic  fon  fils.- Aprèç' 
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trois  mois  cî’abrence , Clinia  revint  à' 
Athènes , & n’ofant  pas  fe  préfentec 
devant  fon  pere , il  alla  chez  Cli;iphon 
un  de  fes  amis  & fils  de  Chrêmes  voi- 
fin  de  Menedeme.  Clitiphon  étoitalors' 
fort  occupé  du  deflfein  qu’il  avoit  priS' 
d’époufer  une  certaine  femme  appelléc 
Bacchis.  Chremes  vit  ave«  pkifir  Cü- 
nia  dans  fa  maifon  , & il  apprit  auffi-- 
tôt  à Menedeme  le  retour  de  fon  fils^ 
& voulant-  être  le  médiateur  de  la  paix  - 
de  Clinia  avec  fon  pere , il  Gonfeilla; 
à celui-ci  de  fermer  les  yeux  fur  le,  ma- 
riage qu’il  avoir  fait  ; il-  chargea  etu 
même  tems  Syras  fon  Efclave  d’allep 
chercher  la  femme  de  Clinia  afin  qu’ils* 
fuffent  enfemble.  Syrus  joua  ici  d’un=^ 
tour  de  fon  métier  pour  tromper  les- 
deux  peres.  Il  ne  lè  contenta  pas  d’a-- 
mener  Antiphile  y il  amena  auffi  Bac-- 
chis  que  Clitiphon  aimoit;  & comme- 
Chremes  ne  connoilToit  ni  l'une  n^ 
l’autre  , il  lui  fit  entendre  que  Bacchis* 
étoit  la  femme  de  Clinia  , & qu’Anti-- 
phile  n’étoit  que  fa  fuivante;  par  là  il 
déroba. aux  yeux  de  Chremes  la'  liaifom 
de  fon  fils  avec  Bacchis,  & lui  fit  croi-- 
pe  que  cette  femme  demandoit  de  l’ar^ 


, t’erence:  - 

genc  à Glinîa  , & que  celui  - ci  n’énr’ 
avoit  point  , de  forte  que  ce  bon  hotn-' 
me  croyant  faire  plaiîîr  au  fils  de  fon' 
ami,  donna  une  fomme  d’argent’ forC 
honnête  à Syrus  qui  eut  foin  de  la  re- 
mettre à Clitiphon.  Il  ufa  à peu  près 
de  la  même  adrelfe  à l’égard  de  Mehe-; 
deme , & iltluppa-ainfi  les  deux  peresj 
mais  peu  de  tems  après  Chremes  ayanr 
reconnu  à certains  indices  qu’ Antiphi-’ 
le  étoit  fa. fille,  en  fut  dans  une  joye“ 
extrême  ; & comme  dans  cet  intervalle’ 
on  découvrit  la  vérité  des  chofcs , fça- 
Voir  que  c’étoit  elle&  non  pas. Bac-' 
ehis  qui  étoit  la  femme  de  Clinia;  il” 
ratifia  pleinement  ce  mariage , auquel'’ 
Menedeme  donna  de  fon  côté  uii  par-' 
fait  confcntement  ; mais  cela  n’empê-' 

* cha  pas  que  Chremes  n'c  fut’très-irrite’ 
lorfqu’il  apprit  que  fon- fils  étoit  lié’ 
d’un  grand  commerce  avec  Bacchis  , 
femme  peu*  réglée  dans  fes  mœurs  ôc’ 
d’une  prodigieufe  dépenfe  ; mais  Me- 
nedeme intercéda  à fon  tour  pour  Cli-’ 
tiphon  , & fit  fa  paix  avec  fon  pere  à* 
condition  qu’il  renverroit  Bacchis , ôc 
qu’il  romproit  avec  elle  pour  faire  ■en-'- 
mite  un  mariage  plus  convenable  : Cli^' 
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'tîpîion . promit  ce  qu’on  voulut , .mais 
non  fans  donner  à entendre  qu’il  auroit 
bien  de  la  peine  à f^iire  cet  effort  fur 
lui-même. 

JUenedeme  Citoyen  Athènes  expor 
Je  à Chremes  un  de  fes  voijlns  la  rai- 
Jon  pour  laquelle  il  s’étoit , pour  ainjt 
dire  , condamné  à mener  une  vie  dure 
Ù"  laborieufe  ; c'étoit  pour  fe  punir- 
de  la  rigueur  avec  laquelle  il  croyott 
avoir  traité  fon  fils  , imputant -à  lui 
fieul  la  caufe  de  fa  fuite  Ù*  de  fin  ab- 
fence.  On  voit  dans  ce  récité  qpi  afin 
genre  de  'beauté  comme  les  autres de 
quoi  efi  capable  une  .tehdrejfe  excejji- 
ve  d*un  pere  pour  fin  fils.  ' 

C.J~\  Uanquam  hxc  inter  nos  nupera  no<* 
titia  admodum  efè , 

^nde  adeo  quod  agrum  in  proxump  hic  meni 
catus  es, 

T!  RA  DV  CT  ION. 

C.  Quoiqu’il  n’y  ait  que  très-peu 
de  tems  que  nous  nous  connoiffions , 
& que  ce  ne  foit  que  depuis  que  vous 
jivez  acheté  une  maifon  près  de  la  mien  • 
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•Nec  rei  fere  fane  ampiius  quidquam  fuît  3? 
Tamen  vel  virtus  tua  me , vel  vicinitas  ; 
Quod  in  propinqua  parte  amicitiæ  puto  , 

Facit  ut  te  audaftcr  moneam  & familiariter 
Quod  mihi  videre  præter  ætatem  tuain 
Facere  , & præterquam  res  adhortatur  tua  r 
Nam  pro  Deûm  atque  hominum  fidem  ! quid 
tibî  vis  ? 

Aut  quid  quærîs  , annos  fexagînta  natus  es  ^ 
Aut  plus  eo , ut  conjicio  ; agrum  in  his  rc- 
glohibus 

Melior<3ra,  nequepretii  majoris  nemo  habet; 

M 

ne , ( car  c’efl  prefque  toute  la  liaifbn  - 
qui  eft  entre  nous  , ) néanmoins  , ou 
votre  vertu  ou  le  voifinage , qui  félon 
moi  tient  le  premier  rang  après  l’ami- 
tié , m’oblige  à prendre  la  liberté  de 
vous  dire  en  ami , qu’il  me  femble  que 
vous  vivez  d’une  maniéré  qui  ne  con- 
vient, point  à un  homme  de  votre  âgé 
& de  votre  bien  ; car  , au  nom  des 
D ieux , qu’avez  - vous  contre  vous- 
même  ? que  cherchez-vous  ? autant  que 
je  le  puis  connoître , vous  avez  foi- 
xante  ans  ou  davantage  ; dans  tout  ce 
pays  il  n’y  a perfonne  qui  ait  une  meil- 
leure terre  ni  de  plus  grands  revenus  .j 
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jfervôs  complures;  proinde-quaii  nemô  iîet^ 
J'ta  tute  attente  iliorum  officia  fungerc. 
.;Nunquam  tam  manè  egredior , neque  taixi 
vefpere  ^ 

J)omum  revertor  quin  te  in  fundo  confpi- 
cêr  - . * 

Todere  aut  arare  , aut  aliquid  ferre , denîque 
Nullum  rémittis  tempus-,  lieque  te  refpicis. 
Hâte  non  voluptati  efle , (atîs  certo  icio. 
yVt  enim  dices  ; me  c[uantum  hic  operis  fiat,' 
pœnitet. 

■JJuod  in  opéré  faciundo  oper»  confumis  tu*, 

vous  avez  plufieurs  Efclaves , cepen- 
dant vous  faites  avec  autant  d’applica- 
tion tout  ce  qu’ils  devroient  faire  que 
fi  vous  n’en  aviez  point.'  Quelque  ma- 
tin que  je  forte  de  chez  moi , ou  quel- 
:quc  tard  que  j’y  rentre , je  vous  trou- 
ve toujours  bêchant  ou  labourant , ou 
portant  quelque  fardeau-;  enfin  vous 
^le  vous  donnez  aucun  relâche,  ôf 
vous  n’avez'nul  égard  à.  vous-même  ; 
je  fuis  fur  que  ce  n’eft  point  pour  vo- 
tre plaifir  que  vous  en  ufez  ainfî  ; vous 
me  direz  peut-être  : je  ne  fuis  pas  con- 
tent du  travail  que  font  mes  Efclaves  ; 
fl  vous  employiez  à les  faire  travailler 
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Si  filmas  in  illis  exercendis , plus  agas.' 

M.  Chreme , tantum  ne  abs  re  tua  eft  otS 
• tibi, 

'Aliéna  ut  cures , eague ,,  nihil  qua:  te  atti-^ 
nent? 

Ç.  Homo  fiim,bumani  riihil  à me  alienun* 
puto , 

Vel  me  monere  hoc , vel  percontari  puta  ÿ 
Reftumeft?  ego  ut  faciam,  non?  utdeter— 
ream. 

tout  le  tems  que  vous  mettez  à tra- 
vailler vous-même , vous  avanceriez 
beaucoup  d’avantage.  AI.  Eft-il  poffi- 
ble  , Chremes  , que  vous  ayez  li  peu 
d'adùires  chez  vous  qu’il  vous  relie  du 
tems  pour  vous  mêler  de  celles  des  au- 
tres , & de  ce  qui  ne  vous  regarde  en 
aucune  façon  f C.  Je  fuis  homme , & 
en  cette  qualité  je  crois  être  obligé  à 
m’intérelTer  à tout  ce  qui  arrive  à mes 
femblablcs  ; prenez  ce  que  je  vous  dis 
ou  pour  des  avis  que  je  vous  donne  , 
ou  pour  des  inllruélions  que  je  vous 
demande  , afin  que'  fi  -ce  que  vous  fai- 
tes efl  bien  fait,  je  lefalfe  comme  vous, 
ôc  s’il  efl  mal , que  je  vous  en  détour- 
»e  ; jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à pro-; 


V 
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ÎT.  An  cuîquam  eft  nflis  hbmini , fe  ut  cru-*' 
ciet.  M.  Mihî, 

C.  Quæfo  qüid  de  te  tantuin  meruifti  ? 

Heu , hoi! 

C.  Ne  lacrüma,  atque  ifthiic  quidqüîd  eft fac* 
me  ut  feiam  ; 

^ m 

Ne  retice,  ne  verere  ; crede , înquam,  mihî^% 
Aut  ’confblandô  aut  confîlio , aut  re  juvero.' 
Jtf.'  Dicetur,  Filîum  unicum  adolefcentulum' 
Habeo  ; ah  quid  dixi  habere  me  ! imô  habuîj,-. 
Chi'eme , 

Nunc  habeam , nec  ne  incertum.  C.  Quid* 
ita  ifthuc.  M.  Scie^^* 


p'os  de  fe  tourmêntér  f Ôui , moi.’- 
C.  Qu’avez-vous  donc  commis  <Je  fî‘ 
terrible  que  vous  vous  traitiez  fi  cruel-' 
lément  ? AI.  Ah  ! ah  ! C.  Ne  pleurez- 
pas  ; dites  moi , -je  vous  prie , ce  que: 
vous  avez , ne  me  le  cachez  point , ne: 
craignez  rien,  fiez-vous  à moi,  vous- 
dis-je  , -je  vous  foulagerai  ou  en-  vous' 
confolant , ou  en  vous  aidant  de  mes^ 
c-onfeils  & de  mon  bien-,  s’il  eft  nécef— 
faire.  AI.  Vous  le  fçaurez.  J’ai  un  fils^  ' 
unique  fort  jeune  ; ah  que  dis-je  , j’aiî 
un  fils  ! je  l’avois  , Chremts , car  je; 
jre  fçai  fi  je  l’ai-encofe, -C, -Coniinenî:: 
To/ne  L->  Gy  . 
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Eft  C Corintho  hîc  advena  anus  paupercu!a%? 
Ejus  fiiiam  ille  amare  cœpit  perdit^, 

Prope  jam  ut  pro  uxore  haberet , hæc  clam 
me  omnia..' 

Ubi  remTefcivi , cœpi  non  humâniter , 
Neque'  ut  ægrotuni  animum  deeuit  adoleCr 
centuli 

Traftare  , fed  vi  & via  pervolgata  patrum. 
Quotidie  aeculabam  : hem  î.tibi  ne  bæc  diu-* 
tius 

Licere  Ipéras-facere , me  vivo  pâtre, 

cela  ? M.-  3e  vais  vous  le  dire.  Il  y a 
ici  une  certaine  vieille  femme  de  Co- 
rinthe qui  n’a- point  de  bien  ; mon  fils' 
devÿit  éperduement  amoureux  de  (à- 
fille  de  forte  que  fans  que  fen  fçufle 
rien  , il  vivoit  déjà  avec  elle  comme 
fi  elle  eût  été  fa  femme.  Si- tôt  que  je 
l’eus  appris , je  me  rnis  à le  traiter  in- 
humainement^, non  pas  comme  je  de- 
vois  traiter  un  efprit  malade , mais  avec 
toute  la  dureté  &.  toute  la  rigueur  que 
les  peres  exercent  dans  ces  occafions 
tous  les  jours  je  lui  faifois  des  repro- 
ches : Quoi.,  lui  difois-je , croyez-vous 
pouvoir  continuer  ce  honteux  com- 
merce tant  que  je  ferai  en  vie ,,  fie  vi-r 
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'Amîcartiut  habeâs  prope  jam  in  uxorîs  loco?  • 
Erras , fi  id  credis  ; & me  ignoras , Clinia.  . 
Ego  te  meum  dici  tantifper  volo  , 

Dum  quod  te  dignum  eft  fades  ; fed  fi  i4' 
non  facis , ' 

Ego  quod  me  in  te  fit  facere  dignum  înve^ 
nero.  ^ , * 

NuUa  adeo  re  illhuc  fit , nifi  ex  nimiè 
tio.' 

Eg6  ifthuc  æt'atîs  non  amôri  operam  dabanmL* 
Sed  in  Afiam  abii  hinc  propter  pauperie’im  y; 
atque  ibi" 

Simul  rem  & gloriâni  armîs  belli  répperî.*^ 
Poftremo  ; adeo  res  rediit  y adolefcentiilus  * 

vre  avec  cetré  créature  comme  fî  vouS^ 
étiez  mariez  ? vous  vous  trompez  fort 
fî  vous  le  croyez',  Clinia  vous  ne; 
me  connoiffez  guerés  ; je  vous  regar-* 
derai  comme  mon  fils  pendant  que  vous; 
ferez  ce  que  vous  devez  ',  mais  fi  vous* 
ne  le  faites  pas , je  ferai  ce  que-je  dois.* 
Tout  ce  libertinage  ne  vient  que  d^oi-* 
fîveté;  à -votré  âge  je  ne  fongeois  pas^ 
à des  amours  illicites  ; me  vâyant  pauf 
vre , j’allai  porter  les  armes  en  A fie 
.&  là  par 'mon  courage*  jfaequis  deTav 
gloire  Ôc  du  bien*  Enfan  cela- vint  à>teli 


tekence: 

&pe  cadem  5<:. graviter  audiendô  vîdus  efi^r 
‘Ætate  me  putavit  & .fapientiai, - 
Plus  foire  & providere,  quàrn  fe  îpfum  fibi,l. 
Ifl:  Alîaui  ad  Regem  militatum  abiit , Chre-r 
me. 

Cc^Quid  ais?  M.  Clani.me  profe£tus,men-i. 
fes  très  abeft. 

. Ambo  : accui&ndi  ; eti . illud  incoeptumiL 
tameiî'' 

(Anîmi  eft  pudentîs  fîgnum  & non  inftrenuî; . 

J)fi..Ubi  comperi  ex  iis  qui  ci  fuerc  confciî>^ 

> • 

# t 

point  que  ce’  pauvre  garçon  à forcer 
c’entendre.toujours  la  même  chbfe, 
de  fe  voir  traiter  durement , n’eut  plus  =• 
.la  force  de  réfilier.  Il  'crut.que  mon  âge^ 
& l’amitié, que  j’avois  pour  lui , mev 
faifoient  voir  plus  clair  que  lui-mêmer 
^ ce  qui.le  concernoit  : ah  , Chremes,. 
il  s’en  alla  en  Afie  fervir  le  Roi  de  Per--- 
fe.  .Gi  Que^me- dites -vous  là  f M.  Il: 
partit  fans  m’en  rien  dire  ; il  y a déjà.- 
trois mois  - qu’il -eft  abfent.,  C.  ■ Vous  -- 
avez  tous . deux  tort-;  ce.  qu’il  a.  fait; 
néanmoins  part  d’un  bon  naturel , 6c  ; 
d’un  homme  qui  a-  du  cœur.  ,M.,  Lorf-» 
que;  ceux  à qui  il  avoir. fait  confidence.- 
dcj font,  dtffein  , Weureqt  : appris  qu’ilî 
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Domimi  re  vert  or  mœftus , atque  anîmo  fére^- 
Perturbato  , atque  incerto  præ  a:gritudme 
Adfido  ; accurrunt  fervi , foccos  detrahunt  y ^ 
Video  alios  feftinare  ,Ieftos  fternere, 

Coenam  apparare  ; pro  fe  qui  (que  fedulo 
Faciebat,  quo  illammihi  lenirent  miferiamj- 
Ubi  video  hæc , cœpi  cogitare  : hem  ! tôt  mei-  . 
Solîus  folliciti  (iint  caufa  ut  me  unum  * 
pleant  ? 

Ancilia!  tôt  me  veftîàiit  f fumptus  domî  i 

» 

« 

étoit  parti , je  m’en  revins  chez  moi'i 
accablé  de  triflefle  , . l’efprit  prefque^- 
troublé,  & ne  fçacbanc  à quoi  me  ré-- 
foudre  dans  l’excès  de  mon  cbagrin.'- 
Je  me  jette  fur  un  fiege  , - mes  valets' 
accourent , les  uns  me  déchauflent , les  * 
autres  fe  hâtent. de  mettre  le  couvert’ 
& d’apprêter»  le  fouper  , -enfin  chacun  ■ 
fait  de  fon  mieux  pour  adoucir  mes'- 
inquiétudes.  Quand  je  vis  tout  cet  cm-- 
prefifement , je  me  mis  à fonger  en  = 
moi- même  : quoi  pour  - moi-  tout  feul  - 
tant  de^  gens  feront  embarrafles  ? tant' 
'^e  gens  leront  empreflcs  à me  fervir  ? ' 
j’aurai  tant  d’Efclaves  qui  ne  feront- 
occupées  qu’à  faire  des  étoftès  pour’ 
mes-habits.f. jç  ferai  tout  feul  tabt-dej 
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ïantos.  ego  fblus  faeiam?  (ëd  gnàtùin''ttttî-ifr 
cum , 

Qùem  paritér  uti  hh  décuit etlam  am^' 
plius  • 

Quod  ilia  æta»  magiâ  ad  hxc  utenda  idoneü  ' \ 

eft  , - 

Ego  eum  hiut  ëjecî  mileram  injuditiâ  mei.'- 
Malo  quidem  me  digiium  quovis  deputem  , 

Si  id  faciam  : nàm'ufque  dum  ille' vitam  ii-r  ' 
lara  colet 

Inopem',  carens  patria  ob  meas  injurias  j • 
Interea  ufque  illi  de  mé  luppliciiitti  dabo  » - 
Xaborans  y quxrens  > parcens , illi  lèrriens*  ■ 

de  dépenfe?  & môn  fils  unique  qui  de-' 

. vroic  avoir  part  à tout  cela , autant  &- 
même  plus' que  moi  , étant  d’un  âge  à • 
faire  plus  de  dépenfe  , ce  fils  unique  ^ 
dis- je , fe  voit  chalfé  par  mes  duretés? 

Ah,  fi  je  continuok  cette  maniéré  def 
vivre,  il  n’y  a point  de- malheur  fî 
grand  dont  je  ne  me  irouvafie  digne  !- 
je  ne  le  ferai  pas  aufi,  "Sc  tout  lé  tems 
qu’il  fera  dans  la  miiere  où  il  eft,  ban- 
ni de  fa  patrie  par  mes  injuftices  ; je 
me  traiterai  d’une  maniéré  qui  le  ven-  • 
géra  ; je  travaillerai  continuellement  V* 
j’épargnerai , l’amalTerai je  n’aurai  que  ' 
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tèrêncê:-  tc-p 

Ita  facio  prorfus , riihil  relinquo  în  ædibus,- 
Nec  vas , nec  veftimentum , corrafi  omnia  V- 
Ancillas  , fervos , nifî  eos  qui  opéré  ruftico-' 
Paciundo  facile  viiftum  exercèrent  fuum> 
Omnes  produxi  ac  vendidi-,  infcriplî  illico  ’ 

Ædes  ; mercedèm  qualî  talentà  ad  quinde* 
cim 

Coegi , agrum  hune  œercatus  Am,  hîc 
exerceo.- 

Decrevi , tantilper'me  minus  injuriae  i- 
Chreme , meo  gnato  facere  dum  fiammi(èfj|- 
Hec  mihi  fas  eâè  ulla  voluptate  hîc  frui  ,- 

lui  en  vûe.  Je  fis  eflfedivraient  ce  que 
j’avois  réfolu;  je  ne  laiffai  dans  la  mai* 
îon  ni  meubles  ni  habits.  Je  vendis  tout, 
fervantes , valets , excepté  ceux  qui 
en  travaillant  à la  campagne  pouvoitnc; 
gagner  leur  vie.  Je  mis  aufîî  ma  mai- 
fon  en  vente , & j’ai  ramalfé  environ 
quinze  talens.  J’ai  acheté  cette  terre 
où  je  travaille  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir.  Je  me  fuis  imaginé , Chremes 
que  l’injure  que  j'ai  faite  à mon  fils  fera- 
moins  grande  fi  je  me  rends  malheu- 
reux auffi  bien  que  lui , & j’ai  trouvé 
qu’il  n’étoit  pas  jufie  que  je  goutafle 
ici.  aucun  plaifir,.que  lorfque  celui  qui 
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NW  ubi  îlle  hile  falvus  redicrit  meus  partî-^ 
ceps. 

C.-  Ingenio  te  effe  in  libères  lenî  puto , 8c 
lüum  'obfequentem  ; fi  quis  reâè  aut  ' 
medè 

jm 

.Trâdaret  ; yerum  ntque:  tu  ilium  fitis  noyé-»  ■ 
ras , 

Née  te  ille  ; hoc  ubi  fit»  iSi  non  vere  vivi-S' 
tur. 

Tu  ilium tiunquam'oftendifti  quanti  pende-»' 
res  •, 

■ Née  tibi  ille  e^.  credere  aufiis,  qu*  eft 
quum  paâ^ 

Quod  fi  ellet  faéluini  h^c  nunquam  evef 
niffent  tibi. 

doit  lé  partager  avec  moi  fera  de  re- • 
tour  heureufement.  C.  Je  fuis  perfuadéi  ' 
que  vous  ères  un  bon  pere , & qu’il  au-  ■ 
roit  été  un  fort  bon  fils  fi  vous  aviez' 
fçu  le  prendte  , mais  vous  ne  vous  • 
connoifiîez  pas  bien  l’un  l’autre,  &' 
quand  cela  efi  ainfi  , ce  n’eft  pas  vi- • 
vre.  Vous  ne  lui  aviez  ■jamais  fait  con-  • 
• noître  combien  vous  l’aimiez , & il  * 
n^a  pas  ofé  vous  faire  les  confidences* 
que  les  enfans  devroient  faire  à leurs^ 
gérés  j fi  vous  l’aviez  -fait  l’un  & l’au'*- 

M.  Ica  i 


Di^^dl 
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Wt.  Ita  res  efi,  fateor,  peccatum  à mç.ma^ 
xumum  eft; 

C.  Menedeme  , at  porro  reâè  fpero  ; & il-j 
lum  tibi 

Salvum  afFuturum  «ffe  hîc  confido  propei 
dîem. 

M.  Utinàm  ita  Dii  faxint.  C.  Facient. 

/ 

w 

tre , tout  ce  défordre  ne  feroic  pas  ar-»' 
rivé.  M.  Cela  eft  vrai , je  l’avoue , j’ai 
grand  tort.  C.  Mais  Menedeme  y j’et* 
pere  qu’à  .l’avenir  tout  ira  bien  & je 
m’aflure  .qu’au  .premier  jour  vous  l’au- 
rez ici  de  retour  en  bonne  fanté.  M. 
Faftent  les  Dieux  que  cela  foit.  C.  lis 
le  feront  , il  faut  l’elpérer. 

ACl,  i.iV. 
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. ■■■.■  W'  ' . ■ 

CUtîphon  apprend  à Chrêmes  fort 
pere  que  Clinia  fils  de  Menedeme  eji 
de  retour  , mais  qu’il  n’ofe  pas  fe  pré- 
î fenter  devant  lui;  ce  qui  donne  lieu  à 
Chremes  de  faire  des  réfiexions  fort 
fages  fur  la  conduite  que  doivent  tenir 
les  enfans  envers  leurs  pere  s ; mais  à 
peine  Chreme.s  a difparu , que  Clià- 
phon  témoigne  qu’elles  ne  font  point  de 
fon  goût.  Il  efi  aifé  de  reconnoître  dans 
l’endroit  fuivant  quec’ejl  un  des  grands 
falens  de  ference  d’avoir  confervé  à 
fes  perfonnages  le  caraâere  qui  leur  e{l 
propre  ; fi  c’efi  un  pere  qu’il  introduit 
fur  la  fcene  î.on  if  entend  que  des  fen- 
iences  des  réfiexions  ferieufes  eau- 
ftes  par  l’inquiétude  paternelle , Ù“  fi 
ceftunfilsy  ce  fi  le  langage  d’un  jeu- 
ne homme  que  les  avis  fatiguent,  Ù“ 
mi  ' ne  rejpire  qu’à  fatisf  aire  fes  défirs. 

Cl.  P Àter  opportune  advenir. 
ipk.  Qu.id  id  eft?  Cl.  Hune  Menedemum  noA 
tin’  noftruni  vicinum  ? Ck.  Probe. 

Traduction, 

Cl,  Mon  pere , vous  venez  bien  à 
propos.  Ch,  Qu’efl- ce  que  ç’efl  ? 


' TERE^CE;  ,7, 

Çh  Huîc  filium  fcis  efle  l Ch.  Audlvî  efle  in 
■ Afîa. 

Cl  Non  eft , pater  5 apud  nos  eft.  Ch.  Quîd 

• > 

ais  î 

Cl  Advenîentem , c navi  egredientem  ab-i 
duxi  illico 

Ad  cœnam  ; nam  mihi  magna  cum  eo  jam 
Inde  ulque  à pueritia 

Semper  fuit  familiaritas.  Ch.  Voluptaten^ 
ttiagnam  nuntias* 

(Juam  vellem  Menedemum  invitàtum  ut  non 
bilcum'hodie  effet  amplius  j' 

f 

ConnoilTcz-vous  un  certain  Menede- 
jne  notre  voifin  ? Ch.  Oui.  Cl.  Sçavez- 
yous  qu’il  a un  fils  ? Ch.'Om , j’ai  oui 
dire  qu’il  efl  en  Afie.  Cl.  II  n’y  eft  plus 
mon  pere , il  eft  chez  nous.  Ch,  Que 
dites-vous  là  f Cl.  Tout  à Phcure  com- 
me il  arrivoit , je  l’ai  pris  au  fortir  da 
vaifleau , & je  l’ai  amené  fouper  chez 
nous , car  dès  notre  enfance  nous  a- 
vons  été  fort  bons  amis.  Ch.  Vous 
m’apprenez  là  une  nouvelle  qui  me  fait 
un  fort  grand  plaifir.  Que  je  voudrois 
bien  que  Menedeme  voulût  y venir, 
-.afin  que  je  fuflé  le  premier  à lui  don- 
iaer  cette  joye  dans  ma  maifon , & lorf- 
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Ut  hanc  lætitiam  nec  «pinanti  primus  ofcjî4 
cerem  domi , 

‘Atque  etiam.,nunc  tempus  eft,  CU  Cave 
xis , non  qpus  eft  , 

Pater.  Gu  Quaproptef  ?'CZ.  (^îa  enîm  in« 
certum  eA  eciam  quid  fe  faciat , modèt 
yenit  9 

Timet  omnia  , patris  iram , animiun  Aii^ 
tiphilæ  erga  fit.ut  fuæ, 

Eam  miferc  airiat,  proptcr  cam.haec»turb* 
jatque  abitip 

Evenit  ; imo  iile  fenex  fuit  importunas  (èsms 
per  y Ôc  nunc 

qu’il  s’ÿ  attend  le  moins  ; mais  il  ed 
encore  tenas.C/.  N'en  faites  rien,  s’il 
vous  plaît,,  inon  pere.  Ch.  Pourquoi 
cela  ? Ç/.. Parce  qu’il  eft  encore  incer- 
. tain  de  ce  qu’il  doit  faire  5 il  ne  vient 
que  d’arriver , tout  lui  fait  peur  , il 
.craint  lai  colere  de  fon  pere  , & il  ne 
Xçait  pas  bien  comme  il  efl  dans  l’ef> 
prit  d’Antiphile,  quM  aime  toujours 
;éperdüment  ; c’eft  pour  elle  qu’tft  ar- 
rivé tout  ce  défordre  , & qu’il  s’en 
étoic  allé , car  ce  bon  homme  a tou- 
jours  été  fâcheux,  & préfentement  , 
.|laos  la  colere  pü  il  ed  çQütre  fpp  fil^ 
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Kihil  nïagis  vereor  y <juàm  ne  <juid  in  itlunà 
iratus  plus 

Saris  faxii  pater.  CA.  Ut  ut  em  fiianlûm  ta» 
men  opportuit 

Fortaflê  aliquanto  iniquror  erat  præter  ejus 
. lubldinem  ; 

Patererur,  nam  quemfeiret  fî  parentem  noii 
ferret  Ilium? 

Hunccine  erat  squum  ex  illius  more  an  il» 
lum  ex  hujus  vivere  & 

H^uod  ilium  infîmulat  durum',  id  non  éft'j 
nam  parentum  injuriæ 

. je  craîns  bien  qu’il  ne  le  maltraite  plus 
qu’il  ne  devroit.  Ch.  Quelque  difficile 
à vivr-e  que  fut  Menedeme  , fon  fils  ne 
devoir  pourtant  jamais  s’en  aller , il  le 
trouvoit  peut-être  un  peu  moins  équi- 
table qu’il  ne  Pauroit  ibubaité  ; il  ial- 
loit  le  fbuffrir,  car  s’il  ne  fouffre  fon 
pere , qui  fouffrira-t-il  donc  f Lequel  à 
votre  avis  étoit  le  plus  jufle  que  le  pe- 
re vécût  à la  fantaille  du  fils  y ou  que 
le  fils  vécût  à'  la  fantaifie  du  pere  ? & 
pouc.ce  qui  efl  de  la  dureté  dont  il  l’ac- 
cufe , il  n’y  a rien  de  moins  fondé  , car 
les  rigueurs  des  peres  font  prcfque  tou- 

fes  de  la  mênie  force  j je  parle  des  per. 

• • • 

P ‘U 
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ünius  modi  funt  ferme , paulb  qui  eft  homc?^ 
tolerabilis.' 

Überius  nolunt  vivere , nolunt  çrcbrb  cour 
vivarier..  * 

Pr^ebent  exiguè  flrmptum , & ca  finit  tamen; 

ad  virtutem  omnîa  ; • 
tVerum  ubi  animus  femel  fe  cupiditatc  de< 
vinxît  mala , * 

NecefTe  eft  Clitipho.  conlilia-  confequi  con*^* 
fimilia  ; hoc 

/Scîtum  cft.,  perickim  ex  alüs  facere  > tibî 
' quod  ex  ufu  fiet. 

Cl.  Ita  credo.  Ch.  Ego  ibo  hînc  intro , ut  yigr 
deam'  nobis  quid  cœnæ  fiet., . 

res  qui  font  un  peu  raifonnables  : ils  ne  ‘ 
.veulent  pas  que  Ton  vive  dans  le  Iw 
bercinage  y ils  ne  trouvent'  pas  bon  que 
Ton  füit  toujours  dans  les  plaifirs  de  la 
table  ; ils  donnent  peu  d’argent , & tout 
cela  n’eiî  que  pour  rendre  les  enfans^ 
plus  vertueux  ; mais  lotfqu’une  fois  de 
^ tnauvaifes  inclinations  fe  font  emparées 
de  l’elprit  des  jeunes  gens , il  faut  né-? 
celfairement  que  toutes  leurs  a<^ons 
fe  fencent  de  cette  corruption.  Mon 
fils  , c’eft  une  belle  maxime  qu’il  faut 
faire  fon  profit  du  mal  d’autruL  CL  Jç: 
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a Quam  îniqui  funt  patres  iri  omncs  ado- 
lefcentes  T judices  ! 

Qui  æquum  ccrifent  nos  jam  à puerîs  illico 
nafci  fenes , 

Keque  illarum  affines  rerum  efle  quas  fert 
adolefcentia  ; t ’ 

Ex  fua  libidine  moderantur,  nunc  quæ  eft  ,* 
non  quæ  olim  fuit. 

Mihi  fi  unquam  fiiius  erit,næ  ille  facili  me 
utetur  pâtre  , 

J^am  Si  cognofeendî-  Si  ignx)fcendi  dabitut 
peccati  locus  ; 

le.  crois.-  Ch.  Je  vais  entrer  pour  voir 
ce  que  nous  aurons  à fouper.  CL  Que 
les  peres  font  injuftes  à Pégard  de  tous 
les  enfans  ! de  croire  que  nous  devons 
être  des  barbons  en  venant  au  monde, 
& ne  pas  éprouver  toutes  les  pafiîonS' 
de  la  jeunelle  ; ils  veulent  nous  régler 
par  les  inclinations  qu’ils  ont  aujour- 
d’hui ,•  & non  pas  par  celles  qu’ils  a- 
■vwient  autrefois.-  Ah  ! fi  jamais  j’ai  un’ 
fils , en  vérité , je  ferai  un  pere  bien 
commode  ,.car  il  pourra  me  faire  con- 
fidence de  toutes  fes  folies , je  ferai 
'toujours  prêt  à les  lui  pardonner  ; je 
ne  ferai  point  comme  le  mien  qui  ne 

Piy 
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Kon  ut  meus  qui  mihi  per  alium  ofiendit 
fiiam  fententiam  ; 

Nunc  ait  : periculum  eft  aliis  facito  , tibr 
quod  ex  ufu  fiet  ; ' 

lAftutus  ! uæ  ille  haud  fcit  quam  mihi  mmc 

fiirdo  narr^  fabulam«> 

* • * . 

nie  donne  des  avis  qu’en  me  propofànt 
^ J’exemple  des  autres  ; maintenant  il 
vient  me  dire  ; mon  fils , c’eft  une  bel- 
le maxime  dë  faire  fon  profit  du  mat  ; 
d’autrui  ; pcfle  qu’il  efl  fin  ! en  vérité 
il  ne  fçait  pas  bien  combien  je  fuis  fourdl 
à fies  contes* 

»•  • «r 
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Clinta  étoit  dam  une  tnqutétudè  mor^.' 
telle  fhr  la  m amère  dont  Anttphîlè  \ 
qu'^il  aimait- püjponément  J avait  vêctt' 
pendant  fan  abjence , c'ejl-à-^dîte , fi  - 
fit  vertu  s’était  confervée  pure  dans' 
une  grande  Ville  comme  AtJtenes  t oie  \ 
régnait  la  dijfolutton.  VEJclave  Sy»' 
rus  avait  ordre  de  s’en  ajfurer  par  lut-i, 
même  ’.,  c’ejî'ce  qm  dorme  lieu  à la  nar^- 
ratiari  fuivàntè , qu’on  peut  ' appellêr  un' 
petit  tableau  fini  ; les  détails  dont  elle 
. efi  fémée  font  fi  fort  à leur  place  Ù"  font' 
ménagés  avec  tant' d’art , qu’ils  plaU.- 
fient  davantage  que  lès  plus  fuperbes' 
defcriptions.  Le  Leéleur  entre  dans 
Timpatience  de  Clttua  s’attendrit:' 
avec-  luù 

y T T Oc  primiSufl  * nt  nç  quid  hujus  igno^- 
J.’  J.'  res  ; anus 

eft  diâa  mater  efie  ei  antehac,  non  fui^^ 

l-RjlDVGTJOIt,  * 

5.  Pfemieremcnt  afin  que  vous  foyê* 
înftruit  pleinement  de  là  conduite  d’Ân-* 
âchile  pendant  yoprt  (ibfence  g vau^ 
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Ea  obiit  mortcm.  Jam  primùm  omniuni 
[übi  ventum  ad  æJes  eft,  Dromo  puliàt  fo-»  ^ 
. res  ; 

/^mjs  quædam  prodît  ; hæc  ubi  apeniit  oftîum- 
Continuo  hic  fe  eonjecit  intro , ego  confe- 

[Anus  foribus  obdît  peflulum,  ad  lanam  reditif 

Hinc  fciri  potuit , aut  nufquam  alibi , Clini^ 

*Quo  ftudio  vitam  (uaiTi  te  abfente  exegerit 

TJbi  de  improvifo  eft  intervcntum  mulieri  ^ 

Kam  ea  res  dédit  tuiii  exiftumaiidi  copiant 

^Quotidianæ  vitæ  confuetudinerfl  \ ^ 

# 

♦ 

devez  fçavoir  que  la  vieille  qui  palîbit’ 
pour  fa  mere  , ne  l’étoit  pas  , qu’elle 
eft  morte.  D’abord  lorfque  nous  fom- 
mes  arrivés  à fa  maifon  , Dromon  a 
heurté  à la  porte  , une  certaine  vieille 
femme  eft  venue  qui  n’a  pas  eu  plutôt^ 
ouvert  qu"'il  eft  entré  ; je  l’ai  fuivi  j en 
ïnênie  tcms  la  vieille  à fermé  la  porte 
au  verrouil , & eft  retournée  à fon  tra- 
vail. C’eft  en  cette  occafion  o.u  jamais,^ 
Monfieur , que  vous  pouvez  connoître 

I*  • 5 • I M ^ / ' 

a vie  qu  Antipbile  a menee  en  votre 
abfehce  ; quand  on  furprend  une  feai- 
•me,.  & qu’on,  arrive!  auprès  d’elle  h 
heure,  q^u’elle  s’y  attend,  le  moins  ^ 
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cujufque  ingenîum  ut  iit  déclarât  ma~ 


xume* 

Yexentem  lelam  fludiofè  îpfam  ofFendinxusj, 
Mediocrîter  veftitam  Tefte  lugubrî , n 
Ejus  anus  caufâ  opinor,  quae  erat  mortua  ; 
Sine  auro  tum  ornatam, ita  uti  quæ  ornantiut 
fîbi; 

It^ulla  mais  re  efle  expolîtam  muliebri  i 
Capillus  paflus  , prolixus , circum  caput 
Rejeftus  negligehtcr  : pax.  C»  Syre  mi , ot^J 
fëcro  y 


Hok'être  perfuaJé  que  l’état  où  on  lai 
trouve  eft  une  fuite  de  fes  occupations 
ordinaires , & ce  font  ces  occupations 
ordinaires  qui  marquent  parfaitement 
les  inclinations. des  gens.  En  arrivant, 
nous  l’avons  trouvée  qui  travaillbit  à 
la  tapiflerie  avec  grande  application/ 
Elle  étoit  vêtue  fort  fimplement  en  hax  . 
bit  de  deuil , fans  doute  à caufe  de  là 
vieille  qui  étoit  morte  j elle  étoit  fans 
aucun  ornement , comme  font  celles 
- ^ui  ne  s’habillent  que  pour  elles  elle 
n’avoit  abfolument  rien  de  tout  ce  que 
les  femmes  ont  imaginé  pour  relever 
leurs  attraits  ; fes  cheveux  étoient  épars 
inal  rangés  ^ flottaac  négligemmenraqi 


r 
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rrSo  TËRENCEi 

Ne  me  î»*l2etîtiam  fruftrà  conjicîa*.  S.  Anwks 
Anus  fubtemcn  nebat  ; præteréa  una  ancit» 
lula 

, ea  texebat  unà  > pannis  obifita 
Negleâa  > immuada  iliuvie.  C.  Si  hæc  (unt  i 
Clinia  ^ 

iV cra,  ita  ut  credo , quîs  te  eft  fortunatior? 
Sein*  tu  banc  quam  dicit  (bedidatam  & (br.^ 
didam  ? 

' 

Uagnum  hoc  quoque  fignum  eft  dominaiu^ 

• effe  extra  noxiam  , ./  . 

Cujus  ejus  tam  negliguntur  internuntif* 

f ôur  de  fa  teté  : laiffez  moî  vous  (firéJ 
C.  Je  te  prie  -,  mon  cher  Syru^ , ne  rhe' 
jette  pas  dans  une  fauife  joie.  S.  La 
vieille  lui  filoit  des  laines  ; de  plus- 
iJy  avoit  làune  pétitê  fervante  fort 
mal, vêtue,  fort  négligée,  fort  mal- 
propre , qui  travaUloic  au  métier  avec- 
Antiphile.  (7.  Si  céla«ft  vrai , com-^ 
me  je  lé  crois , Clinia , quî'efl  plus  heu-‘ 
reux/que  vous  ? prenez-vous  gardé  H 
ce  qu^il  dit  dé  cette  fervante*  qui  étoic 
Ç mal  vêtue  , fr  fal'e  ? c’éft  une  grande 
marque  que  la  maîtrelTe  vit  fans  repro-4 
che  quand  on  voit  les  cohfîdens  a né« 
gligês,  C:  Continue  ^ je  te  prie  ^ Syrusj| 


TE'RENCÈ;.  iSij 

jC.  Perge , oblècro.te  » Sc  caye  ne  faUâm  gra^  ^ 
tîam 

Studeas  inire.  Quid  ait  ubi  me  nominas  | 

'S.  Ubi  dicimus  rediiffe  te  , -&  rogare  .uti 
Yeniret  ad  te  , mulier  tekm  defcrit 
/Continué  > & lacrumis  opplet  o$  totum  ^ 

Ut  facile  (cires  delîderio  id  iieri  tuo. 

Ç.  Pr^  gaudip,  ita  me  Dii  ament  > ubi 
nelcio  ; 

. ^ timni^:  ergp  mea  Antiphila»  tu  nuoe 
(bla 

Sc  prens  bien  garde  à ne  pas  me  donner 
une  &u(Te  joie  pour  vouloir  me  corn» 
plaire.  Qu’a-c-elle  dit  quand  tu  m'as 
nommé  f S.  Lorfque  nous  avons  ,dic 
que  vous  étiez  de  retour , &.que  vous 
. la  priez  de  vous  venir  voir , elle  a quit-, 
té  d’abord  Ton  ouvrage  > & dans  le  mo« 
ment  fon  vifage  a été  tout  couvert  de 
larmes , de  manière  qutil.étoit  fort  aifé 
de  connoitre  ce  que  lui  çpûtoic  votre 
abfenceôc l’impatience  qu'elle  avoit de 
vous  voir.  C.  En  vérité  j’ai  tant  de  joie 
que  je  ne  içais  où  je  fuis  , après  toutes 
les  frayeurs  que  j’ai  eues.  Ah!  ma  chere 
Antiphile , vous  aufli  la  feule  c§a3 


I » ' 
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TERENCE; 

• • • 
Reducem  me  in  patriam  facis  : 

Nam  dum  abs  te  abfiim  » omnes  mîhi  Iabo9 

res  fucre  > quos  cepi  levés , 

Pra^terquam  tui  carendum  quod  erat.  ^ 

Credo.’  1 

t 

f c 

fe  de  mon  retour , car  depuis  que  je  ’ 

vous  ai  quittée , toutes  les  fatigues  que 
j’ai  effuyées  n’ont  été  rien  au  prix  du  ' 

chagrin  de  ne  pas  vous  voir.  5!>  J’e^ 
iuis  très-perruadé,  1 


I 
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Chremes  va  annoncer  à Menedewe 
farri  vée[de  fin  fils  , & dès  que  ce  bon 
> 3 fere  entend  dire  que  fin  fils  éfl  de  re^, 

tour  i il  veut  l'aller  trouver  dans 
" maifin  de  Chremes  ou  il  était.  Chre-^, 
mes  lui  repré  fente  qu'il  doit  modérer, 
fin  emprejfement  djjfimuler  un  pett' 
* mieux  fa  tendr^effe.  CPefi  à cette  occa-^, 
" fton  qu'il-lu^  donne  des  avis  fort  fagts 
fur  la  conduite  que  l'on  doit  tenir  en- 
vers les  enfans  de  peur  de  leur  nuire 

'par  une  complaifmce  outrée.  Tout  cet 
endroit  efl  femé 4' excellentes  réflexions^ 
■ Ù"  il  paraît  que  le  Poète  avait  une  par- 
' faite  connoijfance  du  carafiere  des 
' hommes  'ù“  des  préceptes  qui  çoncéri 
~nent  les  mœurs,  ■ ‘ 

C.  T Ucefcit , ,hoc  Jam  ceflb  pullàre  of^' 
M~J  ■ tium 

« • 

/ . yicini  ? primiim  ex  me  ut  fcht  fîbi  filiuni 


. R D l/  c T I 0 N. 

»,  ' _ . . . ‘ • , . • • 

■ C.‘ Il 'commencé  déjà  à faire  jour  ; 
' pourquoi  tarder  à heurter  à la  porte  do 
mon  voifin  afin  de  lui  apprendre  lé  pre- 
' fPDi  fila  cü  de  rçxour  f ^uoi>: 


» 

1, 
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L^e4iiffe  > adolefcentem  hoc  nolle 

' ligo; 

erùm  cùm  yidciam  miferum  bunc  tara  ex^ 
/.cruciariçr 

î]us  abitu , cèlera  tara  infperatum  gandîum,; 

^-'Cùm  illi  nihil  pericU  ex  indicio  fîet  ? i 

iüaud  faciami  nain  ^uod  potéro  adjutabo  (ÎH 

»«hi  . .1 

, Item  ut  filiiwa  meum  amÎGO  atque  «quali  fij®  | 

. jVideo  inlèrvite , & (bcium  effe  in  negotiis  { j 

ÿïoSi  quoque  fenes  eft  «quum  iênibus  obre^  l 
qui. 

,<50*011  me  difc  que  ce- jeune  Iionime  ne 
,veut  pas  qu’il  le  içache  ; mais  voyantla 
douleur  que,  ce  .pauvre  pere  a de  l’ab- 
L.fence  de.  fou  fils  qu’il  aime  fî..tendre- 
jnent  » pourrois-je  lui  cacher  ùu  bon-; 

;heur  qu’il  attend  fi  peu.>  fiir-tont  puif- 
que  cela  ne  peut  faire  aucun  tort  à ce 
*^^|eune  garçon  ; en  vérité  je  ne  fçaurois 
m’en  empêcher,  &je  fervirai -ce  bon 
homme  en  tout  , ce  qu’il  me  fera  pofS- 
ble  ; ôc.comme  mon  fils  ôc'le  fien  fonC 
fort  unis  & n’ont  rien  de  caché  l’un 
' pour  l’autre , il  efi  jufie  que  nous  autres 
' vieillards  nous  vivions  de  même  en- 
^ que  nojis  9Qu$  rendions 
' , M>  Âu| 


t 
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Jf.  Aut  ego  profeâo  ingenio  egregio  ad  nli« 
fèrias* . 

Natus  fUm , aut  illud  falAim  eA  quod  vulg^ 
audio 

Dicl , diem  adimere  xgritudinem  hotniui« 
bus , • 

Nam  mihi  quidem  quotidie  augefcit  magis 
De  Alio  ægritudo,  & quanto  diutius 
AbeA  magis  y cupio  tantoi  & magis  dèfidero*- 
Ç.  Sed  iprum  egreCum  foras  video;  ibo  > al» 
loquar. 

Menedeme  , (âlve;  nuntium  apporte  tîbi 
Cujus  maxime  te  fieri  participem  cupis' 

tous  les.  bons  offices,  que  nous  pour^ 
rons.  Aî.  Ou  je  "fuis  né  plus  que  tous- 
les  autres  bommés  pour  la  peine  &pour 
le  chagrin , ou  ce  qu’on  dit  d’ordinaire: 
eH.faux , que  le  tems  emporte  nos  cha- 
grins , car  chaque  jour  je  feus  augmen- 
ter ceux  que  j’ai  de  l’abfence  de  mon 
fils,  & plus  il  y a de  tems  qu’il  m’a. 
quitté,  plus  je  délire  avec  impatience 
de  le  revoir  ,-&  plus  j’ai  de  regret  de 
l’avoir  perdu.  C.  Mais  le  voilà  iuhmê- 
me  qui  fort , je  vais  lui  parler-  Bon 
jour  Menedeme,  je  vous  apporîe  une 
nouvelle  que  vous  ferez  bien  aife  de 
Tomé  L Q. 


185  TERENCE. 

M.  Nufhquîdquam  de  gnato  meo  audiflî  ÿ. 
Chreme?  . 

C.  Valet  atque  vivît.  M,  Ubinam  eft  quæfo?. 
G.  Apud  me  domi.  M.  Meus  gnatus  ? 

G Sic  eft.  M.  Eamus,  duc  me  ad  eum  , ob-; 
fecro. 

G.  Non  vult  te  (cire  Ce  rediilTe  etîam  tuum:. 
.Gonfpedum  fugkat  ob  peccatum,  tum  hoc. 
timet  . 

Ne  tua  duritia  antîqua  ilia  etiam  adaufta  fît.’, 
M.  Non  tu  ei  dixifti  ut  elTem.  C,  Non. 

M.  Quam  ob  rçm^Chreme  ?.  C.  Quia  pef-;- 
fumè. 

. / 

fçavoir.,Af.. Avez-vous  appris  quelque  • 
> chofe  de  mon  fils  f C.  Il  fe  porte  bien.. 
AI.  Et  où  eft-il,  je  vous  prie  VC.  Chez: 
moi.  M.  Mon  fils  f C.  Oui.  Af.  Allons,', 
que  je  le  voye  , je  vous  priç.  C..11  ne 
veut  pas  que  vous  fçachiez  encore  qu’il, 
cft:  de  retour  , il  vous  fuit , à caufe.  de  • 
là. faute  qu'il  a faite & il  craint  que  la 
dureté,  que  vous  aviez  pour  lui  ne  foie 
encore  augmentée.  AI.  Eft-ce  que  vous 
ne  lui  avez  pas  dit  dans  quels  fentimens  • 
je  fais  préfentement  f-  6’..Npn..Àf,  Et 
.pourquoi-;  non-,  Chremes  ? C.  Parce; 
q|ic:  vous  prenez  là  un.  m^yais  garû. 


T ERE  N CE..  187 

Tllhuc  în  te  atque  in  ilium  çon/uHs» 

Si  te  tam  leni  & vido  animo  elTe  oftenderîs; 

« 

Jlf.  Non  polTum  ; (atis  jam , fatis  pater  duras 

fui* 

.*C.  Ah  vehemens  în  utramque  partem , Me*' 
nedeme  et  nimis'^, 

Aut  largitate  nimia , aut  parfimonîa* 

In  eandem  fraudera  ex  hac  re  atque  ex  îllali 
incides* 

Primùm  olim  potîus  quàmpaterere  filium« 
Gorameare  ad  mulierculam  quse  paululo 
Tura  erat  contenta , cuique  erant  grata 
nia  ; . ‘ 

* 

& pour  vous  & pour  lui  , dè  lui  faire’ 
connoître  que  vous  êtes  fi  doux  & que 
vous  ne  pouvez  réfifter  davantage. 

Je  ne  puis  faire  autrement,  j’ai  eu  aflcz 
de  rigueur  jufqu’ici.  C.  Ah , Mencde- 
me  , vous  outrez  tout & vous  paiïcz. 
d’une  extrémité  à Tautfe  ; vous  êtes  ou- 
trop  libéral  ou  trop  ménager  ; quelque 
chemin  que  vous  preniez  de  ces  deux, 
là , vous  tomberez  dans  le  même  pré- 
cipice : autrefois  au  lieu  de  fouffrir  que 
votre  fils  allât  chez  une’ femme  qui. 
dans  ce  tems*là  fe  contentoit  de  peu  ,. 
^&:qui  avoic  de  l^bligation.des  müiï>.' 


îi8?  TE  RE  N CE. 

Protemiîfti  hinc  ; nunc  cum  fine  magno 
Ihtertrimento  non  poteft  habexi , quidylà 
dare  cupis  : 

Quid  te  futurum  cenfes  ^uem  afiiduè  ex9ë 
dent  r 

Sic  me  Dit  amabunt,  ut  tuarum  mîïerïtum  efî,' 
Menedeme  fôrtunarum,  M»  Faciat  quod  lubet, 
Sumat , confiiroat;i  perdat,  decr'etum  eft  patî, 
Dum  ilium  modo  habeain  mecum.  C.  Si  cer-^ 
^um  eft  tibi  ^ 

Sic  facere  , illud  permagnl  referre  arbitrer  J 
Ut  nefeientèm  fentiat  te  id  fibi  dare 

dres  chofes  qu’on  faifoit  pour  elle,  vouS 
îe  chaflates  de  votre  maifbn  ; préfen-  - 
tement  qu’il  ne  peut  l’avoir  avec  lui 
fans  faire  une  grande  dépenfe  , vous 
voilà  prêt  a tout  donner  ; que  penfez- 
vous  devenir,  lorfqu’ils  ne  féront  que 
vous  manger  tous  les  jours  ; quand  jè 
vois  cela  , je  vous  jure  que  vous  me 
faites  pitié.  M.  Qu’il  faffe  tout  ce  qu’il 
lui  plaira,  qu’il  dépenfé, qu’il conllime, 
qu’il  perde , j’ai  réfolu  de  tout  fouffrir 
pourvu  que  je  l’ayé  avec  moi;  C.  Si 
vous  voulez  en  ufer  ainfi , il  me  femble 
au  moins  qu’il  eft  fort  important  qu’il 
esoye.  que  vous  lui  donnez  de  quoi  ^i-- 


!TERÉNCK 


ISIâtll'  S fêmel  tuum  animum  intellexérit  » . 
Prîus^'  prodlturunr  te  tuam'TÎtam , & prius  - 
Pectttiiam  omnem  quant  «abé  te  amittas 


lium  ; hui  ! • 


Qùantam  fenefiram  ad  nequltiam  patefeceritÿ 
iTibî  autem  porrb  ut  non  fit’fuav'e'  viverev-  - 
Nam  détériorés  omnes  fiimus  licentiâl 
Quodcumque  incideiit  in  ' mentem  volet  J. 
, neque  id 

Pütabit , pravum  ne  an  reâum  fît  quod  petet^. 
Tu  rem  perire  & ipfirm  non  poteris  paü  ; . 
Dare  denegabis  » ibit  ad  ülud  illico  * 


te'  toute  cette  dëpenle  fans  le  (çayoif  5: 
car  li  une  fois  il  connoît  votre  foiblefr 
lè'  pour  lui , & que  plutôt  que  de  fouft 
fri r qu’il  s’en  aille , vous  êtes  capable 
de  rifquer  votre  repos  & votre  bienj 
ab  quelle  porté,  ne  lui  ouvrirez-vouS 
pas  <i  la  débauche  ?’ il  arrivera*  de  là 
que  la  vie  vous  féra  à charge,  car  là 
licence  perd  tous  les*  hommes  5 il  vou* 
drà  tout-ce  qui  lui  viendra  dâns  l’efprit 
làns  jamais  examiner  li  ce  qu’il  deraan», 
dera  fera  jufle  ou  non.  Vous  ne  pour-; 
TEZ  voir  périr  votre  bien  & le  voir  pé- 
rir lui-même  ; vous  lui  refuferez  de  l’qr-'- 
gént  g auffi^tôt  il  aura  recours  au  m^ 
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Quo  imxîmè.apud  te  fe  valere;fentîèt  };  ' 

'Abiturutn  Ce  ^bs  te  effe  illico  mjnabîtur.  . ^ 
. !M.  Vidére  verum’,  atque  ita  uti  res  eft  dice^- 
re.  Dî  voftram  fijjem  !' 

. lu  ne  çomparatam  efle  homînum  naturam*^, 
'Aliéna  ut  raelius  videant  & dijudicent  • , 
(Juàm  fua  ! an  eh  fit,  quia  in  re  nofira  aufc: 
gaudio"  . • 

Sumus  prxpediti  nimis , aut  ægritudine  ? 

Hic  mihi  nunc  quanto  plus  iàpit  quàm  egp« 

. met  mihi.. 


* yen  qu’il  croira  infaillible  pour  fè  faire- 
valoir  auprès  de  VOUS  ')  il  vous  mena- 
cera auill-cûc  de  vous  quitter..  AI.  II> 
me  femble  que  ce  que  vous- dites  eft- 
vrai  grands  Dieux  !'  faut-il  que  tous- 
les  hommes- foicnt  faits- de  maniéré 
qu'ils  voyenc  beaucoup  plus  clair  dans 
les  affaires  des  autres  que  dans  les  leurs;; 
cela  ne  viendroit-il  point  de  ce  que  dans  • 
nos  propres  affaires  la  trop  grande  joie 
ou  le  trop -de  chagrin  ne  nous  lailfcnc 
pfas  le  jugement  libre  ?.  Voyez  comme 
ce  Chrêmes  efl  beaucoup  plus  habile 
en  ce  qui  me  concerne»  que  je  ne. le 
Hûs  mot-même..  * 

‘3«  iSc« 
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Chremes  ayam  appris  que  Clitiphon 
^fpn  fils  Uavoit  cruellement  joué , 
qu^îl  àunoh  une  certaine  Bacchis  per^ 
fpnne  déréglée  dans  fies  mœurs  & ca^ 
f able  de  ruiner  des  fils  de  famille  ^ en^ 
tra  dans  une  grande  colere^  contre  Cli^ 
tiphon  qui  lut'  a voit  fait  accroire  que 
Bacchis  é toit  cette  femme-  que  Clinia 
cimoiu  Chrernes  lui  déclara  donc  qu^il 
ne  comptât  pas  être  fon  héritier  ^ ù*" 
qu^il  avoit  déjà  dijpoje  de  fon  bien  ert 
faveur  de  fes  plus  proches^.  Ces  paroles 
furent  un  coup  de  foudre  pour  Clitu 
fhon.y  il  exhale  fà  douleur  à Syrus  fom 
Efclave;  celui-ci  lui  donne  un  . confeil: 
’^four  tâcher  d^appaifer  Chremes  Ù*  le 
faire  changer  de  femimenu^  Clitiphon: 
met  en  execution  lavis  de  Syrus  y 
c^efi  cette  circonflance  qui  fait  le  fit  jet: 
de  la  Scene  fuivante.  On  trouvera  dans 
le  lar>gage  de  Chremes  des  expreffions: 
qui  font  d^wi  flile  plus  relevé  que  le  fiile  • 
ordinaire  de  la^-Comedie-ÿ  mais  le  Poè^ 
te  avoit  â repréfemer  un  pere  fort  en: 
colere  ; or  cette  paffion  y ai  fi  que  les: 
autres  yjn  échauffant,  lefprh.  lui  fait: 


Dlgilizeü  üy  Google 


V 

' TEREN'CK 

trouver  des  exprejftons  Ù"  des  pehjfe^ 
plus  nobles  que  celles  qtCon  a d‘‘ordi-*\ 
naire  quand on'efl  de  Jkng' froid.  Ho- 
race  l^ a fort  bien  remarqué  l'inttrdnm 
tamen  & vocem  Comœdia  toliit , ira-; 
tuf^ue  Chremea  tumido-dclitigat-  orer 
An-  PoéU- 

0 

• 

ÇL  Ç I ttllüm  unquam  fùît  tetnptis , mzteT^ 
LJ  cùm  ego  yoluptati  tibi 
Fuerim , diâus  filius  tuus  tua  yoluntate  y.oh^, 
fecro 

ïjirs  ut  xnemînerîs , atquc  inopîsnunc  te  mî»* 
fèrefcat  meî; 

jQirod  peto  & volo  parentes  meos  ut  com^ 
monftres  mihîi 

B V CT  / O y*' 

* 

P • 

C/.  Si  jamais  vous  avez  eu  quelquif 
joye  & quelque  plaifir  de  m’entendre 
appeller  votre  fils  de  me  donner 
-vous-même  ce  nom,,  je  vous  prie,  ma 
mere , de  vous  en  fouvenir  ,•&  d’a-voir 
pitié  d’un  miférable  ; ce  que  je  fouhai- 
te-,  c’eft-  que  vous  me  faflSez  connoî- 
tre  ceux  de  qui' je  tiens  le  jour.  S.  Ah- 
paon- fils,  je  vous  prie  , . ne  vous  met-- 

S,  Ohfec  rO' 
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•S.  Obfecro  mi  gnste , rie  iflhuc  in  animuni 
inducas  tiium 

. ÏUienum  effe  te.  CL  Sum.  il  Miferam  me  1 
hoccine  quaiîftî , obÆcro  ? 
îta  mihi , atque  huic  fis  fuperftes  ut  ex  me 
atque  ex  hoc  natus  es , 

Bt  cave  pofthac  , fi  me  amas-,  unquam  îfi. 
ihuc  verbum  ex  te  audiam,  ’ 

CA.  At  ego  fi  me  metuis  , mores  cave  în  te 
efle  ifios  fentîam. 

CZ.  Qu  os  ? CA.  Si  fcire  vis , ego  dicam  :ger- 
ro , iners , fraus  > helluo , 

tez  pas  dans  la  tête  que  vouâ  fbyez 
a d^autres  qu*à  nous.  CL  Cela  efl  affii- 
rement.  5*.  Que  je  fuis  malheureufe  ! 
avez-vous  pu  me  faire  cette  deman-' 
de  . ainfi  puiflîez-vous  (urvdvrc'à  vo^ 
tre  pere  que  voilà  & à moi , comme 
vous  etes  fils  & de  l'un  & de  Tautre  - 
donnez-vous  bien  de  garde  déformais 
que  j entende  jamais  cela  de  votre  bo'^ 
che , fi  vous  m*aimez.  Ch.  Et  moi  je 
vous  dis  : donnez-vous  bien  garde  que  ' 
je  m’apperçoive  jamais  que  vous  ayez 
ces  menies  inclinations  fi  vous  me  crai- 
gnez. Cl,  Quelles  inclinations  ? Ch.  Je  - 
yais  vous  les  dire  puifque  vous  le  vou- 
jQtne  I4 
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Ganeo  damnofiis  ; crede , & noftrum  te  eflfe 
• credito. 

,S,  Non  fimt  jam  ha:c  diâa  parentis.  Ch.  Noa- 
fi  ex  capite  fis  meo  ; 

Natus , item  ut  aîunt  Minervam  efle  ex  Jovej 
eâ  caufâ  magis 

Patiar , Clitipho , flagitüs  tuis  me  infamen» 
fieri. 

S.  DU  iilhæc...  Ch.  Nefcio  Deos , ego* quoi 
pôtero  enitar  fedulb; 

Jc2  fçavoir;  les  incUnations  d’un  co- 
quin , d’un  foinéant , d’un  fourbe , d’un 
;débaucbé , d’un  prodigue  ; croyez  moi, 
,&  ne  doutez  pas  que  vous  ne  foyez  no-  . 
tre  fils.  5.  Ce  ne  font  pourtant  pas  là 
les  paroles  d’un  pere.  Ch.  Non  Clki-  - 
phon,  quand  vous  feriez  fort!  de  ma 
fête , comme  on  dit  que  Minerve  efl 
fortie  de  celle  de  Jupiter , je  ne  fouffri- 
^ois  pas  pour  cela  que  vous  me  desbon- 
> porafliez  par  vos  infâmes  débauches.  S, 
Que  lesJ)ieux  fafl'ent,..  Ch.  Je  ne  fçai§ 
point  ce  qu’ils  feront  les  Dieux , mais 
pour,  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poflible  pour  l’empêcher  ; vous  cherr 
chez  ce  que  vous  avez , un  perè  & une 
piere , ôc  v.ons  ne  |:^erçhcz  pas  ce  qui 
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Quæris  iâ  quod  Jiabes , parentes  : quod  a- 
beft , non  qua^ris  , patri  ^ 

Quomodo  obfcquare , & ferTes  quoi  laboro 
' învenerit. 

Non  mihi  per  fallacî«s  àdducete  ante  ocu- 
los* ...  ? piidet 

Dicere  hac  præfènte  verbum  turpe  ; te  ii 
nullomodo 

Facere  puduit.  CL  Eheu , quàm  ego  nunc 
totus  difpliceo  mihi  ! . 

^uam  pudet  ! neqiie  qiiod  principîum  înci» 

• piam  ad  placandum  fcio. 

vous  manque , le  ntoyen  de  plaire  à vo- 
tre pere  & de  confcrver  par  votre  bon- 
ne conduite  ce  qu’il  a amaflë  par  fon 
travail.  N e rougiflez-vous  pas  d’avoir 
eu  l’infolence  de  me  tromper  & d’amé- 
«er  devant  mes  yeux  & dans  ma  mai- 
lon  une.  « . . J'ai  honte  de  dire  un  vi- 
lain mot  en  prélence  de  votre  mere 
& vous  n’en  avez  eu  aucune  de  faire 
une  aaion  infâme.  C/.  Ah  que  je  me 
déplais  à moi-même  ! que  j’ai  de  con- 

follon  ! je  ne  Içais  par  où  commencer 
pottf  l’appaifçr, 

'^5-  s Se.  Si 

R ij 
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Sujet  de  VHécyre.  (aj 


PÂmphile  fils  de  Laçh.ez  & deSofi- 
trata  étant  , un  jour  dans  les  rue^ 
^<l’Athenes  fur  la  brune , rencontra  une 
jeune  fille  appellée  Philumene , dont  Ip 
;pere  fe  noinmoit  Phidippe , Citoyen 
ne  cette  Ville , & la  mere  Myrrhine  ^ 
;&  cotnme  il  étoit  un  peu  pris  de  vin  , 
jl  lui  fit  le  plus  grand  outrage  qu’on 
puifle  faire  aux  perfonnes  de  fon  fexe  j 
il  ne  .lui  vint,  pas  dans  l’efpcit  que  c^, 
pouvoit  être  une  .fille  de  famille , il  lui 
.arracha  même  une  bague  qu’elle  , avoir 
au  doigt  ; de  là  étant  allé  chez  une 
femme  qu’il  ainaoit  nommée  Bacchis  , 
il  lui  en  fit  préfent.  .Cette  avanture  fut 
■d’abord  enfev.elie  dans  l.e  filehce , mais 
,cè  qu’il  y eut  .d.e  fingulier  ^ c’eft  que 
. .Lâchez  pere  dé  Pamphile  .conçut  le 
déifein  de  marier  fon  fils  avec  .Philume.- 
jie , .&  il  mena  .ce.tte  aflàire  fi  promp^ 
|ément>  que  ce  mariage  .fut  propofé  ^ 

(a)  Hécyre  eft  un  mot  Grec  îitvfoi , qui  %nifîç 
Ja  belle  d’une  femme  ou  la  mere  d’un  maât 
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ferniiné  en  pea  de  jours.  II  eft  bon  dé- 
remarquer  que  Pamphile  ne  connoil-. 
foit  point  Philumene  ; l’ihjure  qu’il  luP 
avoir  faite  étoic  arrivée  de  nuit , & Phi-' 
lumene  par  fa  grande  jeunelTe  pouvoic- 
ignorer  l’état  où  elle  fe  trouvoit.  Pam- 
phile Pépoufa  donc  , mais  cdmme  ii- 
n’avoit  confenti  à-  ce  mariage'qu’avec- 
bien  de  la  peine , attendu  fon  grancP 
attachement  pour  Bacchis  ; il  traita' 
d’abord  Philumene  comme  une  femme' 
qui  ne  lui  eut  point  appartenu , mais*' 
celle-ci  par  fa  douceur  & fa  bonne  con- 
duite s’attira  infenfiblement  le  cœur  de' 
Pamphile  ,,  qui  vint  à l’aimer  avec  la‘ 
plus  grande  tendrelTe.  Les  chofes  cw 
étoient  là  lorfqu’une  fucceflion  échut  à- 
Pamphile  dans  l’Ifle  d’Imbros  ; il  fal- 
lut l’aller  recueillir,  il-partic  donc  ôc 
fut  abfent 'neuf  mois.  A fon  retour  iP 
trouve  que  fa  femme  s’étoit  retirée 
chez  la  mere  depuis  long-tems  ; il  yj 
va  & il  la  trouve  en  couche.  Un  pa- 
reil événement  lui  caufe  une  vive  dou-' 
leur  ; Myrrhine  mere  de  Philumene  lui- 
en  conte  la  caufe  , elle  confent  qu’il- 
la  répudie  , & le  prie  avec  larmes- 
de  garder  un  profond  l'ccrct  fur  cet  ac»' 

* T*  ••••'* 
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cident  pour  fauver  l’honneur  de  fa  fil- 
le i Pamphile  lui  en  donne  fa  parole.  11 
déclare  en  même  temps  à fon  pere  ôc 
à fa  mere  qu’il  ne  peut  pas  reprendre 
fon  époufe , fans  néanmoins  alléguer 
«ucune  faifon  valable.  Lâchez  & Phi- 
-dippe  fe  mettent  dans  l’efprit  que  leurs 
femmes  font  la  caufe  de  cette  méfin- 
telligence , mais  enfuite'  ayant  reconnu 
qu’ils  fe  trornpoient , & que  c’étoit  in* 
juftement  qu’ils  les  acculoient , ils  s’i— 
maginent  que  Bacchis  eft  la  véritable 
fource  de  tout  ce  défordre.  Lâcher; 
l’envoye  chercher  & lui  fait  des  me- 
naces fort  férieufes  fi  elle  contribuoit 
à perpétuer  cette  divifion.  Bacchis  n’é- 
toit  pas  embarralTée  de  fe  jufiifier , elle 
ncfefoucioit  plus  de  Pamphile:  depuis 
le  mariage  de  celui-ci  elle  ne  le  comp- 
toit  plus  au  nombre  de  ceux  qui  s’ac- 
lachoient  à elle , ôc  elle  n’ignoroit  pas 
‘^’il  éroit  rempli  de  tendreüè  pour  Ion 
époufe  ; ainfi  elle  ofirit  au  pere  ôc  au 
t)eau-pere  de  Pamphile  de  jufiifier  fa 
conduite  en  ce  point  > par  toutes  les 
preuves  qu’on  exigeroit.  Lâchez  ôc 
rhidippe  latisfaits  de  fes  raifons  ^ l’en- 
gagent à aller  chez  Myrrhine  Ôc  Phi- 
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ïiimene  pour  afTarer  la  même  chofc  & 
leur  ôter  de  l’efprit  tout  foupçon;  G’eft 
cet  éclairciflTement  qui  amené  le  dénoii- 
ment  de  la  piece  , car  dans  la  conver-' 
fation  Myrrhine  ayant  apperçu  fur  la? 
main  de  Bacchis  la  bague  que  Pam> 
phile  lui  avoit  donnée  & qui  venoit  de” 
Philumene  , cela  découvrit  auflî  - tôt’ 
que  Pamphile  étoit  lui-même  l’auteur 
de  l’injure  qui  avoit  été  faite  à fa  fem- 
me avant  fon  mariage.  Cette  nouvelle 
met  ün  à toute  la  rupture  ; Pamphile 
eftfain  des  plus  vifs  tranfports  de  joye^ 
&il  ne  fouhaite  rien  plus  que  de  voir 
jfa  femme  dans  fa  mauoQr 
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Tarmenon  ( Efclave  ) raconte  à Ftiî- 
lotis  ( efpece  de  fervante  ) la  mamere 
dont  Pamphile  le  fils  de  fon  maître  a 
• 'été  engagé- à- fe  tnarier  avec  Philume-^ 
7te  fille  de  Phidippe  , ^ les  caufes  da 
mauvais  fuccès  de  ce  mariage.  On  ne 
craint  point  de  le  répéter , défi  dans 
• les  narrations  où  Terence  triomphe.  Ces 
fortes  de  morceaux  font  ordinairement 
ce  qu'ait  y a de  plus  foigné  ù"  de  mieux 
travaillé  dans  la  diéhon  ; ils  attachent 
le  Lefieur  Ù“  excitent  fa  curiofité  com- 
me par  progrès  ; ils  l’amufent  agréa- . 
•'  ilement  par  les  images  qu'ils  préfen- 
sent  j Ù“  tls  infiruifsnt  par  les  réflexions 
courtes  mais  folides  que  le  Poète  laijjè 
éçhaper , comme  fans  y penfer. 

ph.  Uid  negotî  hoc  ? modo  qus  narra-* 
W vit  mihi 

inms  Bacchis  ? quod  ego  nunqttam  cre» 
didi  - . . 

T R A DV  CT  1 O N, 

Ph.  Que  veut  dire  ce  que  Bacchis 
Vient  de  me  conter  chez  elle?  je  n’au- 
rois  jamais  cru  que  tant  qu’elle  vivrait 
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TER  EN  CE.  SLOŸ, 

Fore , ut  hac  îlle  viva  ppffet  ammum  indur 
cere 

Uxorem  habere.  Pa.  Haberc  autem?  Ph.  EhC(  • 
tu , an  non  habet  ? . 

P a,  H^et,  fèd  firmæ  hæ  vereor  ut  fînt  mip» 
tix*. 

Ph,  Qui  ifihuc  credam  îta  cfle  ? Die  mîhî 
Parmeno, 

Pa,  Non  eft  opus  prolato  hoc  percontarier  ^ 
defifte^  ' 

P/l  Quafi  non  tu  multb  malis  narrare  hoc 
mihi 

Quàm  ego  quae  perconter  feire.  Pa,  Vera 
hxc  prædicat , 

£t  lîlud  mihi  maximum  vîtium  eil  fî.xnüii 
fidem- 

a 

ParopKile  eut  pu  fè  refondre  à fe  raa^ 
ricr.  P a.  A fe  marier  ? Ph.  Eh  quoiq- 
ue l’eft-il  donc  pas  marié  ? Pa.  Il  l’eft  ^ 
mais  je  crains  bien  que  ce-mariage  ne 
dure  giiercs.  Ph.  Comment  puis  - je 
croire  ce  que  tu  me  dis  là.»  Parmenon^ 

{larle.  Pa.  Il  n’cfl  pas  néceflàire  de  te , 
e dire , ne  m’interroge  pas  davantage» 
P h.  Comme  fi  tu  n’avois  pas  plus  d’eni; 
vie  de  me  le  dire  que  je  n’en  ai  de  le 
^voir.  P<7.  Elle  dit  vrai^  c’eü  là  mon. 


. TER  EN  CET. 

Bas  te  taciturâm , dicam,  Pfe.  Ad  îngenîunr 
redis  ; 

Kdcm  do.,  Ioq«ere,  Va*  Aufculta.  PL  Ifthic 
fum.  Fa.  Haiîc  Bacchidem 
Amabat  ut  cum  maxime  tum  Pamphîlus  ^ 
Cum  pater  uXorem  ut  ducat,  orare  occipit  A 
Et  hæc  communia  omnium  quæ  funt;patrum>. 
Se  {enem  elle , dicere , ilium  autem  efle  uni- 
cum, 

Præfidium  velle  Ce  (eneftuti  fuaî. 

Ille  primo  Ce  negaré , ^ed  poftquam  acrîus 
Pater  inftat,  fecit  animi  ut  incertus  foret* 

2rànd  défaut  ; (I  tu  me  donnes  ta  paro- 
ft  de  n’en  pas  parler , je  te  le  dirai.  Ph, 
Ah  c’eft  parler  franchement^  te  voilà 
toi  - même , je  te  garderai  le  fecret, 
parle.  Pa,  Ecoute  donc.  Pk.  Je  fuis 
toute  prête.'  Pa.  Pamphile  étoit  dans 
le  fort  de  fa  paillon  pour  Bacchis  lorf' 
que  fon  pere  fe  mit  à le  prier  de  fe  ma-^^ 
rier^  & à lui  dire  ce  que  tous  les  pè- 
res dilènt  en  ces  fortes  d’occafions , 
qu’il  étoit  vieux , qu’il  n’a  voit  que  lui 
Â’enfant , & qu’il  défiroit  de  voir  des 
héritiers  ÿ qui  fuifent  le  foutien  de  fa^ 
vieillelTe..  Pamphile  réfida  d’abord  , 
suais  fon  pere  le  preifaut  avec  plus  d’^- 


TERENCE.  ^ 2of  • 

Pùcîorï  ne  an  ne  amori  obfequeretur  magîs. 
Tunctendo  atquc  odio  denîque  cfFecit  fenèxr 
Deipondit  ei  gnatam  hajus  vicini  proxumî. 
Ufque  illud  ^ vifùm  eft  Pamphîlo  neutiquam 
grave, 

Doneê  jam  în  îpfis  nuptîis , poftquam  vîdet 
Paratas  nec  moram  ullam  quîn  ducat,  darî 
Ibi  demùm  ita  ægrè  tulit  ut  îpfem  Bacchi- 
dem 

Si  àdçffet , credo , ibi  ejus  commifèrcfcerct.- 

* I 

ideur , le  rëduilit  enfin  à ne  fçavoir  à 
quoi  fe  réfoudre.  Le  refped  qu’il  avoit 

{)Our  fon  pere  bSlançoit  dans  fon  cœur 
’araour  qu’il  avoit  pour  Baccbis.  En- 
fin ce  bon  homme  a force  de  lui  rom- 
pre la  tête  & de  Timportuner  » vint  a 
bout  de  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  le  fiança 
avec  la  fille  d’un  de  nos  plus  proches 
voifins  dont  voilà  la  mailon.  Cela  na 
parut  pas  fort  rude  à Pamphile  jufqu’à 
cc  qu’il  fût  fur  le  point  d’époufer  ; mais 
quand  il  vit  qu’on  prêparoit  la  noce  êc 
qu’il  ne  pouvoir  plus  reculer , alors  en- 
fin il  en  eut  une  fi  grande  douleur  qu$' 
je  fuis  fûr  qu’il  auroit  fait  compaflioft' 
à Bacchis  même  fi  elle  l’eut  vû  en  cet 
état.  Toutes  les  fois  qu’il  pouvoir  trour 
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Ubicum<}ue  datum  erat  fpatiam  folitudinfs’j 
üt  coiloqui  mecum  unà  poflet  : Parmeno , 
Perii>  quidegi>egi?in  quod  me  conjecima* 
luini 

Non  potero  hiaec  ferre,  Parmeno , perü  mi- 
■ fer.  , 

lit,  ad  pauca' redeam , uxorem  dedùcit  dor: 
mum.  • 

PA.  Quid  deindé  fit?PA.  Diebus  fine  pau-r 
culis 

Pofl',  Pamphilus  me  fblum  deducit  foras  , 
.Narrat  fè  antequam’uxorem  duxiflet  domumj 
Speraffe  eas  tolerare  pofle  nuptias  ; , 

ver  un  moment  pour  être  fcul  avec  moîî 
je  fuis  mort , Parmenon  , me  difoit-il  y 
qu’ai-je  fait .?  dans  quel  précipice  me 
luis-je  jetté  ? je  ne  pourrai  fupportêï:. 
cela , mon  cher  Parmenon  j milerable 
que  je  fuis  ! me  voilà  perdu.  Pour  t’a- 
bréger ce  récif,  il  mene  fa  femme  chea 
lui , mais  il  n'habita  pas  avec  elle.  P h. 
Eh  bienqu’arriva-tdl  enfuite  f Pa.  Peu 
de  jours  après  Pamphile  me  mene  de- 
, hors  tout  feul , & il  m’expofe  qu’avant 
que  d’avoir  époufé  cette  fille  il  croyoic 
pouvoir  s’accoutumer  à ce  mariage 
sais.  Parmenon,. ajoûta-c-il,  puilque 


.*Se3  quam  decrerim  me  non  pofle  dîutîus 
Habère  y eàm  ludibrio  haberi , Parmeno , 
Quin  integram  itidem  reddam  y ut  accepi  à 
fiiîs  y 

Neque  honeftum  nühî  ,<neque  utîle.îpfî  vît-? 
gîni  eft. 

Ph.  Piiyn  ac  pudicum  îngenium  narras 
. phili. 

Pa.  Hoc  ego  proferre  incommodum  effe  mi-; 
hi  arbitror  , 

Reddi  patri  autem , cüi  tu  nihil  dicas  vîtH>,‘  • 
Superbum  efi , fed  illam  fpero  ubi  hoc  cog^ 
noverit.^ 

j’ai  rëfolu  de  ne  la  pas  garder  plus  long- 
cems , il  ne  feroit  ni  honnête  pour  moi 
ni  avantageux  pour  elle  que  je  ne  là 
rendiilè  pat  à Ton  pere  dans'  le  même 
ëtat  qu’il  TOC  l^a  donnée.  Ph.  V oilà  en 
vérité  des  fentimens  qui  font  honneur 
à la  fagedè  de  Pamphile  & à Ton  bon 
naturel.  Pa.  Cependant , me  difoit-il, 
je  trouve  qu’il  eft  fâcheux  pour  moi  de 
faire  cet  éclat  ,*  & d’ailleurs  comment 
.la  rendre  à Ton  pere  fans  lui  dire  pour- 
quoi , & fans  avoir  aucun  prétexte  :• 
c’en  traiter  les  gens  aveenrop  de  hau- 
teur; mais  j’elpe;e  que  lorfqu’elle  aur|- 


20<5  ter  en  ce. 

Nonpoffe  & mecum  efle,  abkuram  denique. 
FA.  Quid  interea  f ibat  ne  ad  Bacchidem?  P a.  ' 
Quotidie; 

Sed  > ut  ât,  podquam  hune  alienum  ab  fs  \i- 
det  ^ 

Maligna  multb  & raagis  procax  &âa  illic* 
eft. 

PA.  Non  ædepol  inirum.  Pa.  Atqm  ea  res 
multb  maxime 

Disjunxit  ilium  ab  ilia,  pollquam  & iplb  fe  ft 
JEt  illam , & banc  quæ  domi  erat,  cognovit 
Iktis  , 

connu  qu’il  jft  impoflîble  qu’elle  vive 
avec  moi , elle  s’en  ira  enfin  d’elle— 
mêmeû  P h.  Que  faifoit-il  cependant  ? 
alloit-il  chez  Bacchis.  P a.  Tous  les 
jours  j mais  cotame  il  arrive  d’ordinai- 
se , quand  Bacchis  vit  qu’il  avoir  pris 
un  parti  quiTéloignok  d’elle , elle  de- 
vint beaucoup  plus  difficile  & plus  in- 
iblente.  Ph.  Cela  n’efi  pas  éconnant  en 
vérité.  Pa.  Et  c’eft  ce  qui  a le  plus  con- 
tribué à le  détacher;  car  lorfqu’il’fuc 
un  peu  revenu  à lui , & qu’il  eut  con- 
nu Bacchis  & la  femme  qu'il  avoir  é- 
'poufée , en  aomparanc  les  mœurs  de 
i!mie  & de  l'autre  | voyant  que  fa  fem- 
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exemplum  ambarum  mores  earum 
exifiimans , 

Hæc  ita  uti  lihfralî  effe  ingenio  decet , 
Pudens,  modefta,  incommoda  atqtie  injurias 
Viri  omnes  ferre , & tegere  contumelias. 
Hîc  anîmus  partira  uxoris  niîfericordü  ' 
.Devînâus  y partira  vîâius  Jbujuice  înjuriis^ 
Paulatîm  elapfus  eft  Bacchidi  , ’.atque  huic 
-tranflulit 

Amoremj  poflquam  par  îngeniûm  naûus 

% 

me  étok  fage  & modefte,  comme  doit 
être  une  pcrfonne  bien  née,  qu’elle 
fupportoit  tous  les  mauvais  traitemens 
. .toutes  les  in juflices  de  fon  mari , & 
^u^dle  cadioit  fes  mépris;  alors  vain* 
eu  en  partie  par  la  compaflîon  qu’il 
eut  de  (à  femme , & rebuté  en  partie 
par  la  mauvaife  humeur  de  Bacchis , 
peu  à peu  il  retira  fon  cœur,  & le  don- 
na tout  entier  à là  femme  en  qui  U trou- 
voit  un  efprit  qui  convenoit  tont-à-lait 

(<i)  Rien  n’eft  pins  beau  ic  plus  judicieux  (jnç 
iCet  endroit  là*  Terence  apres  avoir  fait  le  portraîc 
de  Pliiliuncne  , s’eft  bien  ^ardé  de  faire  celui  de 
Bacchis  5 cela  àuroit  été  ennuyeux  , car  on  n’a  qu’à 
prendre  le  contraire  de  ce  qu’il  a dit  de  Philumcn^} 

A on  aura  le  portr^dt  de  Bacchis  Me.  DacUr^  - 

• *« 
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^ • 

Interea  în  Imbro  moritur  cognatus  fenex^  - 
Jlorunc’  ad  hos  redibat  lege  hæreditas. 

Eo  amantem  invitum  Pamfhilum  extrudh 
pater. 

Eeliquit  cum  matre  hic  uxorem , nam  fenex 

• ^ 

Hus  abdidit  ïe  j hue  raro  in  urbem  commeat. 
PA.’Quid  adhuc  habent  infirmitatis  nuptiæ  ? 
Pa»  Nunc  audies  : primum  dies  compUifcu- 
los 

Bene  conveniebat  (anè  inter  eâs  ; intérim 
Miris  modis  odifle  cœpit  Softratam  > 

t 

au  fien.  Sur  ces  entrefaites  un  parent 
de  notre  bon  homme  meurt  dans  l’ifle 
d’Imbros , & comme  tout  fon  bien  de- 
voir idgitimement  leur  revenir,  il  obli- 
gea fon  fils  d’aller  malgré  lui  recueillir 
cette ’fuccelfion:,  & de  quitter  fa  fem- 
me qu’il  aimok  tendrement.  Il  la  laifi- 
ià  donc  avec  fa  mere , car  notre  bon 
homme  s’eft  retiré  aux  champs  & vient 
rarement  à la*  Ville.  Vh.  Qii’y  a-t-H 
jufqu’ici  qui  faflfe  croire  que  le  mariage 
ne  fera'  pas  fiable  ? Va,  Je  vais  te  le 
dire  : au  commencement  pendant  quel- 
ques jours  Sofirata  & la  belle  fille  s’ac- 
(Çordoicnt  alTez  bien,  mais  tout  d’un 
f^up  la  jeune  femme  commença  à haïr 

Nequi 
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ï?eque  lites  ullæ  inter  eas , poftulatîo 
■ Nunquatn.  Ph  Quid  igitur  î P a..  Si  quanda 
ad  eam  acceflerat 

Confabulatum , fugere  è confpeôu  illico  , • 
Videre  nolle  ; denique  ubi  non  quit  pati , 
Simulât  Ce  à matie  accerli  ad  rem  divinam  j 
abiit  ; 

Ubi  illic  dies  eft  complûtes , accerli  jubet  ÿ : 
Dixere  caulâm  tune  nercio  quam  ; iteruin  ■ 
jubet , 

Nenio  remilit.  PoUquam  accerlivit  Ixpins  j > 

fuiîeufcment  fa  belle-mere  •;  il  n’y  a * 
peurtanc  jamais  eu  aucun  démêlé,  ni  ‘ 
aucune  plainte  de  part  ni  d’autre. 

Qu’y  avoit-il  donc  f Pa.  Si  la  belle-  • 
mere  alloit  quelque  fois  dans  fa  cham-  ' 
bre  pour  caufer  avec  elle  f tout  auflî-- 
tôt  elle  difparoiflbit  & ne  voulok  pas  * 
la  voir.'  Enfin  lorfqu’elle  ne  put  plus  ' 
la  fouffrir , elle  feignit  que  fa  mere  la* 
demandoit  pour  un  facriüce  - qu’elle  ! 
vouloit  faire.  En  eflèt  elle  s’y  en  allaj.i 
quand  elle  y eut  été  plufieurs  jours  j 
ils:  trouvèrent  je  ne  fçai  quelle  excufe  ■ 
pour  la  retenir  ; ell^y  renvoyé  une  fe-  - 
conde  fois,  on  ne  voulut  pas  la  rendreâ  i 
enfin  après  qu’on  y. eut  renvoyé  très-^' 

Tome  J,  • S 
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Ægram  efle  fîmulant  mulierem  ; noflra  îllîc^ 
^It  vifere  ad  eam , admiÆt  nemo.  Hoc  ubi  fe« 

r ' , 

nex  ' 

Refcivit , hcrî  câ  caufâ  rure  hue  advenît  ; 
Patrem  continuo  convfnit  Philumenæ  ; 

Quid  egerint  inter  le  nonduih  etiam  Icio. 
Habes  omnem  rem , pergam  qui  cœpi  iter. 
Pa.  Et  qutdem  ego  , vale.  Pa.  Et  tu  bene 
, vale  Philotion. 

fouvent , Us  feignirent  qu’elle  ^toit 
^ malade  ma  maîtrefl'e  part  en  même 
tems  pour  l’aller  voir  ; on  ne  la  fait 
point  entrer.  Notre  bon  homme  ayant 
appris  ce^qui  fe  paifoit)  revint  hier  de 
fa  maifon  de  campagne , & dès  qu’ih 
fut  arrivé  > il  alla  trouver  le  pere  de 
Philumene  ; je  ne  ffai  pas  encore  ce- 
qu’ils  ont  arrêté  entr’eux.  Voilà  toute 
i-hiftoire , je  vais  continuer  mon  che- 
min. ?h.  Et  moi  auffî  ; adieu  Pàrme^ 
. ®ODk  Pæ  Adieama  chere  Philoiis. 
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s'i  ir 


Pamphile  au  retour  de  fon  voyage 
apprend  que  Philumene Ja  femme  avoiv 
quitté  la  maifon  de  Sofirata  fa  belle- 
mer  e y qu’elle  s’ était  retirée  chez  fes  ' 

parent  ; Ù"  comme  il  conjeâure  que  ce»- 
deux  femmes  ri' ont  pu  vivre  d''accordy. 
iiS"  qu’il  a beaucoup  de  tendrejfe  pour 
l’une  à titre  défit  Ù“  pour  l’autre  à ti-- 
tre  d’époux , il  déplore  ici  fon  malheur' 
d’une  marner  e très -r  touchante , iy  iP 
exhale  fon  chagrin  à Parmenon  forn 
Efclave.  Les  fept  ou  hait  premiers  vew- 
de  cette  Scene  font  dans  leftylefubli- 
me  y Ù’  plus  dignes  de  la  Tragédie  que- 
de  la  Comédie  ; mais  cela  vient-  fans- 
doute  de  ce  qu’un  coeur  bien  touché  ejt^ 
capable  même  dans  toutes  fortes  d’é- 
tats , d’épr  ouver  des  fentimens  nobles^ 
ù"  élevés. 

\ 

4 

Bàm.  VT  Emînî  ego  plura  acerba  elïe  çsed&> 

X homini  unquamoUata- 

% 
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maivs  à.'i' 


Pam.  Jè  ne  croîs- pas  qo^l 
inai^  arriw  à perfome  tant  dè 
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Quàm  mihi  ; heu  me  infelicem  ! hanccinç^^: 
ego  vitam  patfi  perdere  ? 

Haccine  cau(a  ego  eram  tantopere  cupidus  ' 
redeundi  domum  ? 

Cui  quanto  fuerat  prxflabilius  ubivis  gen**  ’ 
tium  agere  aetatem 

^uàm  hue  redire  i atque  hxc  ita.  e£e  milê« 
rum  me  reiciieere  ? 

t>Iam  nos  omnes  quibus  eft  alicunde  objec-* 
tus  labos , 

lOmne  quod  eft  interea  tempus  priulquam  id  ' 
relcitum  eft>.lucro  eft. 

l^fois  qu’il  m’èn- arrive  aujourd’hui  à; 
fiim  : que  je  fuis  iniferable  ! à quoi  bon  ' 
ai-je  confervé  cette  vie  ? n’avois-jq 
tant  d’cmprelTement  de  revenir  chez 
moi  que  pour  y trouver.tant  de  fujets 
de  chagrin?  ah  ! combien.m’auroit-il  été 
plus  avantageux  de  palfer  mes-  jours  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  put  ttre,.', 
que  de,  revenir  ici  pour  apprendre  en- 
fin à quel  point  je  fuis  malheureux  l, 
car  ce.doic  être  une-maxime  pour  tous*, 
les  hommes  que  quand  on  doit  recevoir 
de  quelque  part  une  méchante  nouvel- 
le, le  plus  tard  qu’elle  peut  venir  c’eft 
autant  de  gagné.  Par,  Âu  cootraire.> 
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Par.  At  citius  qui  te  expédias  his  ærumniy- 
feperies  ; • 

Si  non  rediüès , hæ  irse  faâæ  elTent  - > 

ampliores  » • 

Sed  nunc  adventum  tuum  amfcas  i Pamphi* - 
le  fcio  reverituras  ; 

Rem  cognolces  , iram  expedies , nirfum  iti  : 
gratiam  réltitues  ; 

levia  lunt  hæc  quje  tu  pergravia  effe  in  ani*  _ 
mum  induxti  tuum.- 

Pam.  Quid  confolare  me  ? an  quifquam  uA  - 
quam  gendum  eft  æquè  milêt  f ; 

Monfieur , vous  ne  pouviez  mieux  fai- 
re que  de  revenir,  & c’eft  le  feul  moyen 
de  vous  tirer  bien,  vite  de  toutes  •vos- 
peines  J fi  vous  ne  fufliez  pas  venu,  ces- 
Drouilleries  n’auroient  fait  qu’augmen-^ 
ter , au  lieu  que  je  fuis  iur  que  l’une>-, 

& l’autre  auront  quelque  confidéràtion.. 
pour  vous  vous  prendrez  connoilTan* 
ee  de  l’affaire , vous  ferez  cefler  la  mé-* 
fintelligence  , enfin  vous^les  remet--  - 
trez  bien  enfemble;  ce  que  vous  croyer, 
fi  terrible  n’eft  qu’une  bagatelle  au  fond.: . 
Pam.  Pourquoi  veux- tu  me  confoler  ? ' . 
y a'.- 1-  il  au  monde  perfonnc  auffi  in- 
iortuné  que  moi  f.  avant  que  d’être  ma^ 


\ . 
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Priufquam  banc  uxorem  duxi , habebam  anS 
mum  alibi  dedituiïii 


Jûm  in  hac  re  ut  tabeam-,  cuivis  facile  fcitu- 

«t 

. quàm  fuerim  mifer  ; 

Tamen  nunqttam  aufûs  fiim  recufàre  eatrt' 
quam  mihi  obtrudit  pater. 

Vix  me  iilinc  abAraxi,  atque  impeditnm  in^ 
■ ea  expedivi  animum  meum  > 

^ixque  hue  contuleram-,  hem  nova  res  ort»; 

eft,  porrb  ab  hac  quae:'me  abftrahat  j. 
Tum  matrem  ex.ea  re  , aut  me  uxorem  ifli’ 
culpa  inventurum  arbitrer  y 
Quod  cùm  ita  efle  invenero  quid  reftat  > nifc' 
porro-ut  fiam  miïèr  ? 


rié  avec  Philumene , f étois  engagé  ail- 
leurs : on  peuc.d’abord  juger  (ans  que: 
je  le  dife, quelle. fut  ma  douleur,  ce- 
pendant quand  mon  pere  vint  me  pro- 
pofer  ce  mariage , je  n’ofai  le  rcfûfer  y 
j’avois  à-.peine  affranchi  mon  coeur  de 
4’attaçhement  que  j’avois  pour  un  autre 
& l’ayoivS  enfin  donné  à Philumene 
que  voilà  un  nouveau  màlhèurqui  vienc* 
aulli  m’arracher  à elle  ; d’ailleurs  je  croit 
que  dans  cette  aftàire  je  trouverai  que:- 
ma  mere  ou  ma  femme  ont  tort , ôc.fit 
œla.  eff  ,,puis^je.être  jamais  que 
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Kam  matris  ferre  injurias  me  > Parmeno 
pietas  jubet , . . 

Tum  uxpri  oboxius  ïùm , Ita  olim  liio  me^ 
ingenio  pertulit. 

Tôt  meas  injurias  quæ  nunquam  ullo  pate^^ 
fecit  loco  ; 

Sed  magnum  nefcia  quid  necefle  eft  eveni(^ 

fe  Parmeno, 

^ « 

Unde  ira  inter  cas  intérce/nt  qux  tant  per>- 
manfit  diu. 

Pttr.  Haud  quidem  herde  parum  eft,  fi  vis: 
vero  veram  lationem  exequi  ^ 


feeureux , car  fi  la  piété  veut  que  Je- 
foufire  la  mauvaife  humeur  de  ma  mere^ 
d’un  autre  c6té  j’ai  mille  obligations  à* 
ma  femme  ,.elle  m’a  toujours  fupporté; 
avec  tant  de  douceur  & tant  de  patien> 
ce , elle  a toujours  fi  bien  caché  a tout, 
le  monde  les  mauvais  traitemens  qu’el- 
le  a reçu  de  moi  : ah  Paruienon , il  faut? 
néceifairement  qu’il  foit  arrivé  quelque. 

’ chofe  de  bien  fâcheux  puifqu’elles  font; 
ainfi  brouillées  & que.  leur  colere  dure, 
il  long  tems.  Par.. Certainement  Mon- 
fieur,fi  vous  examinez l-aftàire  de  près^r- 
vous  trouverez  que  ce  n’efl  pas  grand, 
chofe  ; les  plus  grandes  coleres  ne  vie&f 


N 
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Non  maxumas  qua;  maxumx  Hint  interdum- 
. îræ,  ii>jurias 

Faciunt;  nam  fxpè  eft  quibus,in  rebus  aliuï 
ne  iratus  quidem  eft  , 

Gum'  de  eadeniicaulà  -eft  iracundus , fadus 
Inimiciftimus. 

PÜeri  inter  iê’fe  quàm  pro  levibus  noxüs^ 
iras  gerunt?  , 

Quapropter?  quia  enim,  qui  eoS'  gubernae 
animus  iniirmum  gerunt, 

Itidem  illx  mulieres  ftitit  fermé  ut  pueri  lève 
fententia  ; 

nenc-  pas  toujours,  des  plus  grands  fu-^' 
jets , car  il  arrive  très-fouvent  que  <l’u-; 
ne  chofe  donc  l’un- ne- fera -ofrenfé  en.- 
aucune  maniéré , l’autre  qui  fera  d'ua- 
naturel  violent  & emporté  en  deviens- 
dra  votre  mortel  ennemi  : pour  quel-i 
les  petites  bagatelles  les  enfans  ne  fe> 
mettent-ils  pas  tous,  les  jours  dans  de-, 
vives  coleres  les  uns  contre  les  autres?;, 
d’où  vient  cela  ? fi  ce  n’eft  de*ce  que.^ 
l’elprit.qui  les  gouverne  eft.eneore  foi-. 
bie  ; il  en  efi  de  même  des  femmes,  el- 
les’ont  l’èfpric  foiblé  prefque  comme? 
les  enfans , & vous  verrez  que  ce  n’elb  . 
gue  quelque  petite  parole  qui  aura  cau->  - 

f oxtafle  >. 
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FortaiTe  unum  alîquod  yerbum  inter  eas  iram 
hanc  conciverit. 

Vam.  Abi  Parmeno  intro , ac  me  venîlTei 
nuntia. 

' ♦ % • 

• » » • » • 

fë  tout  ce  grand  courroux.  Pam.  En- 
tre Parmenon  , Ce  va  leur  dire  que  j<s 
fuis  de  retour. 

it  Sç%  ■ 

• • 

• * • 
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C?^? iVi  /f  tiibleau  d’un  hammeplon*. 

gé  dans  un  mortel  chagrin  ; & qui  pré~ 

voit  que  fin  honneur  va  l’arracher  à 

-l’objet  dé' fin  mnmr.  C’ejl  le  langage 

4’un  cœur  ulcéré.  Ce,  font  les  plaintes 

que  Pamphile  laijjé  échaper  au Jortir  de 

chez  fa  béÜe-mere  , fur  ce  qu’il  vient 

d’y  voir  Ù"  d’y  apprendre.  Le  Poète 

s’eji  attaché  à dépeindre  la  Jituation 

d’un  homme  qui  a à combatre  entre 

Vhonneur  qu’il  fi  doit  à lui -même  & 

la  tendrejje  dont  il  ejî  rempli  pour  fin- 

époufe. 

% ^ 

NEqueo  mearam  rerum  înîtîum  ulluiiï 
invetHte  idoneuni'^ 

Unde  exordiar^narorç  y <juaB  nec  opînanti  ac-j 
cidunt  9 \ ‘ 

Partini  quae  pcr(pe*i  hîs  oculîs  ) partîm  quaç 
accepi  auribus  , 

T i:  yé  h U c T 10  ' N. 

Je  ne  fçai  point  du  tout  par  où  com- 
mencer à dire  tout  ce  qui  m’eft  arrivé 
de  furprenant , foie  ce  que  fai  vu  de 
mes  propres  yeux , ou  ce  que  j’ai  en- 
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Qüa  me  propter  cxanimatum  citîus  edu^ 
foras. 

Nam  modo  me  întro  ut  corrîpuî  timidus  alià. 
^tpicans 

Morbo  me  vifimim  afiedam,  ac  fènfi  elTe'. 
ùxorem  ; hei  mihi  ! 

Poftquam  me  afpexere  ancillae  venifle , illi-*.. 
cb  omnes  fimul 

Lsetæ  excbmant , venit , id  quod  me  repcii-^v' 
tè  afpexerant; 

Sed  continue)  yoltum  earum  fènfl  immutari 
omnium  ) 

* . 

tendu  de  mes  oreilles , Sc  qui  m’a  obli- 
ge à forcir  bien  vite  dans  un  trouble 
que  je  ne  puis  exprimer  ; car  tantôt 
quand  je  me  fuis  glitTé  dans  la  maifon 
faifi  de  crainte  & m’imaginant  que  je 
trouverois  ma  femme  malade  d’un  tout 
autre  mal  ; quelle  a été  ina  douleur  f fî- 
tôt  que  les  lervantes  m’ont  apperçu 
elles  fel  font  toutes  mifes  à crier  'de- 
joye  : voilà  Pamphile  , parce  qu’elles 
m’avoienç  apperçu  tout  d’un  coup  fans- 
faire  aucune  réflexion  ; mais  un  mo> 
ment,  après  j’ai  vû  qu’elles  ont  toutes 
changé  de  vifage , & qu’elles  fe  font 
troublées  de  ce  que  le  faazard  m’avoic 

^ rr>  • . 

T IJ . 
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Quia  tam  incommodé  illis  fors  obtulerat  ad- 
ventum  meum. 

Vna  illarum  fortè  interca  propérè  praecurrît,* 
nuncians  ^ 

Me  venilTe  ; ego  ejus  videndi  cupidus , rec- 
ta confequor: 

Boftquam  introii , extemplo  ejus  morbum 
cognovi  mifer. 

Nam  neque  ut  celàri  poflet  tempus  fpatîum 
ulllim  dabat, 

Neque  voce  alia  ac  res  monebat , îplà  po- 
terat  conqueri. 

Poftquam  alpexi , ô facinus  indignum , înr 
' quam  , & corripui  illico 

t 

làic  venir  fi  mal  à propos  j cependant 
l’une  d’eües  a couru  vice  annoncer  mon 
retour-,  & moi  dans  l’impatience  de' 
voir  Philumene , je  l’ai  fuivie.  Quand- 
J’ai  été  entré , malheureux  que  je  fuis  ! 
tout  auflî-tôt  j’ai  connu  ce  que  c’étoic 
que  fa  maladie , car  le  tems  ne  lui  per-, 
mettoit  plus  de  la  cacher , &)elle  ne 
pouvoir  fe  plaindre  que  comme  une 
femme  qui  eft  en  cet  état  là.  Quand  je 
l’ai  eu  apperçue , ah  ! l’horrible  aélion  î 
me  luis- je  écrié  , & je  fuis  forti  en  mê- 
me tems  en  pleurant  & percé,  jufqu’au 
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Me  înde  lacrumans , incredibili  re  atque  a-* 
troci  peircitus.  ' . 

Mater  confequitur  , jam  ut  limen  exirem  i 
ad  genua  accidit , 

Xacrumans  raifera  ; miieritum  eft  : profedà 
hoc  fie  eft , ut  puto , 

Omnibus  nobis,  ut  res  dant  fe  fe  ita  magtiî 
atque  humiles  fumus. 

Hanc  habere  ofationem  mecum  à princîpio 
inftitit  : 

O mi  Pamphile  , abs  te  quamobrem  hæc  a-» 

^ bierit,'  caulkm  vides. 

Nam  injuria  fafta  eft  virgini  ab  nelcio  quo 
- improbo  ; 

fond  du  cœur  d’un  coup  fi  peu  atten- 
du , fi  cruel  & fi  incroyable.;  là  mer.e 
m’a  fuivi , & comme  j’écois  fur  le  point 
de  fortir,  cette  pauvre  femme  s’eftjet- 
tée  à mes  genoux  toute  baignée  de  lar- 
mes , elle  m’a  fait  pitié  ; en  vérité  je 
fois  peffuadé  que  félon  que  la  fortune 
nous  eft  ou  favorable  ou  contraire,  nous 
fommes  ou  humbles  ou  fiers.  D’abord 
ella  a commencé  à me  parler  de  cette 
forte  ; mon  cher  Pamphile , vous  voyez 
ce  qui  a obligé  cette  pauvre  créature  à 
fortir  de  chez  vous  ; il  y a quelque  tems 
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•Kunc  hue  CQnfugit , te  at^ue  alîof  partum  üt 
celaret  fuum. 

( Sed  cùm'oratâ  eju^  reminifcor,neque  oquîn 
lacrumem  mifer.  ) 

Quseque  fors  fortuna  eft , înquit  y nobîs  quæ 
te  hodie  obtulit , 

Per  eam  te  obfecramus  ambæ,’fi  jus , fi  fas 
. eft  utî , 

'Advorfa  ejus , per  te  ^efta  tacitaque  apud. 
omnes  fient  ; 

Si  unquam  erga  te  animo  efTe  amico  fenfifti 
eam , mi  Pamphile , 

1 

que  je  ne  fçai  quel  malhonnête  homme 
lui  ravit  l’honneur,  & elle  étoit  venue  • 
fe  réfugier  ici  pour  pouvoir  accoucher 
fecreteement , fans  que  cela  fut  fçu  ni 
. de  vous  ni  de  perfonne.  Quand  je  pen- 
fe  aux  prières  qu’elle  m’a  faites , hélas  I 
îe  ne  puis  retenir  mes  pleurs.  Quelle 
que  foit  la  fortune  qui  vous  a rarpené 
aujourd’hui , m’a-t-elle  dit,  nous  vous 
conjurons  toutes  deux  au  nom  de  cette 
Déelfe , fl  nous  ofons  prendre  cette  li- 
berté, de  ne  pas  divulguer  fon  malheur 
& de  le  tenir  caché  à tout  le  monde  ; 
fl  jamais  Philumene  vous  a donné  de* 
piarques  de  fa  tendrefle , elle  vous  prie, 

# ' • 

» I 
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Sine  labore  hanc  gratiam  te , uti  fibi  despra 
ilia,  nunc  rogat.  * 

Gseterum  de  reducenda , îd  facias  quod  ifi 
rem  fît  tuair  • . ' . 

Maximè  volo  , doque  operam  wt  clam  partus 
eveniat  patrem. 

Continue)  exponetur  ; hic  tibi  nihil  eft  quid-  ‘ 
quam  incommodi  , 

Et  illi  miferæ  indigne  faftam  injuriam  conr 
texeris. 

Pollicitus  flim  & fervare  in  eo  certum  cfi  » 
quod  dixi  ^ ; 

mon  cher  Pamphile  , qii’en  reconnoir- 
fance  vous  n’ayez  point  de  peine  à lui 
accorder  cette  grâce  ; au  refle  , pour 
ce  qui  eft  de  la  reprendre  , vous^n  ufe- 
rez  félon  ce  qui  vous  fera  le  plus  avan-- 
tageux  ; préfentement  Je  fais  tout  ce 
que  je  puis  pour  empêcher  que  fon  pe- 
re  ne  fçache  rien  de  cet  accouchement; 
on  expofera  fenfant  tout  aüflî-tot , ôc 
en  tout  cela  il  n’y  a rien  qui  vous  puif* 
fe  faire  le  moindre  tort , & par  ce  mo-« 
yen  vous  couvrirez  Tafiront  qu’on  a 
fak  à cette  pauvre  malheureufè  ; j’ai 
promis  tout  ce  qu’elle  a voulu , & je 
' Rendrai  alTurément  ma  parole , car  pour 
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Nam  de  reducenda , id  vero  neutiquam  ho^ 
neftum  efTe  arbitrer  , 

Nec  facîam,  et/î  amor  me  graviter,  confire-; 
^ tudoque  tenet. 

ÏLacrumo  , quæ  pofthac  futura  eft  vîta  , cùrtl 
in  mentem  vénit , 

' Solitudoque.  O fortuna  ut  nunquam  perpe- 
tuo  es  bona  ! 

. Sed  jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exer- 
citatum  reddidit , 

Quem  ego  tum  cônfilio  miflum'feci , idem 
nunc  operam  huic  dabo* 

la  reprendre,  je  crois  que  je  ne  le  puis 
abfolumenc , & qu’il  ne  feroic  pas  hon- 
nête J je  ne  le  ferai  pas  aufli , quoique 
j’aye  toujours  pour  elle  beaucoup  d’a- 
mour , & que  je  conlerve  fort  chère- 
ment le  fouvenir  de  notre  union.  Je  ne 
puis  retenir  mes  larmes  quand  je  pen- 
fe  quelle  vie  va  être  déformais  la  mien- 
ne. Ah  fortune  , que  tes  faveurs  font 
peu  durables  ! mais  quoi , l’amour  que 
j’ai  eu  pour  Bacchis  a dû  m’accoutu- 
mer à tous  tes  caprices  ; raifon  m’a 
feit  bannir  ce  premier  amour;  il  faut 
’aujourd’hui  je  faflfe  de  plus  grands 
efforts  pour  me  défaire  de  même  de  ce- 
lui-ci* Aa.î.'sc.i* 
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• Sojlrata  mere  de  Pamphile , excé^ 
àée  des  reproches  injufles  que  lui  fai^ 
fait  Lâchez  fon  mari  a caufe  de  Lavera 
fton  que  Philumene  fa  btlle-fille  avoît 
fait  paraître  pour  demeurer  chez  elle  > 
Ù*  dont  elle  ignorait  la  i éritable  caufcy 
déclare  ici  à fon  fit  s quelle  va  fie  reti’- 
rer  à la  campagne  quitter  ainft  la 
place  à Vhilumene.  Paniphile  s*oppofe 
à ce  dejfein  , fait  éclater  des  fenti~ 
mens  dignes  d’un  fils  qui  a le  cœur  ex- 
cellent. Sojlrata  tache  de  lui  perfuader 
que  la  colete  n’a  aucune  part  à la  rejb- 
lution  qu’elle  a prife , cÿ  elle  s'^expli- 
que  avec  toute  la  douceur  imaginable* 
Elle  ne  dit  pas  un  mot  qui  puijfe  cho- 
quer ni  fon  mari  ni  fon  fils  ni  ja  belle- 
fille , mais  dans  cette  modération , elle 
ne  laijfe  pas  de  faire  Jentir  que  fa  dou- 
leur ejl  mêlée  d’indignation.  Tértnce 
a ménagé  cela  avec  beaucoup  d’adrejfe 
pour  confirver  les  cara^eres.  Cefl  une 
des  Scenes  les  plus  tendres  qu’il  y ait 
dans  cet  Auteur,  Ù“  d’un  genre  de  ten- 
drejje  la  plus  légitime  & la  plus  co»-. 
venabîe* 
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T On  clam,  me  eft , mi  gnate , tibi  m# 
X ^ elfe  fiifpeftam  , uxorem  tuam 
Pfopter  meos  mores  hinc  abiiffe , etfî  ea  dift 
fimulas  fedulo  ; 

Verum  ita  me  Dî  ament , îtà  que  obtingant 
ex  te  quæ  opto  mîhi. 

Ut  nunquam  fciens  commeruî , merito  ut 
caperet  odium  illam  meî , 

Teque  antequam  me  amare  rebar  ; ei  rei  fir- 
mafii  fidem , 

0 

\ 

Trj4DVCTZ0N* 

» 

S.  Quelque  beau  femblant  que  vous 
faffiez , mon  fils , je  vois  fo/t  bien  que 
vous  me  foupçonnez  d’étre  caufe  que 
votre  femme  s’en  cft  allée  de  chez  nous^ 
& que  vous  êtes  perfuadé  que  c’eft  pour 
ma  mauvaife  humeur  ; mais  ainfi  les 
Dieux  me  foient  favorables , & ainfi 
pui(ïe-je  recevoir  de  vous  la  joie  & la 
confolation  que  j’en  attends , comme 
il  efi  vrai  que  je  n'ai  rien  fait  qui  ait  dû 
lui  donner  de  l’averfion  pour  moi.  J’ai 
toujours  crû  que  vofls  m’aimiez  , & 
vous  venez  de  me  confirmer  dans  cet- 
te perifée , car  votre  pere  vient  de  me 

conter  chez  nous  comme  vous  avez 

. .... 


f 


\ 


tERENCE.' 

ÎKam  îtiîhî  intus  tuus  pater  narravît  modo 
quo  pado  me  habueris 
^raîpofitam  amorî  tuo  ; nunc  tibî  me  certuiü 
. eft  contra  gratiam 

Referre , ut  apud  me  proemium  efle  pofîtum 
pietatis  fcias. 

Mi  Pamphile , hoc  vobîs  & mex  conimo- 
dum  famae  effe  arbitrer , 

Ego  rus  abituram  hinc  cum  tuo  me  efle  cer- 
to  dccrevi  pâtre  , 

Ne  mea  præfentia  obftet , neu  caufa  ulla  re£-  *. 
tet  relîqua 

Quin  tua  Philumena  ad  te  redeat.  P • Quxfo 
quid  ifthuc  confîlii  eft  ? 

toujours  préféré  mes  intérêts  à votre 
amour.  Préfentement , mon  fils  , je 
veux  vo,us  rendre  la  pareille , afin  de 
voüs  faire  voir  que  je  fçai  reconnoitre 
votre  piéÆ  ; mon  cher  Pamphile  , je 
croi  qu'il  eft  néceflaire  pour  votre  re- 
pos & pour  ma  réputation  que  je  me 
retire  à la  campagne  avec  votre  pere, 
comme  je  l'ai  ablolument  réfolu  , afin 
que  ma  préfence  ne  vous  caufe  aucun 
trouble , & qu'il  n‘‘y  ait  plus  rien  qui 
empêche  votre  chere  Philumene  de  re- 
ycnir  Ivec  vous*  P_*  Eh  ; nia  mere  ^ 
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Ulius  ftultltiâ  vida, ex  urbe  tu  rus  habiutulif 
migres? 

Haud  faciès  > neque  fînam  ut  qui  nobis  matet 
maledidum  velit, 

Meâ  pertinaciâ  dicat  eSé  fadüm , haud  tul 
modeftid  ; 

Tum  tuas  arnicas  te  , & cognatas  defèrere , 

& feftos  dies 

Meâ  caufâ  nolo.  <S.  Nihil  jam  mihi  iAhxc  - 
■ res  voluptatis  ferunt  ; 

Dum  xcatis  tempus  tulit>  perfunda  fâtis  Aim,  - 
(âtias  me  jam  tenet 


quelle  réfolution  eft-ce  là , je  vous  prie» 
quoi  par  fa  faute  vous  ferez  obligée  de 
vous  en  aller  demeurer  aux  champs? 
cela  ne  fera  pas , s’il  vous  plaît  « & je 
ne  (oufE  irai  pas  que  nos  ennemis  puil^ 
fent  me  reprocher  que  votre  retraite 
eft  un  effet  de  mon  opiniâtKté  Sc  non 
pas  de  votre  bonté  & de  votre  com- 
plaifànce  ; d’ailleurs , ma  iriere  , je  ne 
veux  pas  que  pour  l’amour  de  moi  vous- 
abandonniez  vos  parentes , vos  amies, 
les  fêtes  & les  divertiflemens.  S".  Tout 
cela  ne  me  divertit  plus , mon  fils , pen- 
dant que  l’âge  l’a  pu  permettre  j’ai  af- 
fez  joui  de  tous  ces  plaifirs , j«n  fuis 


V. 
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5tudiorum  îftorum  ; hxc  mihî  nunc  cura  eft  . 
maxima  « ut  ne  cui  meæ 

^ m 

Longînquitas  ætatis  obflet,  mortemve  exop- 
tet  jneam. 

Hîc  video  me  e(Te  inyiiâm  îmmerito  ; tem- . 
pus  eft  concedere  ; 

Sic  optimè  , ut  ego  opinor , omneS'  caufâs 
præcidam  omnibus , 

£t  me  hac  fufpicione  exolvam  , & illis  mo^ 
rem  geflèro  ; 

Sine  me , obfecro,  hoc  efFugerej  volgus  quo<l 
malè  audit  mulierum. 

P.  Quàm  fortuhatus  cxteris  llim  rebus,  abf* 
que  una  hac , foret , 


laiTe  prérentemenCÿ-&  déformais  mon 
plus  grand  loin  c’efi  que  mon  âge  ne 
îafl'e  de  la  peine  à perlonne , & qu’on’ 
n’attende  pas  ma  mort  avec  impatience;- 
je  vois  qu’on  me  hait  ici  fans  aucun  (u- 
jet  ; iUell  tems  que  je  quitte  la  place  : . 
de  cette  maniéré , à ce  que  je  crois  , je 
^ couperai  court  à la  médifance , je  gué- 
rirai les  foupçons  qu’on  a de  moi , & 
je  cbntenterai  les  gens  ; laifl'e^t  moi  je 
.vous  prie  , éviter  les  reproches  qu’on 
fait  d’ordinaire  aux  femmes.  P.  Ah  fans 
lioe  feule  choie  ; que  je  ferois  heureux 


i 
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Hanc  matrem  h ibens  talem , îllain  âutélîl 
uxorem.  5.  Obftcro  mi  Pamphile  j 
Non  tutè  rem  incommodam , ut  quæ^ue  efi, 
in  animum  inducas  pati  ? 

N 

Si  cæiera  funt  ita , ut  tu  vis  , ità  que  ut  efle 
• ego  illam  exiftimo  : 

Mi  gnate , dà  veniam  hanc  mîhî , reduc  îl-f, 
lam.  P.  Vae  mifero  mihî  ! 

S0  Et  mihi  quidem  ! nam  hæc  res  non  minu$|. 
me  malè  habet  quàm  te , gnate  mi, 

f • ’ ^ , 

te 

^ • * 

avec  une  mere  comme  celle  que  j’ai  &' 

avec  une  femme  comme  la  mienne  ! S,. . 
Eh  mon  fils , ne  vous  imaginez  pas, que 
ce  que  vous  avez  là  à fouffrir  foie  fi 
grand  choie.)  .de  la  maniéré  donje  les' 
femmes  vivent  . aujourd’hui  ; fi  tout  le 
relie  ell  comme  vous  le  fouhaitez , & 
comme  je  le  crois , mon  cher  Pàmphi* 
le , faites  moi  ce  plaifir , au  nom  des 
Dieux , reprenez  votre  femme.  IL  Que 
je  fiiis:  miférable  ! S.  Et  moi  aullî  >.  car 
cette  afiâiré  ne  m’afflige  pas  moins  que 
yous  ) mon  cher  fils. 

» * 0 

Q? 
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Lâchez  à qui  Soflrata  fa  femme  a- 
■jwif  déclaré  bien  frieufement.  qu’elle, 
allait  fe  retirer  à la  campagne  ^ pour 
qu’elle  n’empêchât  plus  '.que  ■ Pkilumer  . 
ne  vint  habiter  avec  fan  fils , ayant 
fommé.  Pamphile  de  reprendre  fa  fem-' 
me  y celtà-ci  qui  avait  fes  raijhns  pour 
ne  pas  le  faire , lui  allègue  de  mauvais 
prétextes,  pour  s’en  difpenfet  «Ictf  spui 
fait  perdre  patience  au  bon  Chremes  ; 
il  s’  emporte  contre  fan  fils  iùé  lui  fait: 
des  reproches  très-vifs  fur  la  vie  qu’il 
a menée  jufqu’ alors,  C’efi  le  fujet  dé 
la  Scene  fuivante  , où  Pan  peut  remarn 
quer  le  vrai  ton  d’un  per e.  irritée  . 


- ^ t ‘J 


« 

jL.T)AinphHe  qaxÛJi  qua»  hac:  amenda  efiji 
> JL'  Baim  .vero  ,jam .prQrûis/.tacete*]ioi|> 

qiieo.9'  » 

jbiam  cogb.ea.qaas  solo , ut  pralènte  bfO^ 
loquar. 

I 

’TRADVCTIONi  : 
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X.  Quel  eft  dont  ce  caprice' ridîcu-i' 
le  ? dites  moi  Pamphile , car  je  ne  puisi 
plus  me  Caire  y 6c  vous  me  forcez  à dir^. 
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Ignarum  cenfes  warum  lacrumamm  efle  mol 
Aw  quid  fit  id  quod  foUiciterfi  ad  hune  moi 

dum  ? 

Primùm'»  «hi  hanc  dixti  caufam  , te  propi 
ter  tuam  , • ‘ 

- Mattem  non  poffe  habere  hanc  uxorem  do-s 

mi» 

Sollicita  eft  ea  , fe  conceflüram  ex  ædibus  $ 
I^unc  poftquam  ademptam  quoque  hanc  tibi 
£au(àm  vides , , 

Puer  quia  clam  te  eft  natus , naâus  altetaol 
■ ' 

Erras , tui  animi  fi  me  effe  ignarum  putas.' 

devant  Phidipe  des  chofes  que  je  you« 
drois  cacher.  Croyez-vous  que  j’igno- 
xe  le  fujet  de  vos  larmes  ».&  d’ou  .viçnC, 
le  trouble  66  je  vous  vois  f Première- 
ikent  dès  que  vous  nous  avez  voulu- 
donner  pour  exeufe  » qu’à  caufe  de  vo- 
tre mere  vous  ne  pouviez  avoir  votre 
feirime  chez  vous , votre,mere  vous  al 
uulii-tôt  promis  de  vous  quitter  la  mai- 
fon  ; à préfent  que  vous  voyez  que  ce 
prétexte  vous  eft  ôté»,  vous  en  trou-' 
yez  un  autre  » c’eft  qu’il  vous  eft  né  un 
ftls  fans  qu’on  vous  eut  rien  dit  de  cet-' 

le  grofldfe  : vous  vous  trompez  fi  vous 

Aliquando  ' 
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Alî^uando  tandem  hue  animum  ut  adjunga$ 
tuum , 

Quamlongum  Ipatium  genio  indulgendi  de- 
di?. 

Sumptus  quos  fecifti  in  eam  , quàm  animo 
arquo  tuli  ? 

Egi  atque  oravi  tecuni , uxorem  ut  duceres^ 
Tempus  dixi  elle  , impulfii  duxifti  meo  ; 
Quæ  tum  obfecutus  mihi  fecifti , ut  decucr 
rat, 

croyez  que  je  ne  fçache  pas  ee  qui  fe 
paffe  dans  votre  cœur.  Conabien  de 
tems  ai-je  foufFert  que  vous,  vêcuflîez 
à votre  fantaifie  & dans  tous*  les  plai- 
firs  de  votre  choix  y afin  que  ma  corn- 
plaifànce  vous  obligéât  à vous  fixer  en- 
fin & à penfer  au  mariage  ? avec  quelle 
bonté  ai-je  fupporcé  les  dépenfes  que 
vous  avez  faites  pour  Bacchis  ? je  me 
fuis  tourmenté,  j^ai  employé  les  priè- 
res auprès  de  vous  afin  de  vous  porter 
à vous  marier  je  vous  ai  remontré 
quil  et  oie  tems  de  vous  retirer  de  la 
débauché  I enfin  vous  avez  pris  une 
femme  , & en  m’obéiflanc  vous  avez 
fait  votre  devoir,:  aujourd'hui  vous 
vous  rengagez  avec  cette  perfonne 
Tome  L V 
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Nunc  anîmum  rurfum  ad  Bacchîdem  înduxtî 
tuum , 

jCui  tu  obfecutus  , facîshuîe  adeo  injurîam; 
Nam  in  eandem  vitam  te  revolutum  denuo 
yideo  efle.  P.  Me  ne?  L.  Te  ipfum,  & fa-» 
cis  injurîam, 

Cùm  fîngis  fallàs  caufis  ad  difcordiam , 

’.Ut  cum  ilia  vivas  , teftem  hanc  cùm  abs  te 
amoverîs  ; 

Sen/itque  ardeo  uxor  ; nam  ei  caufà  alia  quas 
' fuit , 

jQüamobrem  abs  te  abiret?  PA.  Plané  hic  di-. 
vinat,  nam  id  eft. 

* t 

! 

réglée , & par  cec  indigne  attachement 
vous  faites  un  grand  affront  à votre 
femme;  ne  vous  defendez  points  car 
je  connois  très-bien  que  vous  voilà  re- 
plonge dans  votre  premier  train  de  vie, 
Fa,  Moi , mon  pere  ? L,  Oui , vous- 
même  , & c’tft  une  grande  injuifice  que 
vous  faites  d’aller  inventer  des  prétex- 
tes pour  yojis  féparer  de  votre  femme^ 
ahn  que  ne  l’ayant  plus  pour  témoin  de 
vos,  aéfions  ,•  vous  puiffitz  vivre  avec 
cette  Bacchis , 6c  votre  femme  Ta  fore 
fort  bien  compris  , car  quel  autre  fu- 
jec  âuroic-elle  eu  de  quitter  votre  mai«. 
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Non  mlrum  fecît  uxor  mea  fi  hocsegrè  tulit; 
Amaræ^  mulîeres  funt>  non  facile' hæç  fe^ 

t 

' runt  ; 

Propterea  hæc  ira  eft,  nam  ipfa  narravit  mi- 
hi. 

Pa.  Dabo  jusjurandum  nihil  efle  iftorum  ti^. 

bi.  • ; ' . 

^ * • 

L.  Reduc  uxorem,  aut  ^uamobrem  non  apu* 
iît , cedo. 

Ta,  Omnibus  modis  mifer  iùm,  nec  qui4  ' 
agam  icio  ; * 

Tornunc  me  rebus  mirerum  concludit  pa> 

. . ter  ; 


fon  ? Th.  Il  a deviné , c’eft  cela  meme; 
il  n’el]  plus  étonnant  qu’elle  étoit  pi- 
quée de  ce  dérèglement  ; les  femmes 
ne  font  pas  faciles  fur  ce  chapitre  , &c 
ne  pardonnent  pas  volontiers  ces  for- 
tes d’alfionts  ; voilà  d’où  vient  fa  co- 
lère, car  elle  me  l’a  avoué  elle-mtine. 
Va.  Je  fuis  prêt  de  vous  jurer  qu’il  ti'tft 
rien  de  tout  cela.  L.  P cprenez  donc 
votre  femme  , ou  dites  ce  qui  vous 
empêche  de  le  faire.  Va.  Je  fuis  n.al- 
heurcux  de  routes  façons , ôc  je  ne  tçai 
ce*  que  je  dois  faire  , mon  pcr't  me 
prellé  par  tant  de  bonnes  railuns  que 
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JAbibo  hînc  præfens , quando  promovèo  pa-» 
rum. 

X.  Fugîs  ? hem , nec  quidquam  certi  refpoa- 
des  mihî; 

^um  tibi  YÎdetur  efle  apud  fe  fe  ? 

•> 

je  n’ai  rien  à lui  répondre;  je  m’en  vais 
puifque  j’avance  lî  peu  en  me  tenant 
ici.  L.  Vous  vous  enfuyez,  ho,  ho-, 
& vous  ne  répondez  rien  de  pofitif  y 
ne  vous  remble-c-il  pas  qu’il  ait  perdu 
k fens  ? 

A fi  * 4«*  S » 
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F&ur  être  au  fait  des  Scenes  futvani 
tes  , ifn*y  a qu’à  fe  rappeller  le  fujet 
de  la  pièce.  Bacchis  raconte  ici  les  cir-^ 
confiances  qui  frvent  à faire  connaître 
le  dénoüment  de  cette  Comédie.  Pamr 
phile  à qui  on  vernît  ' d’apprendre  ce 
que  Bacchis  va  dire , arrive  s’entrete- 
nant  avec  Parmenon , cherchant  à 
s"'ajfurer  de  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  a 
dît  I il  achever  de  s’en  convaincre  par 
le  récit  de  Bacchis  ; fon  fort  lui  paraît 
Ji  heureux,  qu^il  témoigne  fajoye  a cette 
femme  par  les  exprejjtons  les  plus  vives, 
Ù“  qui  earaéiértfent  un  homme  enyvré 
pour  aînjî  dire  de  fon  bonheur.  ' 

Bi/^Uantam  obtuli  adventu  meo  læcidank 
XL  Pamphüo  hodie  î 
^uot  commodas  res  attuli?  ^uotautem  adcr 
' ml  curas  l 


Tr 
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' B.  Quelle  joye  la  vifite  que  je  vieny 
de  faire  va-t-elle  caufer  à Pamphile  ? 
quel  bonheur  viens- je  de  lui  procurer? 
combien  lui  ai-je  épargné  de  chagrins? 
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Gnatum  eî  reftituo  qui  penè  harum  îpfîufquâ, 
opéra  periit; 

Uxorem  quam  nunquam  eft  ratus  pofthac  fe 
habiturum  reddo  ; 

Quare  fufpeâus  fuo  patri  de  Phidippo  fuit 
exolvi  , 

Hic  adeo  his  rebus  annulas  Aiit  initium  in- 
veniundis  « 

Nam  memini  abhinc  men(ès  decem  ferè  ad 
me  node  prima 

Confugere  anhelantem  domum,  fine  comi- 
té, vini  plénum 

Cum  hoc  annulo.  Extimui  illico , mi  Pam^ 

‘ phiie,  inquam,  aniabo', 

« 

je  lui  rends  un  üls  que  (a  belle  mere  i 
fa  femme  & lui-même  onc  penfé  faire 
périr  ; je  lui  redonne  une  femme  qu’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais  repren- 
dre ; je  le  tire  de  l’embarras  qui  caufoit 
les  foupçons  que  fon  pere  ôc  Phidippe 
avoient  de  lui , & c’cli  cette  bague-  qui 
a donné  lieu  à tout  cela , car  je  me  fou- 
viens  qu’il  y a près  de  dix  mois  que 
Pamphile  entra  un  foir  chez  moi  tout  • 
feul  hors  d haleine  , plein  de  vin  & te- 
nant cette  bague.  J’eus  peur  d’abord; 
XQon  cher  l'amphile,  lui  dis-je ^ je  vous 
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Quid  examînatus  es  *,  obfecro , aut  unde  an« 
nulum  iftum  nadus  l 

Die  mihi  , ille  alias  resagere.  Ce  fimulare  j 
poftquam  id  video , 

Nefeio  quid  ftlpicarier  magis  ccepî  y înftarc 
ut  dicat , . 

♦ 

Homo  Ce  fatetur  in  via  învenifle  virginem 
Keicio  quam , dicitque  Ce  illi  annuium  ^ . 

traxiffe. 

Eam  hæc  cognovît  Myrrhina  in  digito  modo 
me  habentem , 

Rogat  unde  fit , narro  omnia  hæc,  inde  cog-» 
lîitio  fada  , 

V 

Philumenàm  banc  îpfàm  efle  & filium  inde 
hune  natum. 

prie , d’où  vient  que  vous  êtes  fi  trou- 
blé , & où  avez-vous  trouvé  cette  ba- 
gue ? dites  le  moi  : il  fi^foit  femblant 
de  fonger  à autre  choie  ; voyant  cela  , 
je  commence  à foupçonner  quelque 
myftere  & à le  preller  davantage  ; en- 
fin il  m’avoue  qu’il  avoir  rencontré  dans 
la  rue  une  fille  à qui  il  avôit  arraché 
cette  bague,*  Myrrhine  vient  de  la  re-  1 

connoître  dans  mon  doigt  ; elle  m’a  I 

demandé  d’o'i  je  l’avois , je  lui  ai  con- 
té toute  iÿiiloire  ^ de  voilà  qui  a fatc 

/ 

* « 

• 4 

« 
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Hæc  tôt  propter  me  gaudia  îlli  contîgîfle 
tor. 

Nunquam  animum  quæftî  gratîà  ad  malas  ad-‘ 
ducam  partes  ; 

Ego,  dum  illo  licitum  eft,u(a  fum  benîgno  & 

' depido  & comi , 

Incommodé  mihi  nuptîis  evehît  ; faâum  fa- 
teor* 

'At  pol  me  feciffe  arbitrer  ne  'mcrito  mihi  . 
eveniret.  ^ 

Multa  ex  quo  fuerint  commoda , ejus  in- 
commoda xquum  eft  ferre. 

• 4 

découvrir  que  cette  fille  que  Pamphile 
avoir  rencontré  dans  la  rue  étoit  Phi- 
lumene , & que  Penfant  eft  à lui.  Je  fuis 
ravie  d’être  caufe  qu’il  lui  arrive  tant 
de  fujet  de  joye  ; le  gain  ne  me  porte- 
ra Jamais  à faite  rien  de  malhonnête  ; 
pendant  que  j’ai  pû , j’ai  profité  de  fa 
libéralité  & de  fon  commerce  j j’avoue 
même  que  fon  mariage  ne  m’a  pas  été 
indiffèrent , mais  au  moins  j’ai  la  con- 
folaiion  de  n’avoir  rien  fait  qui  ait  dû 
m’attirer  le  déplaifir  que  cela  me  cau- 
fe  ; il  eft  jufte  de  fouffi  ir  les  chagrins 
qui  nous  viennent  des  pèrfonnes  de  qui 
sous  avons  re^u  mille  bienfaits.  Pam, 

Pam,  Vide 
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Vam.  Vide  mi  Parmeno^  etiam  fodes  ut  mi^ 
hi  hæc  certa  & clara  attuleris,, 

Ke  me  in  brève  conjicias  tempus , gaudia 
hoc  falfo  fruî. 

Par»  Vifum  eft,  Pam.*Certone?  Par.  Cert04.  . 
Pam.  Deus  fum  fi  hoc  ita  eft. 

Par.  Verum  reperies. 

Pam.  Mancdum  fodes , timeo  ne  aliud  cre-. 
dam  > atque  aliud  nuncîes.  ^ 

Par.  Maneo.  Pam.  Sic  te  dixilfc  opinor  in- 
venifle  Myrrhinam 

Bacchidem  annulum  fuum  habere.  Par.  Fac- 
tum. Pam.  Eum  quem  olim  ei  dcdi, 


I - ^ 

Encore  une  fois , mon  cher  Parmenon, 
je  te  prie , prens  garde  de  nie  donner 
une  nouvelle  qui  ne  foie  bien  fure  àc 
bien*claire  ; ne  viens  pas  me  jetter  ici 
dans  une  fauflfe  joye  qui  feroit  de  peii 
de  durée.  Far.  J’y  ai  pris  garde.  Pam. 
En  es-tu  bien  alfuré  ? Par.  Très-alTuré. 
Vam,  5i  cela  eft,  je  fuis  auffi  heureux 
Gu’un  Dieu.  Par,  Vous  trouverez  que 
cela  eft.  Pam.  Attends , arrête  un  peu , 
j’ai  peur  de  croire  une  chofe  & qüe  tu, 
ue  m’en  difes  une'autre.  Par.  J’attends. 
JPum.  Il  me  femble  que  tti  m’as  dit  que 
JVIyrrhine  a.  trouvé  que  la  bague  que 
Torhe  li  X ■ ' 
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laque  hoc  te  mihi  nunciare  juffit;  itane  4^ 
faôuw.  Par.  Ita  inquam. 

Pam.  Quis  mefortunatior,  venulfatifque  a-» 
deo  plenior  ? 

;Ego  te  pro  hoc  nuncio  quiddonem,  quid;? 
quid  î nefcio  y 

,jjui  ab  orco  mottuum  me  leducem  in  lucea 
feceris;  • 

^ed  Bacchidera  ecçam  Mdeo,  ftare..ante. 
tium  y 

ï>4e,  expedat.  ciedq  , adibo.  .B.  , Salve  Pam- 

phUë.  • 


.portoit'Bacchîs  efl  la  iïenne.  P^r.  Cçla 
,eft  vrai.  fam.  Que  c’eft  la  même  ba- 
,.gue  que  je  lui  doim-ai  autrefois  j & que 
!:ç’eft  Bacchis  qui  t’a  dit  de  venir,  me  le 
dire  ; cela  eft-il  ainfi .?  f ar.  Qui , vous 
. ^dis-je.  fam.  Qui.  eft  plus.heureux  que 
moi  ? & y a-t-il  perfonne  qui  ait  un 
Xort  plus  gracieux  & plus  charmant  f 
mais  que  te  donnerai-je  pour  cette 
nouvelle  ? quoi?  que  puis-je  te  donner? 
je  ne  fçai , car  c’eft  toi  qui  m’as  retiré 
des  portes  de  la  mort  ; mais  je  voi» 
Bacchis  elle-même , je  vais  l’aborder. 
JB.  Bon  jour  Pamphile.  Fam.  O Bac- 
chis ^ nia  çherc  Baccliis  à <qui  je  doii 
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O Baccliis , ô mea  Bacchlj  /èryatrix  ' 
mea. 

B.  Benè  faâura  &ToIupe  efl.  Pam.  Faâis,  ut 
credam , facis  ; 

Antiquam  adeo  tuam  venuflatem  obtines^' 
Ut  voluptati  obitus,  fêrmo,  adventus  tuüs  j 
quocumque  advenerîs 

Semper  lîet.  B.  At  tu,  ecaftor,  morem  antî- 
quum  atque  ingei?iutn  obtine« , 

Ut  unus  hominum  homo  te  vivat  minquaox 
' quifquam  eft  blandior, 

Pam.  Ha  J ha,  hæ,  tune  mihi  ifthuc?  B.  Rec- 

te  amaièi , Pamphile , uxorem  tuam  ^ 

• 

vie»  B»  J une  j^rândc- joic  <îc  cc  c^uf 
eft  arrivé , & cela  me  fait  un  véritable 
plaifir.  Pam.  Par  toutes  vos  aétions 
vous  me  faites  voir  que  cela  eft  com- 
me vous^  le  dites  f vous  avez  toujours 
vos  maniérés  charmantes , & l’on  peut 
dire  avec  juftice  que  dans  tous  les 
lieux  oii  vous  jparoiffez  vous  portez  la 
joie  & les  plainrs»  S.  Et  vous-' en  vé- 
rité vous  avez  toujours  la  même  poli- 
çefle  & le  même  caraélere , il  n’y  a ja- 
mais eu  homme  plus  flatteur  ni  plus 
obligeant  que  vous.  Pam.  Ah , ah  , 

quoi  c’eft  vous  qui  me  tenez  ce  Un- 

< _ 
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Nam  unquam  ante  hune  diem  meîs  ocuiisi 
eam , quod  noffem,  vîderam  p . 
Berliberalis  vifa  eft.  Pam.  Die  verum, 

Ira  me  Dii  ament , Pamphile. 

JPam,  Die  mihi,  harum  rerum  nunquiJ  dix- 
, ti  jam  patri  ? 

B.  Ni).  Pam.  Neque  opus  eft  adeo  mutito^ 

' eft  optumè , * 

^peroque  rem  hanc  efle  evènturam  nobis  ex: 
fententia. 

n * 

t 

gage  ?‘B.  Vous  avez  eu  raifbh , Paru-, 
phile , d’aimer  votre  femme  ; je  ne  l’a- 
vbis  jamais  vue  qu’aujourd’hui  que  je 
fçache  ,'mais  «lie  m’a  paru  très-aima-. 
ble.  Parti.  Dites  la  vérité.  B,  Que  je 
meure  li  cela  n’eft  vrai.  Pa/n.  Mais  di- 
tes moi , je  vous  prie,  n’avez-vous  rien 
dit  de  tout  cela  à mon  pere  f B.  Rieni 
Pam.  Il  n’eft  pas  befoin  auffi  de  lui  en 
dire  le  moindre  petit  mot  ; voilà  qui 
eft  très-bien  , de  j’efpere  que  tout  ceci 

{è  terminera  félon  nos  délits. 

' s.  S(,  s. 
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Sujet  de  l’Eunuque. 

• • 

UN  Capitaine  nommé  Thrafon  ^ 
efpcce  de  Matamore  ou  de  faux 
brave  , voulant  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces d’une  courtifane  appcUée  Thaïs, 
lui  envoya  pour  préfent  une  jeune  Ef- 
clave  nommée  Pampbila  , qui  fçavoic 
jouer  des  inllrumens.  Elle  avoir  été  ar- 
rachée dès  (on  enfance  du  pays  de  l’At- 
tique  par  des  Pirates , & tranfpo'rtée 
dans  l’Ifle  de  Rhodes  où  elle  fut  ven- 
due à des  Marchands  d’Efclaves , & 
c’efl  de  ces  derniers  que  Thrafon  l’a- 
voir achetée  On  n’étoit  pas  encore 
inflruit  de  là  naiifance  , mais  elle  n’é- 
toit rien  moins  que  de  la  Ville  d’Athe^- 
nés  de  fœur  de  Chremes  qui  en  étoic 
Citoyen.  Il  faut  encore  remarquer  que 
cette  fille  étoit  d’une  beauté  raviflante.' 
Or  il  arriva  que  dans  le  tems  qu’on  la 
.conduifoit  chez  Thaïs  par  l’ordre  de 
.Thrafon , Cherca  fils  de  Lâches  Athé- 
nien l’ayant  apperçue  , en  fut  fi  épris , 
.qu’il  forma  le  delfein  de  la  demander 
an  mariage  3 mais  comnae  il  ne  l’avqiç 
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vûe  que  quelques  inflans , &'qu’irdén-- 
reroit  paflîonément  fe  procurer  la  li- 
berté de  la  voir  & de  lui  parler  ; dans^ 

. le  tems  qu’il  était  en  peiné  de  fçavoir 
où  on  l’avoit  conduite  , il  apprit  <ie 
Patmenon  valet  fort  rufé , que  cette 
fille  étoit  chez  Thaïs,  & la  raifon  pour- 
quoi on  l’avoit  menée  dans  cette  mai- 
fon.  Il  eft  bon  de  dire  comment  Par- 
menon  fut  inflruit  de  la  chofe  vers  le 
même  fems  que  Thrafbn  fit  préfent  de 
cette  fille  à Thaïs.  Phædriafon  maître 
& frère  de  Cherea  étoit  fort  prévenu, 
pour. Thaïs,  il  auroit  voulu  avoir  la- 
préférençe  fur  fes  rivaux  j il  lui  deftina 
donc  pour  préfent  une  jeune  fervante 
,‘d’Ethiopie  avec  un  Eunuque  pour  fer* 
•vir  de  domeftique  ; & comme  Parme»  - 
. non  avoit  rencontré  fur  fon  chemin  un 
homme  de  fa  connoifTance  qui  amenoit. 
cette  fille  chez  Thaïs , il  comprit  par- 
le portrait  que  lui  en  faifoit  Chereai  quc- 
c’étoit  la  même  qu^il  avoit  vû.  C’en  à. 
cette  occafion  que  pour  plaire  à Che- 
rea il  imagine  un  tour  digne  de  lui.  It 
prdpofe  à ce  jeune  homme  un  moyen 
de"  voir  tout  à fon  aife  la  jeune  Pam- 
phila  êc  d’être  dans  la  même  maifon  p 
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C^e({  de  prendre  l’habit  de  cet  ETclave 
que  Phædria  avoir  ordonné  à Parmenon  ’’ 
id’amener  chez  Thars^  ficfous  cet  habit  ^ 
de  paiTer  pour  cet-Efclave  même  > abEt' 
de  pouvoir  s'introduire  auprès' de  Pam^ 
phila.  Ce  beau  deffein  eô  exécuté , oa- 
comprend  les  fuites  d*un  pareil  ftrata-r 
gemé.  Gherea  par  fès  maniérés  fit  bien» 
tôt  connoître  qu'il  h'étoit  nullement' 
cet  Eunuque  que  Phædria  devok  ën« 
v<^er , & qui  avoir  été  ofièrt  pour  tel 
à 'Tha'is  ; on  fit  le  portrait  do  véritable 
6c  on  reconnut  bien-tôt  la  fupercherie. 
Thaïs  à cette  nouvelle  entre  en  fureur 
& avec  d’autant  plus  de  lujet  qu’elle 
venoit  de  découvrir  que  Pamphila  étoic 
lœur  de  Chremes.  Peu  de  teros  après 
elle  rencontre  Cherea  « à qui  elle  fait 
dès  reproches  très-vifs  de  fon  aéHon 
hardie  ; celui-ci  lui  protellé  qu’il  efi 
dans  le  deflein  d'époufer  Pamphila  fi  oa 
peupprouver  qu’elle  eft  citoyenne  d’ A- 
thenes.  Chremes  frere  de  Pamphila  en 
donne  toutes  les  prèuves  néceifaires  ; 
c’eft  ce  qui  fait  le  dénoüment  de  la 
pièce , & Lâches  pere  de  Cherea  don- 
ne fon  confentement  au  mariage  de  fon 
fils. 
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” Gfiathon  étoit  un  célébré  Farajite , 
efpece  de  gens  qui  s''attachoient  aux 
Grands  Ù“  aux  Riches , & qui  par  de 
èajjes  adulations  ù“  une  complaifance 
ià  toute  -épreuve  y trouvoient  le  moyen 
de  s'introduire  chez  eux  ù"  de  fe  nour- 
rir à leur  table.  Ce  Gnaton  dont  il  efl 
ici quejîion  , s'étoit  adonné  àun  certain 
. Capitaine  nommé  Thrafon , forte  de 
faux  brave  dont  toute  Va  valeur  con-i 
fifloit  en  paroles  ; c'eft  un  des-  princi- 
paux per  fonnages  de  la  Comédie  dé 
V Eunuque.  Gnathon  profitant  de  Ja  fo- 
lie le  fuivoit  par-tout , lui  applaudijfoit 
en  tout  y Ù“  fe  payait  de  tous  fes  foins  ÿ 
en  prenant  fes  repas  chez  ce  Capitaine, 
Dans  la  Scene  fuivante  , cet  infigne 
Farajite  fait  l’éloge  de  fon  métier  d’une 
maniéré  ajfez  plaifante , il  infinue  que 
c’efi  un  art  dans  toutes  les  réglés , qu’il 
efi  en  état  d’en  donner  des  leçons , Ùt 
de  s’ériger  en  chef  de  çette  feéfe. 


• TERENCE.  s4p 

DU  immortales  ! homini  homo  quî4 
prïflat  f ftulto  intelHgens 
Quid  interell  ? hoc  adeo  ex  hac.re  venit 
mentem  mihi 

Conveni  hodie  adveniens  quendam  mei  lo^ 
ci  hînc  atque  ordinis , 

Hominèm  haud  impurum,  itidem  patria  quî 
abligurierat  bona» 

Video  fentum  , fqualidum , ægtum  j-pannis 
annifque  obfîtum. 

Quid  ifihuc  , inquam  , ornati  eft  ? quoniain 
mifer  , quod  habui , perdidi  > . 

4 

Tradvction: 

Grands  Dieux  î quelle  différence  il 
y a d’hornme  à homme  ! quel  avantage 
ont  les  gens  d’efprit  fur  les  fots  ! ce 
qui  vient  de  m’arriver  me  fait  faire  cet- 
te réflexion.  Tantôt  en  venant  ici  j’ai 
rencontré  un  homme  de  mon  pays  ôc 
de  ma  profeflîon , homme  qij^  a tour 
jours  eu  de  la  probité  j nullement  avar- 
ie, & qui  comme  moi  a confumé  fou 
patrimoine;  je  Tapperçois  tout  défait i 
fele , crafleux  , malade  ^ courbé  fousdc 
faix  des  années  ^ couvert  de  haillons  w 
£h  qu’eft-ce  ^ lui  ai-je  dit  y dans  quoi 


'ayo-  TERENCE. 

' Hcm^  quà  redaâus  fùm  ; omiies  noti,  ûxtr' 
atquc  amici  deferunt  : 

Hic.  ego  Ülam  contenrpfi  prte  me  : quîî , ho-“ 
mo , inquam  ignavîfGme , 

Ka  ne  parafti  te , ut  fpes  nülla  reliqùa  in  té'" 
fîet  tibi  ? 

Sünul  confîHum  cum  re  amifti?  vîdén*  mît- 
ex  eodem  ortunt  loco  ? ^ 

* 

Qui  color , nitor  > TêiUtus  « quaè  habitudô  ' 


eft  corporis?- 

Onuiia  habeo , neque  quidquanrhabeo  ; n3  - 
cùm  eft;*  nii  défit  tamen. 


uîpagé  voas  voilà  f c’eff,  itf’a-t-il  dfr, 
<jue  j’ai  eu  le  malheur  de  perdre  tout  le  ' 
pièn  que  j’avois  ; voyez  à quoi  je  fuis 
réduit , .tous  ceux  qui  me  connoillent-' 
(8ç  tous  mes  amis  m’abandonnent  ; alor» 
je  1’  ai  regardé  de  haut  en  bas:  quoi, • 
lui  ai-je  dit , vous  vous  êtes  mis  dans 
tin  état  qu’il  ne  vous  relie  plus  aucune 
elpérai^  ? il  faut  que  vous  ayez  bien' 
peu  dexœur  avez- vous  donc  perdu 
votre  elprit  avec-  votre  bien  ? je-  fuis 
de  même  condition  que  vous  ; regar- 
dez quel  teint , quelle  propreté , quels 
habits , quel  embonpoint  ; je  n’ài  aucun 
b5en-&-.j’aî  de  tout  j quoique  je  n’ayc 
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\ ■ 

25*3P 


'Krego  infelix  neque  ridiculus  eife,  ne^ue.' 
plagas  pari 

Poflùm.  Quid  tu  his  rebus  crédit  iîèri  ? tota> 

. erras  viaf 

^lim  ifii  fuit  generi  qnondam  qusfiüs  apud< 
fxclum  prius  ; 

Roc  noYom  eft  aucupiimi';  ego  adeo  haat-  . 
piimus  inveni  viam. 

Eft  genus  hominum  qui  eCe  primot  Te  omv 
nium  rerum  volonté 

Ncc  finit  ; hos  conièâor  ; hUce  ego  non  pa«- 
ronieucrideant) 


rien,  rien  ne  nae  mamjQe.  Pour  moi 
m’a-t-il  dit f avoue  mon  malheur,  je:; 
ne  puis  ni  être  bouffon , ni  fouffrir  le»; 
«oups.  Comment  f vous  croyez  donc: 
«que  cela  fé  fait  de  cette  manière , vous 
vous  trompez;  c*êtoit  jadis, que  les  gens  - 
ide  notre  profeffion  gagnoi<  nt  leur  viC' 
de  la  forte  ; mais  aujourd’hui  notre  mé*  - 
tiet  eft  une  nouvelle,  maniéré  de  pren*- 
dre  les  oifeaux  & d’attraper  les  fotsi. 
C’eft  moi  qui  ai  le  premier  trouvé  cet-- 
te  méthode;  Il  y a une  certaine  efpece  ■ 
de  gens  qui  prétendent  être  les  pre-- 
miers  en  tout , quoiqu’il  n’en  foie  riea  >. 
pourtant  ;,  ce  font  là  les  gens  que  jç' 


i 


^25*2  TÊRENCE. 

Sed  eîs  ultrb  arrideo , & eôrum  ingénia  aÆ? 

miror  lîmul  ; t 

Quîdquîci  dicunt  la^idô  ; id  rurfiim  Ci  negan^ 
laudo  id  quoque  ; 

Negat  quis  ? nego  ; ait  ? âîô';  poftremb  impe*^ 
ravi  egomet  mihî , 

Omnia  afTemari;  is  quæftus  nunc  eft  xnultb 
uberrimus. 

Dum  hæc  loquimur,  înterea  loci  ad’macefc 

lum  ubi  advenimus , 

« * • 

cliercfie  ; je  ne  me  mecs  pas  auprès 
d’eùx  fur  le  pied  de  boufîbn  , mais  je 
fiiis  k premier  à leur  rire  au  nez  ,.à  me 
inoquer  d’eux  & à admirer  leur  bel  ef- 
prit  ; je  loue  tout  ce  qu’ils  diknt , & fi 
dans  la  fuite  il  leur  , prend  fantaifie  de 
dire  le  contraire  de  ce  que  j’ai  loué  ,•  je 
l’approuve  & je  le  loue  comme  aupa> 
ravant;  difent-ils?  cela  n’eft  pas,  je  fuis 
de  cet  avis  ; cela  eft  ? j’en  tombe  d’ac-» 
cord  : enfin  j’ai  gagné  fiir  moi  d’ap- 
plaudir à tout,  & de  cette  maniéré, no- 
ire métier eft  plus  facile  6c  plus  lucra- 
tif. Cependant  en  nous  entretenant  de 
la  forte»,  nous  arrivons  au  marché  ; auA 
C-tôt  je  vois  venir  au  devant  de  moi 
avec  de  grands  témoignages  de  joye 
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f^oncurruftt  læti  mi  obviam  cupédkiam 
nés , 

|Cetani>  iànn,coqui',  fartores  ^ pifcatores 
aucupes , 

fjuîbus  & re  fklva  &perditaj)rofueram,  ÏIC: 
profiim  fepè^ 

^alutant^  ad  cœnam  .vocant  ; adventum  gra«r 
tulantur. 

ÏUe  ubi  mifer  famelicus  videt  me  çlTe  în  .taa.» 
.tum  honorem,  . ' 

- > , * -V  * 

Et  tamTacilè  viâum  qua^er^  y ibî  liomo.cœ-; 
pit  me  obfecrare 

Ut  lîbi  liceret  difcere.id-de  me  ; ^èâari 

' •.  ’ • . . 

tous  les  confîfleurs , les  vendeurs  de 

marée , les  bouchers , les  traiteurs , les 
rôcifléurs , les  pêcheurs , les  chafleurs , 
tous  gens  a.qui  j ai  raie  gagner  de  1 ar- 
gent pendant  que  j’ai  eu  du  bien , & 
depuis  que  je  l’ai  eu  perdu , & à qui 
j’en  tais  gagner  tous  les  jours  encore  j 
ils  me  faluent , & difent  qu’ils  font  ra- 
vis de  me  voir.  Lorfqué  ce  miférable 
adàmé  à vû'qifon  me  faitbittant  d'hon- 
ueur , & que  je'  -ga^nob  li  aifément  ma 
vie  ) il  s’ell  mis  à nie  conjurer  de  vou- 
loir bien  qu’il  apprit  cet  art  de  moi  j 
|e  lui  ai  permis  de  me  fuivre  pour  yoiii; 


3X4  T E R E N C B. 

Si  potîs  cft  ^ tanquam  Philofophomm  habciit 
' difciplinæ  ®k  îpfis 

UTocabula , parafiti  âtîdem  ut  GnatJionîci  vo^ 
centur. 

.P.  Scîtum  hcrcîè  homînem  ! hic  hoinmef 
prorfom  ex  fiultis  ânfànos  facit  ; - 

Vidcn*  otium  & cibus  ^uid  faciat  alienus. 

. 

-s’il  ne  feroit  -pas  poffible,  que  comme 
des  feftes  des  Philofophes  prennent  le 
nom  de  ceux  qui  en  font- les  auteurs-, 
des  parafîtes  fe  nomraaflent  aulli  de  moa 
nom  Gnathoniciens.  P.  Voilà  en  véri- 
-té  un  joli  homme.,  s’il  rencontre  des 
fots , il  en  fait  des  fous  ; voHà  ce  que 
feit  l’oifiveté.,  & d’être  réduit  à vivre 
aux  dépens  des  autres* 

Aa.  a.  5c.  î*i 

>■ 
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Vhadria , fis  de  Lâches 'Citoyen 
Athènes, t follement  épris  d'aune  fem- 
, ,tne  peu  réglée  dans  fes  meurs  nommée 
HJiàis.y  fe  plaigmit  à Varmenon  fon 
:wlet  de  ce  qu'elle  lui.  avait  défendu 
pour  quelque  tems  Ventrée  de  fa  maifon 
pap  ménagement  pour  le  Capitaine 
^hrafon , dont  il  a été  parlé  ci-dejfus. 
Varmenon  dans  la  Scene  qui  fuît  ca^ 
.raûérife  parfaitement  les  vicijjîtudes 
de  ces. fortes  de  pafftons;  U ne  compte 
ipas  que  fon  maître  ait  la  force  de  rorrs- 
pre  pour  toujours  ai/tc  Thaïs , comme 
fhadria  Ven  ajfuroit.  » Ù“  cependant  il 
.V  exhorte  fort  a ne  pas  fe  chagriner  de 
cette  dijgrace» 

Pa.T  ¥ Ere  » dum  eft  tempas.,  etiam  atque 
JL  X etiam  cogita.; 

,|Q>uæ  res  in  fe  neque^confilium  neque  m04 
. ,Jum 

•7  K j4  D.V  CT.Z  O N* 

Ta.  Voyez-vous.,  Monfîcur , 'pen^ 
Sanc  qu’il  eft  encore  tems , penfez  3c 
fepenCez  à £e  que  vous  devez  faire.^ 
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Habet  ullum,eam  confîjio  regere  non  pote:.’ 
In  amore  hxc  omnia  infùnt  vitia,  injuria;  | 
$ufpiciones , inlmicitiz , inducia; , 

Bellum  y pax  rurnim  ; incerta  hxc  lî  tu  pof; 
tules 

Ratione  certa  facere , nihüo  plus  agas 
Quàm  fi  des  operam  ut  cum  ratione  infanias; 
£t  quod  nunc  tu  te  tecum  iratus  cogitas  ; 
Ego  ne  illam  ? qux  ilium  ? qux  me  f qux  non! 
iîne  modo  ; 

car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’une  chofe 
qui  n’a  en  loi  ni  raiion  ni  mefurepuifle 
être  conduite  ni  par  mefure  ni  par  rai- 
fon  : en  amour  an  ell  nécelTairemenc 
cxpofé  à tous  ces  maux  , à des  rebuts 
à des  .foupçops , à des  brouillcrics , 
aujourd’hui  treve , demain  guerre  , & 
èntin  l’on  refait  la  paix  ; Il  vous  pré-i 
tendez  que  la  raifon  fixe  des  chofes  qiH 
font  tout-à-fait  inçonllantes  & incer- 
taines, c’eO  jullcment  vouloir  allier  la 
folie  avec  la  raifon , car  pour  ce  que 
vous  dites  en  vous-même  préfentement 
que  vous  êtes  irrité,  moisf  irots  la  voir? 
tlle  .jui  m*a  preftré  mon  rival  ? jui  m’a 
meprîft  ? qui  ne  voulait  pas  hier  me 
xeeevoirl  laijjez  moi  faire  i f ai/a  croîs. 

M6ri 


# 
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Mori  njç  maUm  ; (e.ntiet  qui  vir  fîem. 

Hæc  verba  me  herc^  una  falfa  lacrumula 
.Quam,  oculos  tcrendo  mifere,  vix  vi  expref»  . 

.Reftinguet)  & te  ultro-  acçufâbis , & ei  daw 
bis 

.Ültrb  fupplicîum;  PA,  Indignum  facinus-î 
lîunc  ego  &'  « 

Illam  fcelcftam  efle.&  me  miferum  fentio  i 
. Et  tædet  & amore  ardeo  ; & prudens , fciensjî 
yivus  vidcnfque  pereo , nec  quid  agam  fcio«; 

’ i ' ' ’ 

rmeux  mourir , je  lui  ferai  bien  voir 
qui  je  fuis,  tout  ce  grand  feu  fera  éteint 
dans  un  moment  par  la  moindre  petite 
larme  feinte  qu’elle  fera  fortir  de  fes 
yeux  avec  bien  de  ia  jpuine  & en  fe  les 
frottant  tiién  .fort  : vbu^  ierez  le  prc- 
mier  à vous  bilmcr.&  .à.lui  faire  telle 
•fatisfâélioh  qu'Ü  lui’pîairâ.  Fh.  Ah, 
quelle  hoiite  ! enfin  je  connois  main- 
tenant que  ç’eft  une  iceleratc  & que  je 
* fuis  malheureux , j’en  fuis  au  dcfeipoir; 
car  je  l’aime  avec  autant  de  pailion 
qu’auparavant  3 je  le  fens  , je  le  com- 
prens , je  le  vois , avec  tout  cela  je  ne 
fçai  à quoi  me  déterminer.  Pa.  A quoi? 
c’eft  de  ne  vous  pas  chagriner.  PA.  Me 
Temcir  Y 
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-teb:ënce. 

Pa»  Qufd  agasy  ne  te  affliâes.  Pi.  fta  ne  (uz* 
des?  Pæ.  Si  fapi»^ 

*Néque  prxterqi»m  qùas  îp(e  amer  mol 
tias 

• • # 

*Habèt , addas-,  & illas  quaf  hâbet  reâè  fesas^ 


•le  confeilles-tu  ? Va,  Oui je  vous  le 
confeille , &•  (1  vous  êtes  (âge  vous  n'a- 
joûterez  point  de  chagrins  à ceux  que 
'donne'une  indigné  paflîon  , &•  vous 
•fupporterez  courageuferaent-  ‘ceux  qui 
yous  viendront  de  ce  côté-là. 
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Dam  le  tems  qu'on  menott  chez 
Thaïs  par  Tordre  de  Thrafin  une  jeu- 
ne fille  appellée  Pamphila , Cherea 
T ap  P erp  ut  y & elle  lui  plut  tant\  qu’il 
réfàlut  de  la  chercher  par  tout , pour 
fpavoîr  qui  elle  était  ^ la  demander 
en  mariage,  C’ejî  là  où  commence  la 
•Scene  ftitvante,  Cherea  ra  A dï'admi- 
ration  fur  la  beauté  de  Pamphila  y 
‘voudrait  fpavoir  où  on  Ta  conduite  i 
il  rencontre  Parmenon , valet  de  fon 
frere , qui  lui  apprend  le  lieu  où  elle 
eji , Ù‘  lui  fuggere  un  firatogême  pour 
s'introduire  chez  Thaïs  afin  qu'il  puifi- 
fie  voir  Pamphila  lui  parler.  Tout 
cet  endroit  eJl  fort  vif  Ù"  dépeint  par- 
fiatt'ement  les  effets  d'une  pajjion  naifi 
fiant  e, 

Ç./^Ccidi  ! neque  vîfgô  ell  ufquam , ne- 
que  ego,  qui  illdm  è conlpeâu  a-> 
miiî  meo , 

TttjSDVCTIOli. 

C.  Ah  je  fuis  perdu , je  ne  vois  plus 
cecce  fille  nulle  parc  : je  ne  fçai  ni  oie 

Xij 
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Ubi  quæfam  ? ubi  inveftigem?  quemipercoib? 

• ter  ? quam  infiftam  viam  ? 

Ineertus  fum  ; una  hæc  fpes  eft , ubi  ubi  eft.i. 
diu  celari  non  poteft^ 

O faciem  pulchram  ? deleo  omnes  déhinc  ex 
animo  mulieres , 

Txdet  quotidianarüm  harum  formànim. . 
Haud  fîmilis  virgo  eft  virginum  noftrarum  ÿ 
quas  matres  ftudent 

Demiflis  humeris  eflè  TÎndo  peâore  , ut 
graciles  fient. 

Si  qua  eft  habitior  paulo,pugilem  e£e  aiunt^ 
dediicunt  cibum>, 

elle  efl  ni  où.je  fuis  ; oà  la  puis-je  cfier^' 
cher  ?c[uel  chemin  prendrai  je?  je  n’en 
fçai  rien  ; mais  une  feule  chofe  me  don-» 
ne  de  l’efpérance , c’eft  qu’en  quelque 
Eeu  qu’elle  foit , elle  ne  peut  y être 
long-tems  cachée.  Quelle  beauté' » 
grands  Dieux  !.  déformais  je  veux  ban.-, 
nir  de  mon  cœur  toutes  les  autres  fem- 
mes , je  ne  puis  plus  fouffrir  toutes  les 
beautés  ordinaires. . . . cette  fille' n’eft 
pas  comme  les  norr.es  dont.,  les  meres 
font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour  leur 
rendre  les  épaules  abbatucs  & la  poi- 
trine ferrée  afin,  qu’elles  foient  de  bel- 
le caiilej  s'il  y en  a quelqu’une  qui  dç 
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« 

Tâmetfî  bona  eft  natura , reddunt  curatura 
junceas , 

Itaque  ergo  amantur.  P*  Quid  tua«ifihæcjf 
C.  Nova  figura  oris.  P.  Papæ  ! 

C,  Noflin’  quæ  fît?  die  mihi  aut  vîdiftin’  f . 
P,  Vidi , novi , deduda  eft.a4  Thaidem  ; cî 
dono  data  eft. 

C-Quis  is  eft  tam  potens  cum  tanto  imine^ 
re  hoc.  P.  Miles  Thralb 
Phædriar  rivalis.  G.  Duras  fratris. partes  pray-r 
dicas., 

* N 

J 

tant  foit  peu  trop  d’embonpoint , ellèÿ 
difent  que  c’eft  un  franc  Athlete. , on; 
lui  retranche  de  la  nourriture,  de.forte 
que  malgré  leur  bon  tempérament  à 
force  de  foin  on  les  rend  féches  &.tout 
d’une  venue  comme  des  bâtons  ^ enfin 
on  les  veut  ainfî.  P..  Et  la  vôtre  corn* 
ment  eft-elle  donc  faite?  C.  C’eft;une 
beauté  extraordinaire.  P.  Ah  Dieux  ! 
€.  Sçais-tu  qui  elle  efl?  dis  le  moi  ,.je' 
t’en  prie , l’as-tu  vûe  ? P.  Je  l’ai  vûe 
je  la  connois je  fçais  qu’elle  a été  me- 
née chez  Thaïs  à qui  on.  en. a fait  pré'* 
fent.  C.  Qui.efl-ce  qui  eft  alTez  riche 
pour  faire  un  préfent  de  cette  impor- 
tance. P.  G’eft  le  Capitaine  Thrafon^ 
lè.  rival  de  fhædcia.  votre.  ftere,C,  Moj) 


2^2  TERENCE. 

. m . 

P.  Imo  enim  fi  fcias'  quod  donum*  hiiîc  aO- 
no  contra  comparer , 

Tum  *magis  id  dicas.  C.  Quodnam  quæ(b  ^ 
hercle  / 

P.  Eùnuchum.  C.  O fortunattun  iAum  £ii* 

nuchum  ^ 

^ • 

Qui  quidem  in  hune  detur  ddmum. 

P.  Quid  ita  ? C.  Rogitas  ? fiimma  forma  fenah 
per  confervam  domi, 

yidebit , conloquetur , aderit  una  in  unis 
ardibus  ^ 

Cibum  nonnunquam  capiet, 

P.  Quid  fi  nu  ne  tù  te  fortunatus  fias.  C.  Qua« 
re  Parmeno  > 

• • 

fÿere  nae  paroît  avoir  affaire  là  à forte 
•partie.  P.  Oh  vraiment  fi  vous  fçaviez 
lé  beau  préfent  qu’il  prétend  oppofe* 
à celui-là  y vous  diriez  bien  autre  cho» 
fè.-  C.  Eh  quel  je  te  prie.  P.  Un  Eunu- 
que. C.  Ah  que  cet  Eunuque  eft  heu- 
reux d’avoir  entrée  dans  cette  naaifon! 
F.  Pourquoi  cela  f C.  Peux-tu  me  faire 
cette  demande  f fans  fortir  de  chez  lui 
il  verra  à cous  momens  une  compagne 
comme  celle-là , il  lui  parlera , il  fera 
dans  la  même  maifon  & quelque  fois 
il- mangera  avec  elle.  P.  Etfipréfen- 
lemenc  vous  étiez  cet  heureux  là.  C. 


/ 


TER  EN  CE-  2(J5 

Refponde,  P.  Capias  tu  illius  veftem,  C.  Veü- 
tem  i quid  tum  poftea  ? . 

P.  Pro  illo  te  deducam.  C.  Audio.  P.  Te  ’ 
effc  ilium  dicam. 

é * / 

Ct  Inrelligo  , dixti  pulchrè , minquam  vidi  _ 
melius  confîlium  dari;' 

^Ageÿ  camus  intrb,  nunc  jam  oma  me  adf* 
duc,  duc  quantum  poteft. 

P.  Quid  agis  ? jocabar  equidem.  C.  Certut»  " 
eft. . 

P.  Vide  ne  nîmiiim  calidum  hoc  fit  modo;  ~ 

I 

C.  Nôu  eft.profedo , fine.  ' 

» V < 

:Commcnt  cela  , Parmenon?  parle.  P.  • 
•Que  vous  prifliez  fes  habits.  C.  Ses  ha- 
bits.? ÔC'bien  après  cela  f P..  Que  je 
,vous  menafl'e  enia  place.  Ç J’entends. 
‘P.^Que  je  dife  que  vous;  êtes  celui 
qu’on.lui  envoyé.  C.  Je  comprens on. 
ne  peut  pas  mieux  parler,  je  n’ai  vu  de 

:mâ  vie  donner  un  meilleur  confeil  ; al-  • 

— ^ •• 

Ions  à ce  logis , aiuBe  moi  tout  à l’heu- 
•re  conduis  moi  au  plus  vite.. P.  Que 
voulez-vous  faire  ? je  riois  en.  .vérité. 

C.  C’eft  une  affeire  faite.  P.  Prenez 
garde  que  cela  "ne  foit'rrop  périlleux. 

-C.  Il  n’y  a nul  péril  j laillez  moi  faire;^ 

. a*  i* 


» 
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Cette  Sc'ene  fe  pajfe  cfieiTh  ns  ; P ar- 
tnenon  Ù’  Cherea  txecütent  ce  qu’tls  a- 
•ooient  projette;  le  pretnier  payant  d^ef- 
fronterie , vient  faire  fon  compliment  à 
Thaïs  f lui  offre  Cherea  déguije  en  Ef- 
clave , comme  ttnpréfent  digne  de  fon 
maître  ; on  le  voit  tourner  en  ridicule 
le  Capitaine  Thrafbn  à (à  barbe  , Ù* 
traiter  le'  parafite  Gnathon  comme  te 
dernier  des  miférabtes.  Tout  cet  endroit 
eji  dans  le  vrai  comique  , ^ prêfente 
une  Jituation  capable  de  dérider  le  front 
aux  plus ferieux'i  en  effet  c’efl  un  màf 
tre  fourbe  X qui- fur  un  ton  fort  réfpec~ 
'tueux  is'  une  maniéré  des  plus  poltesty 
impofé-  à là  perfdnne  à qui^l  parle  , &, 
• lui  joue  un  tour: des  plus  'hardis,'-  ' • 


I • • 

^Uîefb  hercle  ut  liceat,  pace  quodfiat 
Pare  huic  q[u«  volumus , conveniro:&  coli 


O 


t t 


TRjSDÜCTIOff^ 


'■  • '.î 


P;  Je  vous  prie  qu’avec  votre -per'f 
nnSioQ  nous  puiilîons  donner  à Mada-i 

Ubj 


TERENCE.  . 2'Cf 

Ubi  tu  es , Dore , accédé  hue  ; hem  Eunù- 
chum  tibi , 

Quàm  liberali  facie , quàm  ætate  integra  ! 

T.  Ita  me  Dî  ament,  honeftus  eft.  P.  Quid 
tu  ais , Gnatho  ? 

Numquid  habes  quod  contemnas  ? quid  tû 
autem  Thrafo  ï , . 

■Tacent , (àtis  laudaut  ; fac  pericùlum  in  lit^ 
teris  , 

Fac  in  palseftta , in  muficis  ; quæ  liberum  , 
Scire  æquum  eft  adolefcentem , foJertem  daî 
bo.  ' ) 

me  ce  que  nous  avons  à luî  donner,' 
qu’il  nous  foit  permis,  de  l’approcher  , 
& d’avoir  avec  elle  un  momç|ic  de  con- 
verfation.  Où  es-fu  Dorus,  approche, 
•tenez , Madame , voyez  cet  Efclave  , 
qu’il  a bonne  mine!  voyez  quelle  fleur 
de  jeunefle  ! T.  Oui  en  vérité  , il  a bon 
air.  P.  Qu’en  dis  t tu , Gnathon  f n’y 
trouves-tu  rien  à redire  f & vous  Mon« 
•lieur  ? ils  ne  difent  rien  ; c’efl  aflez  louer,  . 
•Examinez  le  fur  les  fciences,  éprouvez- 
le  fur  les  exercices  & fur  la  mufique  5 
je  vous  le  donne  pour  un  garçon  qui 
fçait  tout  ce  que  les  jeunes  gens  de. 
jeoadition  doivent. feavoin  Cep.endariÇ, 

Komch  Z ‘ 

« 


TERENCE. 

JVtque  hæc  qui  rnifit  non  fibi  foli  pollulat 
Te  vivere  , Sc  fuâ  caufâ  excludi  caeteros  ; 
^qequo  puj^nas  narrât  j neque  cicatrices  fiia$ 
jOftentat , neque  tibi  obftat  quod  quidam  fa- 
cit  ; 

Vérùm  übi  moleftum  non  crit  , ubi  tu  voles, 
Ubi  tempus  erit , fat  habet  j fi  tum  recipitur. 
X Apparet  fervuum  hune  effe  domini  pau- 
peris 

Miferique.  G.  Nam  hercle  nemo  poffet , (at 

fcio  > ' ' , 

Qui  habetetquî  paratet  alium  ,hunc  perpeti. 

Madame , celui  qui  vous  fait  ces  prér^ 
iens  ne  demande  pas  que  vous  viviez 
toute  pour  lui , & que  pour  lui  vous 
jchaffiez  tous  les  autres  ; il  ne  compte 
.point  fes  combats , il  ne  fait  point  pa-^ 
rade  de  fes  blelfures , il  ne  vous  gêne 
point  comme  un  certain  homme  que 
tious  Gonnoiiïons  , mais  lorlqd  il  ne 
-vous  incommodera  point,  quand  vous 
lui  permettrez  de  venir, quand  vous  au- 
rez le  loifir  de  le  recevoir  , il  fe  trou- 
vera trop’  heureux.  T.  On  voit  bien 
que  c’eft  là  le  valet  d’un  gueux  & d’un 
miférable.  G.  Fous  avez  raifon  ; car-ua 
^omme  qui  suiroit  de  quoi  en  acheter 


TERENCE, 

J?.  Tace  tU;,  ^em  ego  effe  infrà  infîmos  om^ 
nés  puto 

Homînes , nam  qui  huic  anîmum  alTemarf 
induxeris^ 

E flamma  petere  le  cibum  pofle  arbitror. 

Te  Jamne  imus  ? TAa.  Ho«  prius  introducanj 
& quæ  volo 

Simul  imperabo , pofteà  continué  exeô# 

• r V 

un  .autre,,  ne  pburroit  jamais  fouffrir 
celoirlà.  P.  Tais-toi  miférable , il  faut . 
que  tu  fois  . de  la  plus  vile  efpece  des 
hommes , puifque  tu  as  la  lâcheté  de 
complaire  en  tout  à ce  fanfaron  ; je  fuis 
fûr  qu’il  n’y  a point  de  baffeffe  que  ty 
ne  lois  capable  de  faire  pour  remplir 
ta  pancc.  T.  Nous  en  irons-nous  donc 
enfin,  Tha,  Je  vais  faire  entrer  aupara- 
* vant  ces  Efclaves  & donner  quelques 
ordres , je  reviens  dans  un  moment.  _ 

« 


Dlgilizeü  by  Google 


TERENCE;' 

\ 

: Cherea  étant  font  de  chez  Thaïs  ok 
il  avait  eu  la  fatisfaâton  de  voir  en 
toute  liberté  Pamphila , & de  lui  faire 
connaître  quil  déftroh  d’être  fon  époux i 
brûle  d’envie  de  raconter  fon  avanture  ■ 
à quelqu’un  de  fà  connoijfance y il  renr 
contre  Antiphon  un  de  Jes  amis  & lui 
fciit  part  du  tour  qu’il  vient  de: jouer  à 
Thaïs , s’étant  introduit  chez  elle  fous 
l’habit  d’un  Efclave.  La  joye  d’un 
homme  qui  efi  parvenu  au  comble  de 
fes  défirsi  ejî  ici  parfaitement  expri^ 
mée.  • . ~ 

Q i^TUm  quîs  hic  eft  ? nemô  efi  ; num  quis 
hinc  me  fequitur?  hemo  homo 

• jcft.  ' 

erumperc  hoc  licct  niihl  gaudiuni  ?. 
pro  Jupiter  ! 

^radvctjon. 

* % 

C.  N’y  a-t-il  perfonne  ? je  ne  vois 
_rien  ; perfonne  la  maifon  ne  me  fuit- 
il  ? perfonne.  M’efi-il  enfin  permis  de 
faire  éclater  ma  joye  ? oh  Jupiter  ! c’eft 
préfeiJiKnieDt  mourrois  volon- 


I 
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fjütîc  fempus  profefto  eft  5 cum  perpeti  me 
poffum  interfici  ; 

Ke  vita  aliqua  hoc  gaudium  contaminet 
gritudine. 

Sedf  neminem  curîofum  intervenire  nuno 
• mihi , . V . 

Qui  me  feqûatur , quoquo  eam  rogitando 
obtundat , enecet , 

Quid  gefliam , aut  quid  lætus  fiim , quîd  pcrv 
g-im  , unde  emergam  ubi  fiem  , 
Veftitum  luire  naûu?,  quid  mihi  quæram^' 
fànus  fini  an  ne  infaniani  i 
A.  Adibo , atque  adeo  gratiam  hanc  quam 
video  velle  îriibo. 

Çherea,.quîd  eft  quod.fîc  .geftis  ? quid  lîb|' 
hic  veftitus;  quærit  i 

» 

tiers  de, peur  qu’une  plus  longue  vie  ne 
corrompe  cette  joye  par  quelque  cha-» 
grin  ; mais  eft-il  poflible  qu^il  ne  vien- 
dra ici  aucun  curieux  qui  mé  fuive.  par 
tout  & qui  me  rompe  la  tête  à force  de 
jne.denaander  d’où  vient  cette  grande 
^motion  , pourquoi  je  fuis  fi  gai , où  je 
vais , d’où  je  fors , où  j’ai  pris  cet  ha- 
bit , qui  je  cherche  , fi  je  fuis  fage  , ou 
fi  je  fuis  fou  f Al.  Je  vais  l’aborder  Ôc 
lui  faire; le  plaifir;que  je  vois  qu’il  fou^ 


i7(5  t Eli  EN  CE. 

QuiJ  eft  quod  laetus  fis  ? quid  tibi  vis  ? fitiST 
ne  ftnus  ? quid  liie 

ÿfipeftas  ? quid  taces , C.  O feftus  dies  ho^ 
minis , amice , 

^Ive  ; némo  cft  omnium  quem  ego  magîf 
nunc  cuperem  quàm  te  ; 

Jîoflin*  hanc  quam  frater  amat  ? A.  NoYt 
nempe  opinor  Thaidem, 

C,  Iflam  ip(âQi*  A,  Sic  commemineram.  Ci 
Qusedam  hodie  eft  ei  dono  data 
/Virgo  : quid  ego  ejus  tibi  nunc  faciem 

dicem  aut  laudem  *,  Antiplio, 

» . ' ' 

liaicc.  Cberea  d’oiï-  vient  cette  grande 
cmotian  ? que. veut  dire  c'ei  habit?  qu’as 
tu  à être  fi  gai  ? que  veux-tu  dire  ? es- 
tu  en  ton  bon  fens  ? pourquoi  me. re- 
gardes-tu ? pourquoi  ne  me  répons-tu 
pas  ? C.  Ah  mon  cher  ami , bon  jour  > 
il  n’y  a perfonne  que  je  fouhaite-  plus, 
ide  rencontrer  que  toi  ; corinois-tü'Cet* 
tè'  perfonne  que  mon  frere  aime  ? -/i* 
Oui  , c’cft  Thaïs  à ce  que  je  crois.  Ce 
Elle-même.  A.  Son  nom  m'étoit  reftd 
dans  l’efprit.  C.  On  lui' a fait  préfenC 
aujourd’hui  d’une  certaine  fille  mais 
à quoi  bon  m’amufer  à te^  la  louer  ; tu 
fjais  combien.je  fuis  fin  coonoilfeur  ea 


Te  Ê.  EN  CE.  S’ft\ 

éuTTl  îpfum  me  noris , quàm  elegans' fot-j 
marum  fpeûator  fiem  ? 

. In  hac  commotus  (um.  A.  Ain’  tu  ? G.  Prî'^ 
mam  dices  , fcio , iî  videris  ; 

Qiiid  multa  verba  ? aihare  cœpi  ; forte  fortit*- 
nâ  domi 

Quidam  erat  Eunuchus , quèiû  mercatus  fue^ 
rat  frater  Thaïdi , 

Neque  îs  deduftus  etiam  tum  ad  eam , fuin- 
, monuit  me  Parmeno , 
ïbl  Icrvus  quoJ  cg-o  arripui.  A Quicî  id  eft? 
C.  Ut  veftein  càiii  illo  mutcm  y Si  pro  Üi» 
jubeam  me  iliuc  ducicr. 

É»eautd,  cellê-là  m’a  charmé.  A.  Dis- 
tu vrai  ? C.  Et  je  fuis  fur  que  fi  tu  la 
voyois  tu  toraberois  d’accord  qu’elle 
farpafl'e  toutes  les  autres  beautés  ; en 
un  mot  je  l’aime  avec  pafiion.  Heureu- 
^ment  il  y avoit  un  certain  Eunuque 
que  mon  frere  a acheté  pour  Thaïs  , 
& qui  ne  lui  avoir  pas  encore  été  ame- 
né  ; Parmenon  m’a  donné  un  confeif 
que  j’ai  fuivi  fans  balancer.  A,  Quel 
eonfeil.?  C.  Il  m’a  confeillé  de  changer  • 
d’habit  avec  cet  Efclave  & de  me  fai- 
re mener  chez  Thaïs  en'  fa  place.  A^ 
En  la  place  de  cec  Eunuque  f C,  Oui* 
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■A>  Pro  Eunuchon'?  C.  Sic  eft.  A,  Quidtaïf-^ 
dem  'ex  ea  re  ut  caperes  commodi  ? 
Rogas  ? viderem  , audirem  , effem  uni 
qua  cum  cupiebam  , Antipho  ; 

Kum  parva  cauia , aut  parva  ratio  eft  : tf^dir 
tus  fum  mulieri  ; 

Ilia  illico  ubi  me  accepit , læta  vero  ad  Ce 
abducit  domum , 

Commendat  virginem.  A.  Cui  ? tibine  ? C» 
Milîi  ; cgon’  occafionem 
Mlhi  oftentatam , tam  brcvcm , tam  opta^ 
tam , tam  inelperatam 

ji.  Mais  à quoi  bon  ce  changement  8c 
quel  avantage  en  pouvois-tu  tirer  ?.  C* 
Peux-tu  me  le  demander  ? par  là  je 
pouvois  voir  & entretenir  la  perfonne 
. que  j’aiine  tant  ôc  être  avec  elle  ; trou- 
ves-tu que  cela  n’en  vaille  pas  la  pei- 
ne ? j’ai  donc  été  donné  à Thaïs  qui  ne 
m’a  pas  eu  plutôt  reçu , qu’elle  m’a  in- 
troduit chez  elle  fort  contente , & 
m’a  recommandé  cette  fille.  A.  A qui? 
à toi  f C.  A moi  J eft  - ce  que  j’aurois 
, iperdu  une  fi  belle  occafion  qui  s’ofFroit 
a moi , qui.  devoit  fi  peu  durer , que 
j’avois  tant  défirée  & fi  peu  attendue  » 
de  me  faire  aimer  de  cette  fille  ? 


> f.  • - 


TE  RE  N CE;  275: 

’Amitterem  "i  A.  Eamus  ad  me  ibi  proxumun*. 

eft  , ubi  mutes  veftem.  C.  Redè  dicis  y 
Eamus  , & de  ifthac  iîmul  quo  pafto  porro- 
pofllm 

Potiri  ; confîlium  volo  eapere  unà  tecum; 

Mais  maintenant  tu  dois  quitter  cet 
fcâbit  J allons-nous  en  chez  moi , c’eft 
le  lieu  le  plus  proche  pour  cela.  C,- 
C’ell  bien  dit,-  allons  , aulfi  bien  je 
veux  confulter  avec  toi  ce  que  je  dois- 
faire  pour  pofleder  légitimement  cette 

3.  Sc>  j; 


■ t. 


^ d 
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***>  '■  ■ i 

*w  •* 

•«# 

« 

Ckerea  étant  chez  Thaïs,  n* avait  pu 
fi  bien  fie  contrefaire  que  les  femmes  qui 
fervoient  chez  elles  ne  fe  fujfent  apper- 
pues  qu’il  n’ était  rien  moins  que  l’Ef- 
cla  ve  qui  devait  venir  dans  fa  maifo/u 
Thaïs  à fon  arrivée  ejî  mjîruite  de.  la 
fuperckeriey  elle fe  met  dans  une  gran^ 
de  colore , & fpachant  que  Pamphila 
était  Citoyenne  d' Athènes,-  elle  com^ 
prend  le  tore  que  i’aâion  de  Ckerea 
poitvoît  lai  faire  ^ elle  fort  pour  fe  coiv* 
fulter  là-dejfus  Ù“  rencontre  Cherea  à 
qui  elle  fait  de  vifs  reproches  fur  fa  té- 
mérité*^  Vinjure  qu’il  fait  à cette  fil- 
lie , mais  Cherea  Pappaife  en  l’affurant 
qu’il  efi  prêt  ,â  l’époufer, 

inVTOtt  te  dignum  Cherea, 

Fecifti  , flam-  fi  ego  digna  hac  C0a« 
tutnelia 

« • 

T R AD  V CTI  ON. 

T.  L’aétion  que  vous  avez  faite,  Che- 
rea , efl  fore  malhonnête  > car  quand 
- même  j’aurois  mérité  cet  affront,  la 
chofe  ne  laiffèroit  pas  néanmoins  d’être 


TER  EN  GE.  ify 

Sum  maxime  5 at  tu  indignus  qui  faceres  ta-- 

men  ; 

Neque  ædepol , quid  nunc  con/îlii  capîanat 
fcio 

De  virgine  iilhac  ; îta  comurbafti  mihî 
Ratiônes  omnes , ut  eam  non  poflîm  fuis  ,• 
Ita  ut  æquum  fuerat,  atque  ut  Audui,  trader^ 
ut 

Solidum  parerèm  hoc  mîhi  beneficium  y 

\ . ^ 

Cherea  ; 

5cin*  eam  hinc  cîvem  efie  Sc  ejus  fratrem- 
adprJmè  nobilem.  C.  Confervam  efle' 
credîtfi  ; 

'At  nunc  dehinc  fpero  xternam  inter  nos  gra- 
tiam 

t ✓ 

indigne  d’un  Bomme  comme  vous.  En 
vérité  je  ne  fçais  préfentement  ce  que 
je  dois  faire  de  cette  fille;  vous  avez  fi 
fcien  rompu  Coures  mes  mefures  que  je 
ne  la  puis  rendre  à fies  parens  dans  l’é- 
tat où  je  voulois  qu’elle  fut  pour  leur 
. fendre  un  fervice  entier  & dont  ils  puf~ 
fent  m’avoir  quelque  obligation  , car 
fçavez-vous  que  cette  fille  eft  Citoyen- 
ne de  cette  ville, & que  (bn  frere  en  etf 
ùn.des  principaux  ? C»  J’ài  cru  qu’elle 
étoit  un’  cfclavé , mais.  Thaïs , j’elpcrç 


TEÏIENCE; 

Fore  Thaïs  ; fæpe  ex  hujufmodi  re  qiiapîam  S 
Malo  ex  pfincipio  magna  famîliaritas  con-* 
flata  eft  ? 

T.  Equidem  pol  in  eam  partem  accipîdque 
& volo. 

Qy  Imo  ita  quæfo  % unurtl  hoc  fcitô  , contu- 
meliæ 

Non  me  feciiTe  cauïa  fed  amorîs.  T.  Scîd.  • 
C.  Nunç  ego  te  in  hac  re  mihi  oro  ut  adja-j 
trix  fies , 

Ego  me  tuæ  commendo*  & commîrto  fîdei  ^ 
Te  mihi  patronam  eupio , Thaïs  $ te  obfecro 

q,ue  déformais  il  y aura  entre  nous  un« 
éternelle  union  : il  eft  fouvent  arrivé 

^ m 

qu’une  chofe  fâcheufe  & embarraffée 
dans  fon  commencement  a fait  naître 
une  fort  grande  amitié.  T.  En  vérité 
c’eft  ainfî  que  je  le  prens,  & je  fou-, 
haite  que  cela  foit.  C,  Je  vous  en  prie 
aufli  ; loyez  bien  perfuadée  que  ce  que 
j’ai  fait  n’a  point  été  dans  la, vue  de 
vous  faire  un  affront  ; c’eft^  l’amour  qui 
m’y  a forcé.  T.  Je  le  fçai.-  Ç.  Préfen-  - 
ïement  je  vous  prie  de  m’aider  en  cet- 
le  rencontre  , je  me  mets  entre  vos 
mains , je  vous  prens  pour  ma  protec- 
üice,  ne  ine  refufez  pas  votre  lècoiirs^ 
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ï-morîar  fi  non  hanc  uxorem  duxero. 

T.  Tamen  fi  pater. . . C.  Quid  î ah  volet  cerv 
to  fcio  , 

Civis  modo  ha:c  fit.  T.  Paululum  opperirîer 
Si  vis  jam  frater  ipfe  hîc  aderit  virginis  ; ‘ 
Nutricem  arceffitum  iit , quæ  illam  alüit  par-* 
vplara^ 

In  .cogaofcendo  tute  îpfe  hic  aderis , Çhcr 
rea^  C.  Ego  vero  maneo. 

\ 

je. mourrai  aiTurémeçt  fi  je  nVpoufe  cet- 
te fille.  T.  Mais  fi  votre  pcre. , . . Ç. 
Mon  pere  f ah  il  le  voudra  , j’en  fuis 
fur  , pourvu  qu’elle  foie  Citoyenne 
d’Athenes.  T.  Si  vous  voulez  attendre 
un  peu , fon  frere  fera  ici  dans  un  mo- 
ment, il  eft  allé  faire  venir  la  nourrice  • 
qui  l’a  élevée,  vous  ferez  préfentà  la 
reconnoilfance.  C.  J’attendrai  vraiment} 
gvec  grand  plaifir. 

|4<^*  5»  •5V.  ** 
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Vatmenon  i^applaudtt  ici'  de  ce  que 
Cherea  a fuivi  fon  confeil , & s* ejl  in- 
troduit chez  Thaïs  à.  la  faveur  d^un 
habit  dPEfclave  ; il  prétend  même  en 
inférer  que  le  féjour  que  Cherea  a fait 
■ dans  une  maifon  , telle  que  celle  de 
Thaïs  peut  lui  être  utile , mais  il  fe  fon- 
de fur  un  principe  qui  n'eft  pas  toujours 
vrai  dans  la  pratique  , ff  avoir  que  rien 
ne  retire  plus  du  vice  que  d’être  le 
fpeâateur  de  la  vie  déréglée  de  cer-t 
tannes  gens. 


* 

REvifo  quidnam  Chærea  hic  rerum  gérât, 
Quod  fi  aftu  rem  ttaâavit,  Dü  voftrant 
fidem  ! 

Quantam  & quam  yerara  laudem  capiet  Par- 
meno  ? . 


Tr  A DV  CT  IjO  iVf 

Je  viens  voir  ce  que  fait  ici  Cherea, 
s’il  eft  venu  à bput  de  fon  entreprife  fi- 
nement. Grands  .Dieux  ! combien  de 
louange  en  recevra  Parmenon  f car.  fans 
parler  de  la  facilité  avec  laquelle  je  lui 
ai  fait  trouver  la  fatisfaélion  qu’il  défir 
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Nam  ut  mîttani  quod  ei  amorem  dîfficilli»* 
mum  & 

jGariflimum  ab  meretrice  avara , TÎrginem 
Quam  amab'at  eatn  confcci  fine  moleftia , 
Sine  fumptu , fine  dii^ndio  ; tiun  hoc  alces^ 
rum , 

Id  vero  eft  quod  ego  mîhî  puto  palmariunj 

\ 

Me  repperifle,  modo  adolefcentulus 
Meretricum  ingénia  & mores  poflet  noftereji 
Mature  ut  cum  cognorit , perpetuo  oderit. 
Quæ  dum  foris  funt  nihil  v.idetur.mundius  ^ 

ïoît  dans  un  amour  qu’il  etoit  trèsrdif- 
iîcile  de  fattsfaire,  & qui  lui  eû;  coûté 
•fort  cher  s’il  fe  £iut  adreilé  à une  cour» 
tifane  avare  ; je  lui  ai  laie  faire  connoif» 
fance  fans  aucun  embarras,  fans  aucune 
«lépeofe,  fans  qu’il  lui  en. ait  rien  coû» 
té  avec  une.perfonne  qu’il  aimoit  pa& 
(lonément;  mais  j’ai  ^it  ençore  une 
chofe  bien  plus  glorieufe , & qui  doip 
fans  vanité  remporter  le  prix.  J’ai  trou- 
vé le  moyen  de  faire  connoître  à ce 
ièune  horume  les  mœurs  & les  manie»  ' 
res  des  courtiiànes.,  jafin  que  les  con- 
noUTant  de  bonne  heure  , il  les  haï0e 
toute  là  vie..  Quand  elles  vont  dans  les 
tues , rien  ne  paroit  plus  propre  p plps 
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Kec  magis  compofitum  ^uidquam,  nec  ma», 
gis  elegans. 

Qux  cum  amatore  fiio  cum  cœnant , ligu» 
riunt. 

Harum  vidertf  inglu viem  , (brdes,.  inopîam* 
iQuam  inhonefiæ  Coix  fine  domi , atque  avi- 
dæ  cibi , 

Quo  pafto  ex  jure  hefteruo  panum  atrem 
votent.  • 

NoiTe  omnia  hæc'làlus  eft  adolefcentulis. 

Compofé , plus  ajuflé  ; quand  elles  fou- 
pent  avec  leurs  amis  elles  font  les  dé- 
licates; mais  quand  elles  ibnt  feules 
- chez  elles , il  faut  voir  comme  elles 
font  mal-propres , dégoûtantes  ; tout 
cft  en  défordre  dans  leur  maifon , & 
elles  font  fi  affamées  qu’elles  dévorent 
du  pain  noir  qu’elles  trempent  dans  de 
méchant  bouillon  du  jour  de  devant  : 
le  falut  d’un  jeune  homme , c’efl  dç 
f onnoître  cela  de  bonne  heure. 

5»  Sc*  5a 


Chere4 
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1*  I IW»  ■ I » I ■ I I—  III 

: Cherea  jétott  fur  d’obtenir  le  confen^. 
tement  de  fin  pere  pour  fin  maruige 
■avec  Pampkila  Ji  on  pouvait  prouver 
qtdelle  fut  Citoyenne  d’Âthene;:  : oh 
découvrit  quela  chofe  était  ainftyChre^- 
mes  ayant  reconnu  â certcnns  indices  que 
cette  fdle  etoit  fa  fœur.  Cherea  injîruit 
de  ce  faitf  <ùf  voyant  que  rien  ne  s’oppo- 
fait  à fort  bonheur.^  fut  ravi  de  joie.  Le 
morceau  fuivant  exprime  les  tranfports 
qu’il  fit  éclater  à cette  occafion.  On 
.peut  remarquer  combien  toutes  les  ex— 
prejjions  en  font  vives , Ù"  corvibien  el~ 

, les  peignent  une  grande  émotion, 

é * * 

. Ç. Populares  ! ecquis  me  vîvit  hoJie’ 
fortunatior  ?- 

^ • 
Nemo  hercle  quirquam , nam  in  me  phnè' 

Dii  poteftatem  fuam 

T R AD  V CT  J 0 No' 

% 

G,  O mes  concitoyens  ! y a-  t-il  pcr- 
■ fbnne  au  monde  plus  heureux  que  je  le 
' fuis  ? non  slfurément,  il  n’y  a peiiou-- 
. ne , & les  Dieux  ont  voulu  faire  voir 
; fur  moi  toute  leur  puifîance  , car  danS' 
Tome  L A-  a< 
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Omnem  oftendcre  , cui  tum  fubîtà  tôt  con?» 
gruerint  commoda, 

'P#  Quîd  hic  lætus  eft?  G.  0*Parmcno!  à ' 
mearum  voluptatum  omnium 

t 

Inventer , inceptor , perfeâor  ^ (cin-  me  ta 
quibus  fim  gaudiis  ? 

Scis  Pamphilam  meam  inventam  cîvem  ? P. 

Audivt.  C.  Scis  (ponfam  mihi  ? 

P.  Bénè , ita  me  Dî  ament  faâum.  C.  Quid 
commemorem  primum , aut 
lUum  qui  mihi  dédit  confilium  utfàcerem>. 
an  me  qui  id  aufùs  fim 

«n  moment  tous  les  biens  me  font  ve- 
nus en  foule.  P.  De  quoi  a-t-il  tant 
de  joie  f C,  Oh  mon  cher  Par«rienon  , 
qui  es  Panteur  de  tous  mes  plaihrs  , qui 
as  tout  entrepris  , tout  achevé  ? fçais- 
tu  la  joie  où  je  luis  f fçais'-tu  que  ma 
Pamphila  eficitoyenne  d’Athenes  f P* 

3e  l’ai  oui  dire.  C.  Sçais-tu  qû’on  me 
l’a  accordée  ? P.  Certes  j’en  fuis  ravi» 

C.  Qui  dirai-je  qui  a le  plus  contribué 
à ce  bonheur  ? & qui  de  nous  deux 
dois-je  le  plus  louer , lui  de  m’avoir 
donné  ce  confeil  , ou  moi  d’avoir  ofé 
l’exécuter  f donnerai-je  l’honneur  du 
fuccès  à la  fortune  qui  a tout  conduiç 
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Incjpere  ? an-  foptunam  collandem , quæ  gut 
bernatrix  fuk  y 

Qu3b  tôt  res^,  tantas , tam  opportunè  in  ununi: 
conclufît  diera  ? an 

Mei  patris  feftivitatem*  & faciliiatenv?  ô 
pitcr  ! 

5erva , obfecro , hac  nobis  bonav 

» 

& qui  a fait  arriver  fi  à propos  dans  uo 
fcul  jour  tant  & de  fi  favorables  con- 
jonéfures  ? ne  louerai-je  point  auflî  1« 
fecilicé  de  mon  pete  & fà  complaifan* 
ce  ? O Jupiter  ! confervez  nous-,  je 
vous  prie  , tous  ees  biens. 

Aft»  s » Sc.  9» 


Sentiment  des  Sfavamjhr  Téfencei, 

* 

* 

T' Erence  a ea  toujours  un  rang  dit; 

tingué  entre  les  Auteurs  excel- 
lens  & les  plus  eftimés  ^ au  jugement 
tant  des  anciens  que  des  modernes. 
Cicéron , dont  le  ientiment-  doit  être, 
d’un  grand  poids  en  cette  matière,. 
guifq,u’U  eft  regardé  comme  le  maître 

A a i j 


'ü84,  te  RE  NC  et. 

de  l’cloquence  latine , éc  le  meillèué 
connoifleur  dans  cette  langue , le  loue 
extraordinairement  en  plufieurs  en*-- 
droits  de  fes  ouvrages  ; il  le  confidere 
comme  la  réglé  de  la  pureté  de  lanV- 
gue  des  Romains  ; il  aflure  que  toute 
la  politefle  Romaine  efl  renfermée  dans 
fes  ouvrages , & en  écrivant  à Atticus 
il  dit  qu’il  a pris  ce  Pocte  pour  foà 
jnodèle  dans  la  maniéré  d’écrire  : Se^ 
tutus  fum  non  dico  Cac'ilium , rvalus 
tnim  Auiior  latinitatis  e(î , fed  Teren^ 
tium  eu  jus  fnbella  pr  opter  ele^antiam 
Çerrnonis  putabantur  à C.  Ljelio  jeribu 
L.,  7.  Ep.  ad  Attic.  5.  Horace,  l'hom- 
me de  fon  tems  qui  avoit  le  plus  de 
güCit  dit  en  parlant  des  Poètes.,  que 
. Cccilius  fe  diftingue  par  la  grandeur  & 
Péiévation  mais  Térence  par  l'art  & 
la  jufleife  il  nous  apprend  que  Rome 
alloit  en  foule  à la  repréfentarion  de 
leurs  pièces,  ôc  qu’on  les  apprenoit  par 
coeur  : 

Vmeere  Cxcïlius  gravi'tate , Térentius  arte  ^ 

t * 

Irlps  ' edifc'Uy  Hos  arâlo  JHpata  Theatro 
Spe£lat  Romd  potens^  L.  i.  Ep,  i. 

- .Vtlleïiis  Paterculus  dit  que  les-gra-^; 
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tes  de  la  langue  latine  parurent  dans 
toute  leur  beauté  du  tems  de  Cæcilius 
de  Térence  & d’Afranius  : dulces  la- 
fini  leporis  faceùæ  per  Citcilium  , Te- 
rentîum  Afraniurti  fub  pari  tetats  . 
nîtuerum.  L.  Enfin  Quintilien  aflu- 
re  que  les  ouvrages  de  Térence  font 
de  l’élégance  la  plus  parfaite  ; Sunt  de* 
gantijjtma.  L.  io,C.  i. 

Les  fçavans  de  nos  jours  font  entrés 
dans  un  plus  grand  détail,  ils  ont  ap«' 
précié  au  jufte  le  mérite  de  ce  Poète  j 
iis  ont  remarqué,  i°.  Que  fon  grand 
talent  confifloit  dans  ùn  art  inimitable 
de  peindre  les  mœurs  ,' qualité  qui  n’eft 
pas  commune , car  pour  réulîîr  dans  la. 
peinture  des  mœurs  , il  faut  avoir  un© 
expérience  confommée  & une  connoif 
fance  parfaire  de  tous  les  mouveméns. 
de  l’ame  ; en  efitt^ércnce  a imité  la 
nature  avec  une  fimplicité.  fi  naïve  & lî 
peu  étudiéé  en-apparence , que  chacune 
iè  croit  capable  d’écrire  de  la  même 
forte  ; mais  en  même  tems-cette  fim~ 
plicité  eft  fi  élégante  & fi  ingénieufe: 
que  petfonae  n’a  jamais  pu  en  appro— 
cher. 

Chacune:  de  fes  pièces. a des-  beaibr,: 
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tés  particulières  ; l^Andriense  Se  les 
Adelphes  paroiiTent  remporter  pour  la 
beauté  des  caraéteres  & pour  la  pein* 
ture  des  mœurs.  L’Eunuque  & le  Phor» 
mion  pour  la<  vivacité  de  l’intrigue 
Se  l’Heautontimprumenos  & l’Hécyre 
fèmblent  avoir  l’avantage  pour  la' beau* 
té  des  lèntimens , pour  tes  paillons  & 
la  naïveté  du.  ftyle  ;•  mais  l’Hécyre  ell 
remarquable  par-deiTus  les  autres  par 
le  choix  X 1%  conduite  du  fujet , la  beau- 
té des  fentimens  foit  de  tendreife  con- 
jugale , foit  de  tendreife  tsaternelle  & 
de  piété  bliale  , Ôc  ces  fentimens  font 
également  foutenus  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à'  la  dn  fans  que'  rien  fe 
démente  ; elle  fait  un  fenilble  plaiiir  à 
la  ledure,  ôc  on  doit  l’égaler,  dit  M«- 
iDaciery  à celle  dont  oa  eû  le  plus 
charmé.- 

Indépendamment  de  toutes  ces  qua- 
lités que  les  connoiifcurs  ont  remar- 
quées ,on  doitajoûtef  que  Térence  eft 
châtié  dans  fæ  compulition  , Sc  fage 
dans  la  conduite  de  iès  fujots.  li  n’ar 
pas  à la  vérité  cette  vivacité  d'adioiv 
Sc  cette  variété  d’incidens  qui  enflam- 
ment la  curioilcé  Sc  qui  jettent  l’cijjrit 
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idans  l’impatience  de  fçavoir  de  quelle 
oianiere  le  fera  le  dénoümenc,  maisil< 
donne  des  plailirs  (réquens  & fenlibles 
il  conduit  à Tévénement  d’une  manié- 
ré qui  ne  laiiTe  rien  à délirer-,  parce 
que  rcfprit  & le  cœur  font  toujours- 
également  fatisfaits  j fes  lèntences  ne 
font  point  enflées  ni  af&élées  comme 
celles-  de  Plaute , mais  elles  font  tou- 
tes proportionnées  à l’état  de  celui 
qui  parle-,  & il  n’y  en  a-  pas  une  qui 
dans  le  commerce  du  monde  ne  puiflè. 
trouver  fa  place  toutes  fes  plaifante— 
ries  font  fines  & délicates & nulle- 
ment fades  ôc  grolfieres  comme  celles^ 
des  comiques  de  l'on  tems  elles  n’ex- 
citent point  ce  rire  immodéré  qui  nVft 
pas  dans  le  fond  le  véritable  but  de  la: 
Comédie , Bc  qui  paroît  plus  afPcété- 
aux  farceurs  deAinés  à amufer  le  peu- 
ple. Elles  font  remplies' de  grâces  ; pr- 
ies grâces  ne  font  jamais  rire  , dit  in- 
génieufemcnt  l’illuflre  Sçavante  qui 
cbnnoilfoic  fi  bien  cet  Auteur , mais 
le  plaifir  qu’elles  font  n’ell  pas  moins- 
lènfible  que  celui  que  caufe  le  rire  ex- 
travagant* 

A l’égard  du  Aile  , il  eA  extrême— 
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ment  pur  & châtié , puroque  ftmUlimuf 
amni  : dans  toute  la  latinité , il  n’y  a 
rien  de  fi  noble , de  fi  gracieux , de  fi 
• poli , rien  enfin  qui  puifle  lui  être  com- 
paré pour  le  dialogue  ; la  douceur  & 
le  naturel  y régnent  avec  une  variété 
merveilleulê,  Gn-  peut  dire  enfin  que 
parmi  tous  les  Auteurs  il  n’y  en  a point 
qui  ait  autant  approché  que  Térence 
de  l’Atticifine , c’eft-à-dire , de  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  fin  de  de  plus  parfait, 
^hez  les  Grecs,- 
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O Vide  naquit  à Sulmone , Ville  de 
i^Abruzze  dans  le  Royaume  de 
Naples , l’an  de  Rome  71 1 , fous  le 
Confulat  d’Hirtius  & de  Panfa.  On 
prétend  qu’il  defcendoic  d’une  famille 
de  Chevaliers  Romains.  Quoiqu’il  èn 
foit , on  l’envoya  à Rome  faire  Tes  étu- 
des, & il  profita  beauc<îup.dans  ce  fé-  > 
; jour  du  bon  goût  & de  la  littérature. 
Son  grand  talent  pour  la  poëfie  éclata 
de  bonne  heure  j la  beauté  & la  fécon- 
dité de  fon  génie,  & une  prodigieufe 
• facilité  à faire  des  vers , annoncèrent, 
pour  ainfî  dire , quelle  devoir  être  fa 
vocation  ; mais  le  pere  de  notre  Poëte 
çonfultant  plutôt  les  intérêts  de  fa  fa- 
Jomeh  Bb 
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mille  que  le  penchant  de  fon  fils , l’o- 
bligea d’étudier  les  loix  & de  travail- 
ler à devenir  Avocat  en  fréquentant 
le  Barreau.  Ovide  fit  donc  quelque 
tems  violence  à fpn  attrait  pour  la  Poè- 
fie , il  étudia  avec  foin  les  Orateurs  Sc 
les  préceptes  de  la  Réthorique',  & plai- 
da plufieurs  caufes  avec  quelque  diC*. 
tinftion  ; il  fit  même  un  voyage  à A- 
thenes  pour  fe  former  à cette  profefi- 
fion  fur  les  grands  modèles  d’éloquen- 
ce qui  y brilloient  alors , & parcourut 
plufieurs  Villes  de  la  .‘Grèce . pour  le 
perfeéHonner  dans  la  langue  Grecque 
que  tous  les  gens  biên'^cvés  fe  fai- 
foient  un  devoir  d’entendre  parfaite- 
ment. Mais  étant  ve^jô  à perdre  fon 
pere,  il  ne  lui  futjilus  poffible  de  ré- 
fifter  à fon  goùl^ naturel , qui.eft  ordi- 
nairement la^ârque  de  ce  à quoi  l’on 
ipîùV’capable  de  réuffir.  C’eft  lui 
(^ui  nous  ^apprend  l’afcendant  qu’avoit 
fur  lui  la  démangeaifon  de  faire-  des 
vers  ; il  nous  dit  que  pendant  qu’il  écri- 
voit  en  profe , les  vers  couloient  eux- 
memes  de  fa  plùmè; 

• Scrïbepe  conaiar  verf a foluta  modis^ 
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Sfonte  fua  carmen  numéros  veniehat.ad  aptos'. 

Et  quod  tentdbam  fcribere  verfus  erat. 

Trifl*  4»  B-leg»  lo* 

II  fe  reconcilia  donc  bien  vite  avec 
les  Mufes , &.  les  fervit  le  refle  de  fes 
jours  avec  une  confiance  que  les  mal- 
heurs qu’il  éprouva  dans  la  fuite  ne  pu- 
rent jamais  aflbiblir  j & pour  jouir  en 
quelque  forte  du  fruit  de  fon  talent , ne 
fut-ce  que  par  le  feul  plaifir  de  trouver 
des  connoilTcurs  à qui  il  pût  lire  fes 
compofitions , il  fixa  fa  demeure  à Ro- 
me. Il  y eut  en  effet  un  grand  nombre 
d’amis  tous  illuftres  par  leur  NoblelTe, 
ou  diftingués  par  leur  mérite , entr’au- 
tres  Tibulle , Cornélius  Severe,  Sex- 
tus  Pompeius,  &c.  Son  mérite  fut  con- 
nu à la  Cour  d’Augufte  3 Ovide  y fbc 
eflimé  & honoré , ’&  l’on  fe  faifôit  gloi- 
re d’entrer  dans  fa  connoilTance  ôc  d’a- 
voir part  à fbn  amitié  3 il  fut  même  re- 
cherché des  Poètes  les  plus  célébrés 
de  fon  tèms , & il  eut  la  gloire  de 
compter  Horace  parmi  les  amis , mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  eu  aucune  li^i- 
fon  avec  yirgile , il  dit  feulement  qu’il 
l’a  vu  : Virgtliwn  vidi  tantiim  3 c’efl: 
qu’il  étoit  trop  jeune. 
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Cependant  Ovide  ne  fe  borna,  ^às 
au  feul  honneur  que  lui  attiroit  la  qua- 
lité de  célébré  Poëte , il  eut  part  à ceux 
auxquels  font  élevés  les  Citoyens  uti- 
les à la  patrie;  il  parvint  à pludeurs 
grades , il  fut  fait  Triumvir  dès  l’âge 
de  2 O ans , grade  néceflaire  pour  en- 
trer dans  le  Sénat  ; dans  la  fuite  il  fut 
fait  Decemvir , genre  de  dignité  qui 
donnoit  une  place  marquée  dans  les 
jeux  & dans  toutes  les  ailemblées  pu- 
bliques. Il  pjaroît  qu’Ovide  fe  maria 
Kqu’à  trois  fois , après  avoir  répudié 
Jucceflivement  fes  deux  premières  fem- 
jnes.  On  n’aura  pas  fujet  de  s’en  éton- 
jier  quand  on  fçaura  qu’Oyide  étoit  né 
fort  fufceptible  des  tendres  paffions  & 
très>enclin  à la  volupté.  Ce  malheu- 
reux penchant  le  dominoit  autant  que 
jcelui  de  faire  des  vers.  En  efïèt  le  plus 
grand  nombre  dé  fes  Poëfies  ne  réfpi- 
je  que  lamoleife  & fe  relient, de  fa  vie 
efféminée;  partout  pn  y voit  régner 
le  Poëte  galant , tendre  6ç  voluptueux 
autant  que  le  Poëte  ingénieux  & déli- 
cat ; mais  plus  il  y a d’art  dans  ces  for* 
tes  d’écrits , plus  les  traits  en  font  dan- 
géreux  pour  les  mœurs.  On  peut 


^ OVIDË.  apj- 

fen  un  mot  qu’il  fuc'cotiîme  le  panégi- 
rifle  de  la  paflîon  que  les  hommes. ont' 
le  plus  à craindre.  Peu  content  de  louer' 
. l’amour  & fes  effets  ; il  voulut  encore 
apprendre  aux  hommes  atteints  de  cet-' 
. te  paflîon  l’art  de  la  fatisfaire , c’eft-à- 
dire , félon  la  réflexion  de  Bayle  qu’on' 
ne  peut  foupçonner 'd’avoir  une  morale 
levere , que  ce  Poète  réduifit  en  fiftê-' 
me  une  fcience  pefnicieufe  dont  la  na- 
furé  ne  donne  ' que  trop  de  lèçons  : 
dans  cette  vue  il  fît  fon  ouvrage  de  ar~ 
te  amandi  ; il  avoit  publié  quelques  an- 
nées auparavant  les  trois  Livres  de  fe$ 
amours  qu’il  avoit  compofé  dans  fa  jeu-, 
nefle  ; il  publia  peu  après  fes  Epîtres 
Héroïques  ; mais  le  Livre  de  arte  a~ 
mandi , dont  nous  venons  de  parler., 
'choqua  tous  les  honnêtes  gens,  parce 
qu’-oh  prévit  le  mal  qu’il  pouvoir  faire 
parmi  la  jeuneflê  Romaine.  L’Empe- 
reur Augufle,tout  Payen  qu’il  étoit,fut 
irrité  contre  Ovide  d’avoir  ofé  mettre;, 
au  jour  un  ouvrage  propre  à multi- 
plier les  crimes  & fur-tout  les  adulté- 
rés ; &.  quelques  années  après  Ovidô. 
ayant  de  nouveau  irrité  ce  Prince  con- 
tre lui,  reçut,  un  ordre  d’Augufle  qui  le 
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rcléguoît  à Tomes , Ville  .de  la  Scy- 
thie  d’Europe  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin  , l’an  752.  Ovide  avoir  pour 
lors  plus  de  j'o  ans;  c’eft  de  lui  que 
nous  apprenons  que  fon  exil  eut  deux 
caufes  ; il  avoue  que  la  première  fut 
fon  livre  de  arte  amanàiy  mais  il  re- 
fufe  de  dire  la  fécondé , il  fait  feule- 
ment entendre  que  c’étoit  une  faute  & 
non  pas  un  crime , ôc  il  dit  qu’’il  a été 
lé  témoin  indifcret  de  ce  qu^il  ne  falloic 
pas  voir  : 

'Ci/r  aliquid  vîiî,  eut  noxia  îuminafecL.'i  i- 

infeia  quod  crimen  viderunt  lumina  pleSlor  , 

PeccatuTtique  oculos  ejl  habuijfe  meum. 

L*  2»  L#  s*  £/• 

Mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’il  avoir  vâ , il 
déclare  qu’il  doit  garder  fur  cela  un  fi- 
lence  inviolable  de  peur  d’aigrir  l’Em- 
pereur : . 


Perdiderint  cum  me  duo  crimini , carmen  & 
error  , 

AlteriusfaSH  cuîpa  Jîlenda  mihi  f 
Nam  non  fum  tond  renovem  ut  tua  vulnera 
Cœfar , ' 

Quem  nimio  plus  ejl  indoliàjfe  nàhu 

Trifit  L>  ti 
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L’opinion  la  plus  vraifemblable  fur 
ian  fait  qu’on  ne  pourra  jamais  que  con- 
jedlurer , eft  celle  de  certains  Auteurs 
qui  mettent  l’exil  duPoè'te  fur  le  comp- 
te de  Julie  fille  de  la  première  Julie  & 
petite  fille  d’Augufte.  Elle  fe  trouvoit 
alors  à la  Cour  d’où  fa  mere  avoit  été 
bannie  depuis  plufieurs  années  à caufe 
de  fdn  affreux  libertinage.  On  fçaic 
qu’elle  avoit  hérité  de  la  plupart  de  fes 
vices , & qu’elle  eut  le  même  fort.  L’e- 
xil d’Oviae  fuivit  le  fien  de  près  ; ces 
circonftances  ont  fait  juger  que  le  Poè- 
te s’étoit  trouvé  mêlé  dans  quelque  in- 
trigue , & qu’il  avoit  été  témoin  par 
hazard  de  quelque  défordre  fecret  de 
cette  Princeffe. 

' Revenons  à notre  Poè'te  qui  fut  con- 
traint de  partir  pour  le  lieu  de  fon  exil. 
Arrivé  à Tomes  dans  la  Scythie , ce 
pays  propre  à glacer  le  génie  le  plusi 
vif,  n’èmpêcha  point  Ovide  de  fuivre- 
fon  penchant  à la  Poëfie.  Comme  il- 
étoit  plongé  dans  la  trifteffe  & dans 
l’ennui,  il  exhala  en  vers  fa  douleur, 
c’eft-à-dire , qu’il  fit  fon  ouvrage  des 
Trilles,  & les  années  fuivantes  fes  E- 
légies  intitulées  de  Ponto  •,  c’eft  pro- 
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prennent  l'hiftoire  de  fes  malheurs , Sc 
une  fuite  non  interrompue,  d’Elégies. 
deflinées  à fléchir  l’Empereur  & à ob- 
tenir fon- rappel  ; mais  quoique  les.trif- 
tes  accens  du  Poète  parvinflent  juf- 
qu’aux  oreilles  d’Augufte  ÿ ce  Prince 
fut  inexorable  tout  le  refte  de  fa  vie.. 
Après  fà  mort,  Ovide  ne  ceffa  pas  de 
lui  prodiguer  des  Eloges  avec  un  ex- 
cès qui  tenoit  de  l’idolâtrie  ; on  com- 
prend que  le  principal  motif  de  toutes- 
ces  adulations  étqit  le  défir  de  revenir 
à’ Rome  c’eft  ce  qu’il  tenta  à nou- 
veaux frais  fous  Tibere , fuccelfeur 
d’Augufle  , qu’il  fit  fupplier  de  mettre 
fin  à fa  diftîrace.  Un  Prince  de  la  trem- 
pe  de  Tibere  , c’eft  - à - dire  y ombra- 
geux ôc  cruel  ne  fedaiflfa  pas  attendrir , 
les  lamentations  du  Poète  furent  dédai-- 
gnéés,  & il  paroît  que  ce  Prince  fe  mit 
peu  en  peine  d’avoir  à Rome  un  bel 
efprit  de  moins  dans  un  fiécle  aulfî  fé-. 
cond  en  beaux  efprits  ; ainfi  il  paffa  le 
refte  de  fes  jours  dans  ce  pays  barbare^ 
dévoré  d’un  fi  grand  ennui,  qu’il  mou- 
rut coiume  de  langueur  après  dix  ans-, 
d’exil , l’an  770  de  Rome  , -&  à l’âge 
de  6-0  ans.  11  avoit  défiré  au  cas  qu’il 
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mourôic  dans  le  lieu  de  Ton  exil , que 
fes  cendres  fulTent  portées  à Rome  p 
& qüe  l’on  mît  lur  fon  tombeau  l’Epi- 
taphe fuivante  qn’il  avoir  compofée  ; 

Hic  ego  qi4  îenerorum  lufor  amorunii 
Ingenio  péril  Nafo  Voeta  meoi 
^At  tibi  qui  tranjîs,  ne  fit  grave  ^ quifquis  amafi 
Dicere  Nafonis  , mollïter  ojja  cubent. 

» 

Les  fentimens  exprimés  dans  cette- 
Epitaphe  font  conformes  à fon  génie 
& à fes  principes , mais  il  ne  parott  pa& 
que  fes  déllrs  ayent  été  remplis. 
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Beaux  endroits  extraits  des  Mé-r 

tamorphofes 

Ovide  après  avoir  invoqué  les  Dieux 
vacante  l’origine  du  monde  ; il.expofe  in- 
génieufement  comment  Dieu  débrouil- 
la le  cahos  j en  tira  les  quatre  élémèns  > 
leur  ajftgna  leur  place  ; il  termine  ce 
récit  par  la  formation  de  l'homme, 

IN  nova  fert anitnus  mutatai  Jicere  for« 
mai 

Corpora.  Dîi , cœptis  (nam  vos  mutafiis  8é 
illas , ) 

Afpirate  meis , prioiaque  ab  origine  mundt 
Ad  mea  perpecuum  deducite  tempera  carmenj 

Traduction,'*^ 

J’ai  formé  le  deffein  de  chanter  tous 
les  changemens  arrivés  dans  la  nature 
aux  corps  qui  ont  été  revêtus  de  nou- 
velles figures.  Dieux  ! auteurs  de  tous 
ces  changemens^  favorifez  mon  entre-» 

f)rife  i & conduirez  cet  ouvrage  depuis 
e commencement  du  moncle  jufqu’à 
préfent.  * De  M.  L.  Bannier. 
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'Alite  itiare  & terras,  & quod  tëgit  omnia 
cœlum  , 

Unus  erat  toto  naturæ  vultùs  in  orbe?^, 

Quem  dixere  chaos  ; rudis  indigefiaque  mo< 
les,  . 

Kec  qüicquaiti  nîlî  pondus  iners , congefta- 
que  eodem 

Nonbene  junâarum  dilcordiatèminareruth. 
Kullus  adhuc  mundo  prsebebatlumina  Titan, 
Nec  nova  crefcendo  reparabat  cornua  Phœ- 
. be , 

Nec  circuiflfufo  pendebat  in  aère  teUus , 
Ponderibus  librata  fuis , nec  brachia  longq 
Margine  terrarum  porrexerat  Amphicrite. 

Avant  que  là  mer , la  terre  & le  ciel 
qui  les  environne , fulTent  produits 
l’Univers  entier  ne  prëfentoit  qu*une 
feule  forme.  Cet  amas  confus , ce  vain 
& inutile  fardeau  dans  lequel  les  prin- 
cipes de  tous  les  êtres  étoierit  confon-- 
dus , c’eft  ce  qu’on  appelle  le  cahos. 
Le  fôleil  ne  prêtoit  point  encore  fa  lu- 
mière au  monde , la  lune  n’étoit  point 
fujette  à fes  viciflîtudes , la  terre  ne  le 
trouvoit  point  fufpendue  au  milieu  des 
airs  où  elle  fe  fondent  par  fon  propre 
poids  ) la  mer  n’avoit  point  de  rivages. 
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Quaque  erat  & tellus , îUic  & pontus  & 


Sic  erat  inftabîlis  tellus , înnabilis  unda  , 
Lucis  eg«ns  aèr;  nuUi  iîia  forma  manebat  i- 
Obftabatque  aliis  alhid,  quia  corpore  in  uno$. 
Frigida  pugnabant  calidis  , humentia  fîccis  » 
Mollia  cum  duris , Hne  pondéré  habentia 
pondus. 

Hanc  Deus  & melior  litem'  natura  diremit  ; 
Nam  cœlo  terras  ^térris  abfcidif&  undas 
Et  liquidum  lpif(b  (êcrevlt  ab  aere  cœlum.;.; 


l’eau  & l’air  fe  trouvoient  mêlés  avec 
là  terre  qtii  n’avoit  point  encore  de  fo- 
lidité  ; l’eau  n’étoit  point  fliiide  & l’air 
manquoit  de  lumière;  tout  étoit  con- 
f<?ndu , aucun  corps  n’avoit  la  forme 
qu’il.devoit avoir,  ôctous  enfemble  fe 
faifoient  obAacle  les  uns  aux'autres  ;4e 
froid  combattoit  contre  le  chaud , le 
fec  avec  l’humide , les  corps  qui  étoienc 
durs  atcaquoient  ceux  qui  ne  faifoient 
point  de  réfiftance , les  pefans  difpu- 
toient  avec  les  légers.  Dieu  ou  la  na- 
ture elle-même  termina  tous  ces  com- 
bats en  féparant  le  ciel  d’avec  la  terres 
la  terre  d’avec  les  eaux , & l’àir  le  plus 
pur  d’avec  l’air  le  plus  groflier.  Après 
cette  première  divifion  , Dieu,  arron- 
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Principîo  terrain  ne  non  æqualis  ab  omni 
Parte  foret  > magni  fpeciem  glomeravit  in 
. orbis  y 

fTum  fréta  diffudit  rapidifquc  tume&ere  ven-; . 
tis 

Juffit,  & ambitæ  circumdare  llttora  terræ. 
Addidit  & fontes  > Si  ftagna  imménlàalaçuA 
que , 

Fluminaque  obliquis  cinxit  declivia  ripis.' 
Quje  lüverlâ  locis  partim  forbentur  abiplà,' 
In  mare  perveniunt  partim , campoque  re»’ 
cepta , 

Liberioris  aqu«  pro  ripis  littora  puliànt, 

dit  la  furface  de  là  terre  > & répandit 
les  niers  par-deffus  ; il  permit  aux  ventS" 
d’agiter  les  eaux , fans  toutes  fois  per- 
mettre aux  vagues  de  paffer  les. bornes 
qui  leur  furent  prefcrites.  Il  forma  en-  - 
fuite  les  fontaines , les  étangs , les  lacs 
éc  les  fleuves  ,.qui  renfermés  dans  leurs 
rives , coulent-  fur  la  terre  où  ils  font 
quelquefois  engloutis , où  ils  portent 
leurs  eaux  dans  la  mer;  & comme,  ils 
n’ont  plus  alors  d’autres  rivages  que 
ceux  de  l’Océan , ils  fe  trouvent  moins 
preffés  que  dans  les  bords  qui  les  ref- 
ierr oient  auparavant;  il  commanda  auA 
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■Juffit  & extendi  caqfipos , fubfidere  valIes  $ 
Fronde  tegi  filvas  > lapidofos  fîirgere  mon* 


Vîx  ita  limitibus  difcreverat  omnia  certis,» 
Cum  quæ  prefla  diu  maCa  latuere  lùb  ip(à 
Sidéra  cœperunt  toto  effervefcere  coelo. 

^eu  regio  foret  ulla  iuÿ  animalibus  orba  ÿ 
Ailra  tenent  cœlefte  Iblum , formæque  Deor 


rum: 


CefTerunt  nitidis  habitandæ  pifcibus  undæ  , 
Terra  feras  cepit,  volucres  agitabilis  aër, 
Sanâius  his  animal  y. mçntilque  capacius  altæ 


fi ^ux  campagnes  de  s’étendre,  aux  ar-. 
bres  de  fe  couvrir  de  feuilles , aux 
montagnes  de  s’élever  & aux  vallées 
de  s’abbaifler.  Dès  qu’il  eut  réglé  les 
limites  qui  dévoient fervir  de  barrière 
aux  diflerens  corps  qui  çompofent  l’U- 
nivers , les  aftres  jufqu’alors  .renfer- 
més dans  la  mâlTe  du  .çahos  commen- 
cèrent à briller  de  toutes  parts , & 
afin  que  chaque  région  fut  peuplée , 
les  étoiles , images  des  Dieux , furent 
placées  dans  le  ciel , les  poilTons  habi* 
terent  les  eaux , les  bêtes  à quatre 
pieds  eurent  la  terre  pour  demeure , 
&. l’air  fut  le  partage  des  oifeaux.  Il 
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'Deerat,  adhuc  ^uod  dominari  in  caetera  po{> 

- Cet. 


Katus  homo  eft  ,'five  hune  diyino  ièmine 
fecit 

Ilje  opifex  rerum , mundi  melioris  origo  ; 
Sive  recens. tellus , ftduâaque  nuper  ab  alto» 
Æthere  cognati  retinebat  femiha  cœli  ; 
Quam  iàtus  iapeco  miftam  fluvialibus  undis^ 
Finxit  in  effigiém  moderantum  cunâa  Deo- 
' rum , 

Pronaque  cùm  fpedent  animalia  estera  ter^^ 
tam  y 


manquoit  encore  au  inonde  un  être 
plus  parfait,  il  en  falloit  un  qui  fût  doué 
d’un  efprit  plus  élevé  & qui  fut  en  état 
- de  dominer  fur  les  autres.  L’homme 
fut  formé , foit  que  l’Auteur  de  la  na- 
ture l’eut  compofé  de  cette  femence 
divine  qui  lui  eft  propre , ou  de  ce  ger- 
me célèfte  que  la  terré  qui  ne  vehoit 

3ue  d’être  féparée  du  ciel  renfermoic 
ans  fon  fein.  Prométhée  ayant  dé- 
trempé de  la  terre  avec  de  l’eau , eu 
forma  l’homme  à la  reflemblance  des 
Dieux , & au  lieu  que  les  autres  ani-, 
maux  ont  la  tête  pànchée  vers  la  ter- 
re , l’homme  feul  la  leve  vers  le  ciel  ^ 
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Os  homini  fublime  dédit , cœlumqüe  tuô» 
Juffit , & ereâos  ad  fidera  tollere  vultus* 

Sic  modo  quæ  fuerat  rudis  fine  imaginer 
tellus 

Induit  ignotas  hominum  converfa  figuras. 

✓ 

& porte  fes  regards  jufqu’aux  aflres 
. c ’eft  ainfi  <ju’un  morceau  de  terre,  qui 
n’étoit  auparavant  qu’une  mafle  ftërile  » 
parut  fous  la  forme  d’un  homme  > être 

jufg  u’alors  inconnu  à l’Univers.  ^ 

Lw,  O. 
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Defcrtption  des  quatre  âges  du  mon^ 
de  ; le  premier  fut  l'âge  d'or  pendant 
lequel  on  vit  régner  fur  la  terre  Vinnor 
cence  & la  jujiice  ; le  fécond  fut  le  fié- 
de  d'argent  ou  les  hommes  furent  moins 
heureux  is“  moins  juftes  que  dans  l'âge 
d’or  ; dans  l'âge  d'airain  qui  vint  après 
les  hommes  furent  plus  méchans  ; en^ 
fin  dans  le  fié  de  de  fer  leur  malice  fut 
à fon  comble.  Les  Géans  entreprirent 
de  fe  rendre  maîtres  du  Ciel , mais  Ju'- 
piter  les  foudroya  ù'  les  enfevelk  fous 
les  montagnes  qtéils  avoient  entajfées 
les  unes  fur  les  autres. 

AUrea  prima  ûta  eil  xtas  > quæ  vindlcA 
nullo  y 

Sponte  fiia , fine  lege , fidem  reâum^ue  ca- 
le bat; 

TRMDVCTIOif* 

L’âge  d’or  commença  ; on  obfer- 
voie  alors  les  régies  de  la  bonne  foi  ic 
de  la  juflice-  fans  y être  contraint  par 
les  loix;  la  crainte  n’étoit  point  le  mo- 
tif qui  faifoii  agir  les  hommes  , on  ne 
' Tome  I*  .Ce» 
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Pœna  metufque  aberant , nec  verba  mîhan- 
tia  fixo 

lÆre  ligabantur , nec  fiipplex  turba  tîmebat 
Jüdicis  ora  fui , £èd  erant  fine  judice  tuti; 
Nondum  cæfa  fuis  y percgrinum  ut  viliret 
orbem , 

‘JMontibus  in  liquidas  plnus  defcenderat  un« 
das  ; 

Nullaque  mortaIes,præter  fiia,littora  norant. 

Nondum  præcipites  cingebant  oppida  foflæ  ; 

« 

connoifToit  point  encore  les  fupplices. 
-Dans  cet  heureux  Hécle  il  ne  falloit 
point  graver  fur  l’airain  ces  loix  mena- 
. çaptes  qui  ont  fervi^dans  la  fuite  de 
frein  à la  licence  ; on  ne  voyoit  point 
en  ce  tems-là  de  criminels  trembler  en 
préfence  de  leurs  juges  ; la  fécurité  oi 
■ l’on  vivoit  n’étoit  point  l’effet  de  l’au- 
torité que  leur  donnent  les  loix;  les  ar- 
bres tirés  des  forêts  n’avoient  point 
encore  été  tranfportés  dans  un  monde 
.qui  leur  étoit  inconnu  ; l’homme  n’ha- 
.bitoit  que  la  terre  où  il  avoit  pris  naif- 
ance , & ne  fe  fervoit  point  de  vaif- 
- eaux  pour  s’expofer  à la - fureur  des 
: flots  ; les  villes  fans  murailles  ni  foifés 
écoient  un  azyle  aduré  ; les  trompettes^ 

r . 
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Non  tuba  direâi , non  æris  cornua  fléxi , ' 
Non  galeæ , non  eniis  erat  ; fine  militis  u(îi 
Moliia  iècuræ  peragebant  otia  gentes 
Ipfa  quoque  immunis  rafiroque  intaâa , nec 
ullis 

Saucia  vomeribus  per  (e  dabat  omnia.tellü?^: 
Gontentique  cibis  nullo  cogente  creatis , 
'Arbuteos  fœtus  montanaque  fraga  legebant  J 
Cornaque  & in  duris  hærentia  mora  rubetis, 
£t,  quæ  deciderant  patula  Joyls  arborei  glan-i 
des,  s . 

Ver  erat  æternum  , placîdique  fepentîbusf 
auris 

Mulcebant  zephîri  natos  fine  ïemîne  flores,/ 


les  cafques  , Pépée  étoient  des  chofes 
qu’on  ne  connoiffoit  pas  encore  , & Ici 
loldat  étoic  inutile  pour  affurer  la  tran-’ 
quilité  des  citoyens  ; la  terre  fans  être 
déchirée  par  la  charue  tournifloit  tou- 
tes fortes  de  fruits , & fes  habitans  fa- 
^ tisfaits  des  alimens  qu’elle  leur  préfen- 
î toit  fans  être  cultivée  , fe  nouritToient 

V ^ ^ 

' de  fruits  lauvages  ou  du  gland  qui  tom- 
boit  des  chênes.  Le  princem;>  régnoic 
pendant  toute  l’année , & les  doux  zé- 
phirs  animoient,  de  leur  chaleur  les 
'fleurs  qui  fiaUIoient  fur  h terre  \ les 

Ç c ij 
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Mox  ètiam  fniges  tellus  inarata  ferebat  ; ' 

Nec  renôvatus  ager  gravidis  canebat  arîfHs; 
Flumiaa  jam.  ladis , -jam  flumina  nedarûi 
: ibant , 

Flavaque  de  vîridi  IHllabant  îlice  mella. 
Poftquam  Saturnô  tenebrofà  in  tattara  miflb^ 
Sub  Jove  mundus  erat  y fubiitque  argente^ 
c‘  'proies,  . 

lAiiro  deterior , fulvo  pretîo/îor  ære. 

Jupiter  antiqui  contraxit  tempora  veris 
Perque  hyemes , æftufque  & inæquales  au^* 

' ’ ^ tumnos  4 ’ \ ^ / 

* ^ . 

moiffons  (è  faeciédoient  fans  qu’il  fût 
befoin  de  labourer  ni  de  femer.  On- 
voyoit  de  toutes  parts  couler  dés  ruiC*. 
fçaux  de  lait  & de  nedar , & le  tnieb 
Ibrtoit  en  abondance  du  creux  des  chê?- 
Bes  & des, autres  arbres.  LorfqueJu-- 
pitcr  après,  avoir: précipité  dans  le  Tat-^  • 
tare  fonvpere  ,.,fe, fut  emparé  de  l’Ein-, 
pire  du  monde',, on  vit  paroîtré  le  fié-f 
de  d^argent  j.  cc  fiécle  fut'  à la.  vérité: 
moins  heureux  que  celui  qui  Pavoit  pré-, 
cédé',  mais  H fut  plus  heureux  encore: 
que  celui  d’âirain.qui  le  fuidt;  Jupitetî 
aj’anc  abrégé  la  durée  du  printems , .en  - 
fj^ma  l’été l’âutomné  &;  Pb yvet  ÔC: 
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jEt  brave  ver  y (patlîs  exegît  quatuor  annumij 
Tum  primum  iiccis  aër  fervoribus  uftus 
Canduit,  & ventis  glacîes  aftrifta  pependlft 
Tumprîmùm  fubiere  domos,,domus  antnl 
fuerunt , 

£t  denfi  frutices  & junftæ  cortice  vîrga?; 
Semina  tum  primùm  longîs  cerealia  fulci^ 
O-bruta  funt , prefïîque  jugo  gemuere  juvencîi 
Tertia  poil  illam  lucceflit  aheneà  proies  ; 
5æyior  ûigeniis  & ad  horrida  promptior  ar-j 
ma  ; 

Non  fcelerata  tamen , de  duro  efl:  ultima  fer^ 
ro. 

**  / 

N 

dîvifà  aiafi  l’année  en  quatre  làilbns  J 
alors  les  chaleurs  excelÊves  rendirent 
Pair  brûlant , & les  vents  froids  le  gl,a- 
çerent.  Les  hommes  obligés  de  le  met-- 
tre  à l’abri  , fe  retirèrent  dans  les  an-, 
U'es fous  les  buidons  les  plus  épais  ^ 
ou  fous  des  cabannes  ; telles  furent 
Leurs  premières  maifons.  Enfin. la  terre 
pour  être,  fertile  eut  belbin  d’être  cul-, 
tlvéc,  ôc  il  fallut.lui  confier  l’efpéran» 
ce  du  laboureur.  A ces  deux  âges  fuc- 
ccda  celui  d’airain  ; les  hommes  deve- 
nus  plus  farouches , commencèrent  a- 
lûrs  à ne  relpircr  que  la  guerre  y ce-* 
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Protinus  irrupît  venæ  pejoris  in  arvum 
Omne  nefas , fugere  pudor , verum^ue 
• ^ defque, 

In  quorum  fubîere  locum , fraudefque  dolî^ 
que, 

Infidiæque , & vis , & amor  Iceleratus  habeii*^ 
di.  ; ^ 

. yela  dabat  ventîs , nec  adhuc  bene  noverat 
illos 

Navîta  ; quseque  din  fteterarit  în  montîbus 

altis,  . 

Fluâibus  îgnotîs  infiiltavere  carînæ. 
Çommunemque  prius , ceu  lumina  foUs  5c 
auras,  " ' ^ ' 

* k 

• * # . > • 

pendant  ils  ne  fe  portèrent  point  en- 
core à cet  excès  de  fcèlèratefle  qui  fut 
le  caradlere  du  fîécle  de  fer.  Ce  fut.  * 
alors  qu’on  vit  un  débordement  géné-, 
rai  de  tous  les  vices  ; la  pudeur , la 
bonne  foi  & la  vérité  bannies  de  la  ter- 
re firent  place  à la  fraude  y à la  trahi- 
fon , à la  violence  & à une  avarice  in- 
fatiable  ; le  Pilote  s’abandonna  aux- 
vents  qu’il  ne  connoiflbit  point  ; les  ar- 
bres changés  en  vaifleaux , quittèrent  - 
le  féjour  des  montagnes  pour  aller  bra-^ 
•ver  les  vagues  & les  flots  ; il  fallut 
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jCautus  humum  longo  fîgnayk  limite  meo» 
for, 

Nec  tantum  fegctes , alimentaque  débita  ^ 
dives 

Polcebatur  humus  « led  itum  efi  in  vifcera 
. terræ , 

jQuofque  recondiderat^  lligiiique  admoverat 
umbris^ 

EfFodîuntur  opes,  îrritamenta  malonim. 

Jamque  nocens  ferrum  ^ ferroque  nocentius 
aurum 

Prodierat  ; prodît  bellum  quod  pugnat  utro*^ 
que  , 

Sanguineaque  manu  crepitantia  concutit  ar* 
ma, 

marquer  par  des  limites  le  partage  de 
cette  même  terre  qui  julqu’alors  avoit 
été  commune  de  même  que  l’air  & la 
lumière.  Peu  contens  des  moiflbns  & 
des  alimens  ordinaires  qu’ils  en  reti- 
roient,  les  hommes  allèrent  fouiller  juG- 
ques  dans  fes  entrailles  pour  en  arra-  - , 
cher  les  tréfors  qu’elle  tenoit  cachés 
dans  les  lieux  les  plus  profonds , com- 
me fl  elle  eut  craint  d’irriter  leur  con- 
yoitife.  A peine  en  eut-on  retiré  le  fer, 
que  l’on  vit  naître  la  difeorde  qui  cm- 
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yiyitur  ex  rapto  ; non  hofpes  ab  hofpite  tU9 
tus  ; 

Kon  focer  à generô  : fxatrum-  quoquè  gratis 
rara  eft  ; 

Immînet  exkîo  vir  conjugis  y îlla  marîtî  ; 
lurida  terribiles  mifcent  aconîta  novercæ  f 
Filius  ante  diem  patries  inquîrit  in  aunos  9 ' 
jViâa  jacet  pietas , & virgo  cxde  madentes? 
Ultima  cœleftûm  terras  Aftræa  reliquit  y 
Neve  foret  terris  fecurior  arduus  æther 

% 

ploya  l’un  & l’autre , & qui  d’une  maiil 
enfangîantée  fit  retentir  de  tous  côtés 
le  bruit  des  armes.  On  ne  vécut  que 
de  rapines  j l’hofpitalité  ne  fut,  plus  un 
aziie  afiuré  ; le  beau-pere  commença  à 
‘redouter  fon  gendre , & la  paix  ne  ré- 
gna que  rarement  entre  les  freres  ; le 
mari  attenta  fur  la  vie  de  fa  femme , là 
femme  fur  celle  de  fon  mari  ; la  cruelle, 
marâtre  employa\le  poifon  ; les  enfans 
abrégèrent  les  jours  de  leurs  peres  ; la 
piété  fut  méprifée  ôc  abandonnée , ôc 
. de  toutes-  les  Divinités,  Aflrée  quitta 
; la  derniere  le  féjourde  la-terre  qu’elle 
vit  couverte  de  fang.' Les  deux  qui 
auroient  du:  être  un  azile  plus  alTurd 
que  la  terre , ne  furent  cependant  pas 

Aflèélaflè 
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ÎAfFeAaffe  ferunt  regrium  cœlefle  gigantes  ; 
'Altaque  congeftos  firuxiTe  ad  fidera  monte*s; 
iTum  pater  omnipotens  mifib  perfregit  O- 
lympum 

Fulmine , & excuflît  fubjeflum  Pelion  OI&.’ 
©bruta  mole  fua  cum  corpora  dira  jacerenti 
Perfufam  mulio  natorum  fanguine  terram 
Immaduiffe  ferunt , calidumque  animaflè 
cruorem , 

Et, ne  nulla  luæ  flirpis  monumenta  manerent 
In  faciem  vertifle  hominum  ; fed  & iHa  pro- 
pago 

Contemptrix  fuperûm , &væque  avidi^msi 
cædis. 


a couvert  de  l’infulte  des  géans  qui  en 
tenterem  la  conquête  ; pour  y re'uflîi 
lis  entalTerent  montagnes  fur  monta- 
gnes , mais  Jupiter  d’un  coup  de  fou- 
dre  ayant  mis  en  poudre  Je  mont  Olym- 

pla- 

ce  (ur  le  Pelion , & enlèvelit  fes  enne- 
mis fous  ces  vafles  maffes.  On  ajoute 
que  la  terre  abreuvée  du  fang  des  ?éans 
fes  enrans  en  forma  de  nouveaux  hom- 
mes. Ces  relies  infortunés  d’une  race 
cruelle  fe  diflinguerent  par  leur  mépris 
pour  les  Dieux , par  leur  violence  & 
Tome  L 
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it  violenta  fuit  ; fcires  è fanguine  nataitü  r 

par  leur  amour  pour  le  carnage  ; ce 
iang  pouvoir  - il  forraèr  des.  hommes 
moins  coupables  ? 

Liv^  I*  . 


Jupiter  irrité  contre  la  race  des  hom^ 
mes  à caufe  de  leurs  crimes  y ajfemblc 
les  Dieux  Ù"  prend  la  réfolution  de  les 
/exterminer, 

OUæ.patcr  ut  tûmma  vidit  Saturnius  arce,’ 
Ingemit , & faâo  nondum  vulgata  re.^ 
cemi 

Fceda  Lycaoniae  referens  convivia  mentâe , 
Jlngentes  animes, & djgnasJove,concipit  iras, 

Tsjdvction. 

Lorfque  Jupiter  eut  confidéré  du 
haut  des  cieux  les  crimes  de  cette  race 
impie , il  gémit & fe  reflbuvenant  du 
feftin  abominable'  que  Lycaon  venoit 
de  lu#  préfenter , iî  fut  tranfporté  d’u* 
jie  colere  digne  du  maître  du  monde. 
Réfolu  d’affembler  les  Dieux , il  les  fie 
appeller  àu  conl'eil  de  ils  sfy  rendirent 
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poticfliumque  vocat  j tenuit  tuota  ftulla  vo.- 
catos.  , 

Efi  via  fublimis  cœlo  manifefta  fereno , 
Xadea  nomen  habet  candore  notabiiis  ipfb  î 
Hac  iter  eft'  fuperiî  ad  magni  teda  Tonantis 

Regalcmque  domum,  dextrâ  lævâque  Deo- 
rum 

Atria  nobilium  valvis  celebrantwr  apem’s  r ' 

Plebs  habitat  diverfa  locis  : à fronte  potcn* 
tes 

Ccclicolx , clarique  fiios  pofizere  penates. 

Hic  locus  efl , quem , lî  verbis  audacia  de- 
tur , 

Haud  timeam  magni  dixifle  palatia  cœli. 

tous  en  diligence.  Il  eft  un  chemin 
dans  le  ciel  qu’on  apperçoic  lorfqu’il 
n’y  a point  de  nuages  ; ta  blancheur  lui 
a fait  donner  le  nom  de  voye  latSée, 
C eft  par  la  que  l’on  fe  rend  au  palais 
de  Jupiter  ; à droite  & à gauche  font 
les  maifons  des  Dieux  les  plus  puilTans'* 
les  Divinités  d’un  moindre  rang  habi- 
tent ailleurs.  C’eft  l’aflemblage  de  tous 
ces  palais  qui  forme  ce  qu’on  pourroit 
appeller  la  Cour  du. Ciel,  s’il  n’étôic 
point  trop  hardi  de  s’exprimer  ainfi. 
Des  que  les  Dieux  fe  furent  alîis  fur 

^ A * — ^ 
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Ergo  ubî  marmoreo  fuperi  federe  receflu  ! 
Celfîor  îpfe  loco , (ceptro^ue  innixus  ebur«?. 
no  , 

Xerrificam  capîtw  conouflît  tcrque  quater-j 

Çxikriem , cùm  qua  terram , mare , fîderâ 
movît  > 

Talibus  in(te  modîs  ora  indignantia  (bivît; 
Non  ego  pro  mundi  regno  magis  anxîusîlla 
Tempeftate  fui  > qua  centum  quifque  parabat 
Jnjicere  anguipçdum  captivo  brachia  cœlo  ^ 
Nam  quanquam  férus- boilis  erat , tamen  ilr 
lud  ab  uno 

des  fiéges  de  marbre,  Jupiter  placé  fur 
un'  trône  plus  élevé , & appuyé  fur  fon 
fceptre  d’yvoire , ayant  branlé  trois  ou 
quatre  fois  la  tête , & fait  trembler  la 
terre , la  mer  & le  ciel , s’exprima  en 
ces  termes,  qui  marquoient Ton  indi- 
gnation & fa  colere  : Non , lorfque  ces 
.monftres  dont  les  cent  bras  étoient  en- 
tortillés de  ferpens  tentèrent  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Ciel , je  ne  fus  pas  fi 
embarralTé  à en  conferver  l’empire  que 
je  le  fuis  aujourd’hui.  L’ennemi , il  cfl 
vrai , étoit  redoutable,  mais  je  n’a  vois 
ça  tête  que  des  hommes  d’une  feule 
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Corpore  & ex  una  pendebat  origine  bellum^; 

Nunc  mihi  qua  totum  Nereus  cîrcumfonat 
orbem , 

Perde ndum  eft  mortale  genus  ; per  flumîna 
juro 

Inféra,  fiib  terras  Stygîo  labentia  luco, 

Cunda  prius  tentanda,  fed  immedicabil0 
vulnus,- 

Enfe  recîdendum  eft , ne  pars  fîncera  traha4 
tur* 

Sunt  mihi  Semîdèi,  fiintrufiica  numina  Fau^ 
ni. 

Et  Nymphæ , Satyrîque , & montîcolæ  Sil‘r 
vani  ; 


\ 

race , une  feule  victoire  nous  mettoit 
tous  en 'fureté  J aujourd’hui  j’ai  pour 
ennemis  tous  les  habitans  de  la  terre, 
il  faut  les  perdre  tous  lî  je  veux  régner. 
J’ai  tout  tenté  pour  les  fauver  j j’en  ju- 
re par  le  Styx  & par  les  autres  fleuves 
de  l’Enfer , mais  enfin  lorfqu’une  playe 
eft  incurable  il  faut  y appliquer  le  fer 
pour  garantir  les  parties  qui  ne  font  pas 
encore  corrompues.  Je  tiens  foûs  mon 
empire  les  Demi-Dieux , les  Nymphes, 
les  Faunes  , les  Satyres les  Sylvains 
& les  autres  Divinités  champêtres  3-li 

Ddiij 
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Quos  quonîam  cœli  nondum  dîgnamur  ho- 
nore , 

Quas  dedimus  ,.certe  terras  habitare  fînamus. 
•*An  fâtis , 6 Supéri  > tutos  fore  credîtis  filos^ 
Cùm  mihî , qui  fulmen  , qui  vos  habeoque 
regoque, 

Struxerit  infidias  notus  feritate  Lycaon. 
Confremuere  omnes  , ftudiifque  ^dentibus 
aufum 

.Talia  depofcunt.  Sic  cum  manus  impîa  fæ- 
vit 

' Sanguine  CazfàreoRonianumextinguere  no- 
xnen , 

♦ 

nous  ne  les  avons  pas  encore  placées 
dans  le  Ciel , lailïdns  les  du  moins  jouir 
en  paix  de  ra?.yle  que  la  terre  leur  pré- 
fente  ; mais  pouvez-vous  croire  qu’ils, 
foient  en  fureté  lorfque  le  cruel  Lycaoa 
m’a  tendu  des  pièges  à moi  qui  lance 
la  foudre  & qui  vous  tiens  tous  fous 
mon  empire.  A ce  difeours  , tou?  les 
Dieux  faifis  d’horreur,  demandèrent 
avec  e.mpreffement  la  vengeance  d’utt; 
crime  fi  hardi  ; ainfi  lorfque  des  mains 
parricides  voulurent  éteindre  le  nom. 
Romain  dans  le  fang  de  Céfar , l’Uni» 
,yers  épouvanté,  de  ce  facrilege  en  fré- 
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Attonîtum  tanto  fubitæ  terrore  rulnæ 
Humanum  genus  eft , totufque  perhorruit 
orbis  ; 

Nec  tibi  grata  minus  pîetas>  Augufte,tuo- 
rum 

Quam  fuit  ilia  Joy  ; qui  poftquam  voce  ma-; 
nuque 

Murmura  compreffit,  tenuere  filentia  cunâî^ 

mit  d’horreur , & vous  Auguftc,  vous> 
vices  le  zèle  de  vos  amis  avec  le  mê- 
me plaifir  que  Jupiter  remarqua  celui 
des  Dieux  qui  fe  déclarèrent  pour  lui. 
Après  que  Jupiter  eut  appaifé  par  le 
;efte  & la  voix  le  murmure  qiie  fou 
iifcours  avoir  excité , il  fe  fit  un  grand 
£Ience  parmi  tous  les  Dieux. 

L/V.  it 
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Defcription  du  déluge  univerfel  qui 
fit  périr  tous  les  hommes  à l* exception 
de  Déucalion  ù‘  de  Pyrrha  fa  fem- 
me» 

' , * 

m 

\ 

JAmque  erat  în  totas  (parfimis  fulmina  tcc- 
ras , 

Sed  tîmuît  ne  forte  fiicer  tôt  ab  ignibus  Æ-; 

ther  ‘ , 

jConcîperet  flammas totufque  ardefceret 
axis  : 

£fle  quoquein  fatis  reminifcituri  affore  tem^* 
pus. 

ÎQuo  mare ,,  quo  tellus , correpta^ue  regîa 

• • f • * • » 

cœli 

, • » • • 

1 «•.«%  ,*  ••  • 
f ± 

T R jt  D'V  CT  I O N» 

Dëja  Jupiter  étoic  prêt  à lancer  Tes 
foudres  fur  la  terre , mais  il  craignit 
que  tant  de  feux  allumés  de  toutes  parts 
ïi’embrafaflrenc.jûl^^aux  voûtes  (àcrées. 
Ï1  fe  relfouvint  qi? il  étoit  écrit  dans  le. 
> livre  des  deüinées  > qu'mon  jour  la  mer , 

■ la  terre  & le  ciel  même,  fèroient  en  feu,, 
'i&  que  tout  rÜhivers  périroit  dans  ua 
^mbrafemenc  général , il  quitte  auiü« 
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irdeat^  k,  mundi  moles  operofà  laboret;  - 
Tela  reponuntur  manibus  fabricata  Cyclo-; 
pum.  ; 

Pd?na  placet  diverfà,  genus  mortale  fiib  undîs 
Perdere,  Sc  ex  omni  nimbos  demittere  coelo. 
Protinus  Æoliis  Aquilone  mclaufit  in  antris, 
£t  quæcumque  iugant  induâas  âamina  nu<* 
bes  , 

Emittitque  Notum.  Màdidis.  Notus  evolat 
alis  , • > 

Terribilem  pîcea  teflus  caligîne  Tultum  : 
Barba  gravis  nimbis;  canis  fluit  unda  ea* 
pillis  9 

tôt  ks  foudres  que  les  Cyclopes  ve- 
noient  de  forger  ; il  veut  punir  les  hom* 
mes  d’une  autre  maniéré.-  Il  forme  le 
delTein  de  les  enfevelir  fous  les  eaux  > 
«n  faifant  tomber  des  torrens  de  pluye 
de  toutes  Içs  parties- du  ciel-j  il  renfer* 
me  fur  le  champ  dans  lés  antres  d’Eo- 
le  l’Aquilon  & les  autres  vents  qui 
-écartent  les  nuages  ne  laifTe  en  li>, 
lierté  que  le  vent  du  midi.  Le  voilà 
d’^abord  ce  vent  impétueux  qui  voie 
avec  fes  ailes  mouillées , le  vifage  cou> 
vert  d’un  nuage  épais  & obfcur , & la 
barbe  chargée  de  brouillards.  Les  nuées. 
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Fronte  fedent  nehulæ  > rorant  pennæque  1^- 
, Bufque.' 

Utque  manu  late  pendentia  nubila  preiHt 
Fit  fiagor  y & denfi  funduntur  ab  «there  nim> 

bi  ; ■ 

Nuntia  Junonis,  varies  induta  colores, 
CoBcipit  Iris  aquas  alimentaque  nubibus  zt-: 
fert  ; 

Sternuntur  iêgetes , & deplorata  coloni 
Vota  jacent , longique  périt  labor  irritas  an«- 
ni  ; 

Kec  cœlo  contenta  fuo  eft  Jovis  ira , fed  iU- 
lum 

a0emblées  fur  fon  front  , font  couler 
l’eau  de  Tes  cheveux , de  Tes  ailes  & de 
Ibh  fein.  Dès  que  ce  vent  orageux  eut 
raifemblé  les  nuages , & qu'il  les  eut 
entalTés  les  uns  fur  les  autres,  on  enten* 
dit  un  grand  bruit,  & la  pluye  com- 
mença de  tomber  en  abondance.  Iris 
la  me0àgere  de  Junon  parée,  de  diffêr 
rentes  couleurs  ,.amene:  de  nouvelles 
eaux  & entretient  l’humidité  des  nua- 
ges,. En  vain  le  laboureur  forme  des 
Vœux  pour  fes  moÜTons ,.  elles  font  ren- 
yertees  & il  voit  périr  en. un  moment 
lie  travail,  de  toute  l'année.  Les  eaux- 
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Cxruleus  frater  juvat  auxiliaribus  undis. 

Convocat  hic  amnes , qui  poAquam  teâa  ti- 
ranni 

Intravere  fui  : Non  efl  hortamine  longo 
Nunc , ait  > utendum  ; virés  effiindite  veftras. 

Sic  opus  eft  ; aperite  domos , ac  mole  remota^ 
ïiuminibus  veftris  totas  immittite  habenas. 

Juderat  : hi  redeunt , ae  fontibus  ora-  rela^ 

xant , _ 1 

It  defrenato  volvuntur  in  xquora  curfii.- 
Ipfe  tridente  fuo  terram  percuflit  ; at  ilia 
Intremuit  motuque  vias  patefecit  aquarum.. 

qui  tombent  du  Ciel  ne  fuffifent  pas  à 
Jupiter  irrité  i Neptune  fon  frere  vient 
à fort  fecours , & lui  prête  fes  ondes  ; 
il  raflemble  tous  les  fleuves  dans  fon 
palais  y $c  leur  tient  ce  difcours  : Un 
ièul  root  va  vous  faire  entendre  mes 
ordres , ouvrez  vos  fources  , donnez 
un  libre  cours  à vos  eaux  » que  rien 
ne  les  arrête.  A peine  le  Dieu  de  la 
mer  avoit  aiofl  parlé  » que -tous  les  fleu- 
ves partirent  > & ayant  lâché  les  digues 
qui  rctenoient  leurs  eaux , elles  com- 
mencèrent à couler  avec  impétuofité  7 
Neptune  lui-même  frappe  la  terre  d’un 
coup  de  fon  trident elle.  en.  eftébran-n^ 
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Expatiata  ruunt  per  apertos  fluminà  canipôs',- 
iCumque  (àtis  arbufta  fîmul  pecudefque , vi'- 
rofque , 

Teâaque  cumque  fuis  rapiunt  penetralia  fâ» 
cris  ; 

Siqua  domusmanfît  potuitque  refîftère  tantd 
Bidejefta  malo  ; culraen  tamen  altior  hujûs 
Unda  tegit,  prefiieque  latent  lùb  gurgite  tuiv 
res. . . . 

Occupât  hk  collem , cymbafedet  al^er  aduft*; 
ca', 

Et  ducit  remos  illic  » ubî  nuper  ararat  r 
nie  fuper  fegetes  aut  merfæ  culmina  villas 

lëé  & l'eau  fort  en  abondance  de  fes 
gouffres  les  plus  profonds;  les  fleuves 
débordës  ihnondént  la  terre  ,•  entrai-, 
lient  bleds , arbres , troupeaux , hom-* 
mes  f & renverfent  également  les  temr 
pies  & les  raaifons  ; s’il  fe  trouve  quel- 
que palais  qui  réflfle  à l’impëtuoflte  dès 
torrent,  l’eau  le  couvre  entièrement v 
& les  tours  mêmes  demeurent.enfeve-; 
lies  fous  les  ondes..  L’un  cherche  un 
azile  fur  une  montagne , l’autre  fe  jet- 
te dans  une  barque , & rame  fur  les 
lieux  mêmes  qu’il  venoitde  labourer  ; 
l&elui-ci  navige  fur  fes  moiflbas  ou  fut 


/ 
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^sfayigat  ; hic  fumma  pifcem  deprendit  in 
mo. 

Figîtur  in  yiridi , Æ fors  tuljt  anéhoraprato  ; 
Aut  fubjeâa  tegunt  curvae  vineta  carinæ , 
Et  modo  qua  graciles  gramen  carpfère  ca« 
pellse.> 

Nunc  ibi  déformés  ponunt  l[ua  corpora  pho-i 
cæ. 

Mirantur  (ùb  aqua  lucos  ^ urbelque  domof^ 
que 

Nereides  ; fîlvafque  tenent  delphînes,  & altîs 

Incurfant  ramis,  agitatajjue.robota  pulfant. 

\ 

fon  village  inondé  ; celui4à  trouve  u» 
poilTon  au  fommet  d’un  arbre  ; fî  par 
hazard  on  veut  jetter  l’ancre , elle  s’at- 
tache dans  un  pré  ; les  vailTeaux  vo- 
guent fur  les  vignes , «les  monftres  .de 
la  mer  repofent  dans  les  lieux,  où  les 
chèvres  paHfoient  auparavant  ; le.s  Né- 
réides font  étonnées  de  voir  fous  les 
ondes  les  bois , les  Villes , les  maifons; 
les  dauphins  habitent  les  forêts , & é- 
branlent  le^  arbres  avec  leurs  nageoi- 
res. 
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■ ■ ■ ■ - 

Apollon  efl  épris  de  la  beauté  dfi 
Daphné  fille  du  fleuve  Fenée^  ù‘  ne 
pouvant  la  rendre  fenfible , ilfe  met  à 
la  pourfuivre  ; la  Nymphe  ayant  im- 
ploré le  fecours  de  fon  pere , eji  chan- 
gée en  laurier» 

PRimus  amor  Phœbi , Daphné  Peneïa  ,7 
Silvarum  latebris , captivarumque  fera- 
* rum 

Exuviis  gaudens  innuptæque  æmula  Phoebes; 
Vitta  coercebat  pofîtos  iîne  lege  capillos. 

Multietiam  peciere,  ilia  averlàta  petentes . 

^ » 

T R A DV  CT  I 0 tf, 

I 

Daphné  fille  -du  fleuve  Penée  fut  le 
premier  objet  de  la  'tendrefle  d’Apol« 
Ion  , mais  cette  Nymphe  charmée  d’i-, 
miter  Diane , fetenoit  cachée  dans  le 
fonds  des  forêts , & faifoit  de  la  chafle 
tout  fon  amulèmenc.  Elle  avoir  Tes  che* 
veux  liés  négligemment  avec  un  ruban,.  • 
& elle  fe  paroic  des  dépouilles  des  ani- 
maux. Plufieurs  perfonnes  l’avoient  dé- 
jà demandée  en  mariage , mais  fans  le 
ibucier  de  l’hymen  ni  de  l’amour , elle 
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3mpatîens,experfque  virî  némora  avîa  luftratj 
•Sæpe  pater  dixit  generum  mihi,fîlia>  dcbes. 
Ilia  velut  crin>en  tædas  exofa  jugales 
Pulchra  verecundo  fuffundens  ora  rubore  , 
Inque  patris  blandîs  haerens  cervice  lacertîst 
Da  mihi  perpétua , genitor  cariflijne , dixit , 
Vifgînitate  frui, dédit  hoc  pater  ante  Diana;* 
Ille  quidem  obfequitur  ; fed  te  décor  ifto 
quod  optais 

Efle  vetat,  votoque  tuo  tua  forma  répugnât* 
Phœbus  araat,  vifæquecupitconnubiaDaph- 
.nes, 

-né  fongeoit  qu’à  courir  dans  les  bois  ; 
-cependant,  fon  pere  lui  difoit  fouvcnt  : 

■ Ma  fille , vous  devez  .me  donner  un 
gendre , c’cft  de  vous  feule  que  j’at- 
tends des  petits-fils.  Ce  difcours  la  fai- 
foit  rougir,  '&  regardant  le  mariage 
même  commje  un  crime  ,,  elle  fe  jettoit 
entre  les  bras  de  Ton  pere , permettez 
moi,  lui  difoit-elle , de  garder  toujours 
ma  virginité  ; accordez  moi  la  même 
grâce  que  Jupiter  a accordée  à Diane. 
Penée  y confentit , mais  fa  beauté  & 
Tes  charmes  deviennent  un  grand  obf- 
tacle  à les  défirs.  Apollon  la  voit , l’ai- 
me & fouhaite  de  la  polféder  ; il  l’ef- 
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Quodque  cupît  (pcrat , fiiaque  îttum  <^acul# 
fallunt. 

Ut  leves  ftipulæ  demptîs  adolentur  arîftîs  i 
Sîc  Deus  in  flammas  abiit.  Fugit  ocior  aura 
Ilia  levi , neque  ad  hæc  revocantU  verba  ter 
fiftit,  , 

Nympha  ;precor  , Penea , mane:  non  înfe-^ 

, quor  hofliis , 

Non  ego  (iim  paftor  ) non  hic  armenta.gre-' 
gefque 

Horrîdus  obfervo  , nefcîs  ,temeraria,  nefcîs 
Quem  fugias , ideoquc  fugis  j mihi  Delphica 
tellus 

1 

pete  ) mais  malgréla  connoi0ânce  qu’il 
a de  l’avenir  j fon  efpérance  eft  vaine: 
tel  que  le  feu  qui  s’allume  fi  facilement 
dans  le  chaume  après  que  l’on  a coupé 
■ les  moiflbns , de  même  le  cœur  d’A- 
pollon eft  embrafé  d’un  feu  qui  le  dé- 
vore. Il  veut  en  vain  l’arrêter  par  fes 
difcours , elle  fuit  plus  vite  que  le  vent; 
arrêtez-vous.,  lui  difoit -il , Nymphe 
du  Penée;  ce  n’eft  point  un  ennemi  qui 
marche  fur  vos  pas  ; je  ne  fuis  point 
un  de  ces  bergers  ruftiques  qui  gardent 
les  troupeaux  fur  les  montagnes;  vous 
ignorez  le  prix  de  votre  conquête , fi 
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£t  Glaros  & Tenedos  > Patarxque  regia  fét-, 
vit. 

Jjipiter  eft  genîtor  ; per  me  quod  eritque  fuit-; 
que 

£ftque,patet,per  me  concordant  carmin» 
nervis. . . . 

Plura  locuturum,  rapîdo  Pèneïa  curfù~ 

Eugit , cumqye  ipXb  verba  imperfeda  relîquît 
Ipfe,  fed  admiflb  fequhur  veftigia  paffu. 
Viribus  abfumptis  expalluit  ilia , citæque 
Vida  labore  fugæ , (pedans  Peneïdas  undasî^ 
Fer , pater,  inquit>..opem.9.fi  flumina  numezi^ 
babetis»> 

vous  lè  connoilCez  vousne  fuiriez  pas.’- 
Delphes,  Claros,  Tenedos  &.  Patare 
me  rendent  les  honneurs  qui  me  font- 
dûs  J je  fuis,  fils  de  Jupiter ,,  je  décou- 
vre le  paflé  & l’avenir  c’cft  rhoi  qui» 
ai  trouvé  Part  d’accorder  la  voix  au  foB’* 
de  la- lyre. ...  IL  en  auroit  dit  d’avan-- 
tage , mais  Daphné  ayant  redoublé  fes  > 
pas  , l’obligea  à interrompre  lès-plain- 
tes ; il  fe  met  à courir  après  elle  detou-  • 
.tes  fcs  forces.  Daphné  épuifée  de  Iki 
courlè  t & lentant  qu’elle  ne  pouvoit  • 
aller  plus  avant , pâlit , &-fe- tournant: 
yers  les  eaux  du  Penée  , mon  pere , ditv- 

Tfime  !• . E e - 
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Qua  nimîum  plaçai  y teilus  aut  hîfce  » vcl  iC-* 
tam 

. Quæ  facit  ut  lædar,  mutando  perde  figurara. 
Vix  prece  finita  torpor  gravis  occupât  artus, 
Môliia  cingiintur  tenui  praxocdia  libro  ; 

In  frondein  crines , in  ramos  brachia  cref-- 
cunt ; . ' 

3?es  modo  tam  yelox  pigris  radicibus  hæret,  , 
Cui  Deus  : at  quoniam  conjux  mea  non  po* 
tes  effe  ,. 

'/elle,  s’il  efl  vrai' que -les  fleuves  jouiC- 
ient  du  privilège  de  la-  Divinité , ve-  ■ 
nez  à mon  fecours , ouvvous  terre  en- 
gloutilfez  moi puifque  j’ai  eu  lé  mal- 
heur de  plaire , eflàcez  cette  beauté- 
qui  me  devient  fi  funefte.  A peine  la, 
priere  efl-elle  finie  que  tous  fes  mera^ 
bres  s’engourdiflènt  ; fon.corps  fe  cou- 
vre d’une  tendre  écorce lés  cheveux.  . 
fe  changent  en- feuilles^  fes  bras  de-- 
viennent  des  branchés , fes  pieds  au- 
trefois fi.  légers  s’attachent  à la  terre  ^ 
fa.  tête  devient  celle  d’un  arbre,  ôc 
& conferve  encore  là  beauté  & fon. 
éclat.;  mais  Apollon. llembralTant  fous., 
cette  nouvellctforme , lui  dit  ces  pa- 

. ïjoies  Puifque,  vous  Jie,- pouvez,  pltis. 

» 

\ • 


OVIPE.  Sir 

•Arbor  eris.certè  dixit  Jîiça;femp.er  habebunt 
T«  coma , te  citharæ , te  noflræ,  laure,  pha^' 


retræ;  ^ 

* * * « • 
iTu  düisibus  Latiis  aderis  ) cùm  hstà . trium^s 


» ; 


phuiti> 

Vox  canet  & longas  virent  Capitolia’ poiOx 


pas. 

Foâibus  Auguftis  eadem  fidiffima  cuftos  ÿ- 
Ante  fores  flabis  » mediamqve  tuebere  quec*' 
cum. 

Ut^ue  meum  Intoniîs  caput  eft  juvénile  ca>  - 
’piUis,  ■ 

Tu  quoque  perpetuo»  lênip,er^  gere  ftbndw^^ 
honores. - 


iêtre  mon  époufe , je  veux-  du  moins^ 
que  cet- arbre  me  foie  confacré  j mes" 
cheveux,  ma- lyre}  mon  carquois  fe»- 
ront  toujours  ornés  de  lauriers  ; toutes-' 
les-  fois-  que  les  Càpicaines  Romains^ 
monteront  en  trionvphe  au  Capitole  ^ 
ç’eft  vous  qiû  les  couronnerez  , vous  - 
couvrirez- de  vos  branches  le  chêne  ' 
qui  effà  la  porte  des  Empereurs , &- 
comme  mes  cheveux  portent  toujours  • 
iés  marquesde  ipa  jeuneifo,  vçs  feuil''^ 
J^s.cpnfer veront  C0iQ|ours  leur  verdure^' 

Liv% 
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Defcrtption  brillante  du  palais  du 
Solèil.  Le  2oete  a donné  ici  caniere  à 
fon  imagination  plus  qtfen  tout'  autre 
endroit..  Il  fait’  enjuite  le  ré.cit.  de^ 
Ventreprife  téméraire  de  T hveton , qui 
voulut  conduire  le  char,  de  fon  pere  , 
de  la  chute  funejle  de  ce  jeune  am^ 
hitteux. 

« 

I \ ^ » **  ♦* 

V. 

REgîa  folîs  erat  fiiWîmibus  aka  colum- 

nis  v . . ' ^ 

Clara  micante  auro  flammafque  inakante  pyr. 

% 

rogo , 

.Cujus  ebur  niddiim  faftigîa  fumma  tegebat  ; 
Argeuti  bifores.radiabant  luRiine  ^^alvæ  ; 
Idatcrlam  fupei^bat  opuS)  nam  Mulcib^r  iUic 
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Le  palus  du  foleil  ëtoit  élevé  fiir 
de  hautes  colonnes , l’or  y brilloit  de 
tous  côtés , & les  pierres  préciçufes  y 
îettoient  un  éclat  qui  imitoit  celui'  du 
feu  ; les  lambris  étoient  couverts  d’y- 
voire  & les  portes  étoient  d’argent  ; 
la  beauté  de  l’oi 
le  la,  richeffe  de 


vrage  ■ lurpaiioit  cnco- 
la  matière } YuIcud  ^ 


1 
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iJEquofa  cælàrat  médias  cingentîa  terras , . 
Terrarumque  orbem , cœlumque  quod  im-i- 
minet  orbi. 

jC^ruIeos  habet  unda  Deos  ,.Tritonaxano-* 
rum,  * 

Proteaque  ambîguum,  balænarumque  pre^ 

' ' mentem 

®géona  fuis  immanîa  terga  làcertîs , 
X^oridaque  & natas , quarum  pars  nate.vîde-:^ 
tùr  : 

Pars  in  mole  (edens  vifidés  fîccare  capillos,' 
Pîfce  vehi  quædam  ; faciès  non  omnibus  una^ 

» ayoît  gravé  de  fa  main  TOcéàn  qui  en- 
vironne la  terre,  la  terre  elle-même  & 
le  ciel  , les  Divinités  maritimes  paroif- 
foient  fiir  les  ondes  ; Tnlon  avec  fâ  ' 
conque  à la  main  , Prolée  qui  fçaic 
Part  de  prendre  une  infinité  de  formes, 
Ægeon  qui  embraffe  les  plüs  .monf- 
trueufes  baleines,  & Dôris  avec  fés 
filles,  dont  les  unes  fèmbloient  nager 
pendant- que  lés  autres  affifes  fur  djes 
rochers  fechoient  leurs  cheveux  ou  fe 
feifoient  porter,  fur  le  dos  des  monf- 
très  marins;  ces  Nymphes  n"a voient 
pas  toutes  les  mêmes  traits  y.  mais  oa 
ï?PWr^uoirauffi  fur  yifage  cet  ^ 


I 
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■ Nec  diverlà  tamen  qualem  décet  efle  foro3- 

A • 

rum. 

Terra,  vires  , urbe(^ue  gerit ,,filva£^ue  fe-^- 
rafque , - . ^ 

Fluminaque  & Nymphas  & cætera  mutiind< 
rurîs. 

Hxc  (uper  importa  eft  cœli  fulgentis  imago». 
Signaque  fex  foiibus  dextris  > toûdiemque  ôr 
• niftrîs. 

Quo  lîmul  accllro  Clymeneïa  limite  proies  - 
Venir  & intravit  dubitati  teâa  pareptis, 
Brotinus  ad  pattios  lua.fert  veftigia  yultus»- 
.Sonliâitque  procul  y .neque  enim-propioxa  - 
ferebat 

« 

de  reflemblance  qui  (è  trouve- ordinal* 
wtnent  entre  des.lbeurs;  la  terre  y étoiç- 
repréfentéç  ayee  le$  hommes  qm  l’ha.* 
bitent,  on  y voÿbit  des  .villes , des  fo- 
rêts , des  animaux ,,  des  fleuves , des 
Nymphes  5c  toutes  les  autres  Divinités 
champêtre;s.Xa  brillante  fphere  du  ciel 
ceuronnoit  tout  l'ouvrage  ; les  douze 
fignes  du  Zodiaque  y étoient  repréfen-  • 
tes , (ix  à droite  5c  flx  à gauche.  Dès 
que  Phaeton  fut  entré  dans  le  palais  » • 
îî  voulut  s'avancer  vers  le  foleil  > mais  ■ 
a’ayant  pû~en  foutenir.  l’éclat ,,  il  s’at^ 


OVIDE.. 

îuBiîha.  Pùrpurea  relatus  veAe  fèdebat 
In  folio  Pbœbus  Claris  lucente  fmaragdis.. 

'A  dextra  IxTaqué  dies,  & menlîs  & annus- 
Sæculaque  & pofîtæ  fpatiis  zqualibus  horx  » 
V^rque  novum  Aabat  ciaâum  florcnte  co<r 
rona  , 

Stabat  nuda  & ^icea  lèrta  gerebat  ; 
Stabat  & autümnus  calcatis  fordidus  uvis 
£t  glacialis  hiems  canos  hirfpta  capillos. 
liide  loco  médius  rerum  novitate  paventem 
Sol  oculis  juvenem  quibus  afpicit  omnla»  vi«- 
dit.-  , 

(Juæ  viz  tibi  caufe  ? quidbac , ait  » arce  pe-, 
tiAi  î 


rêta  à quelque  diflànce  dè  lui.  .Ce  Dieu 
couvert  d’une  robe  de  pourpre  étoit . 
affis  fur.  un  trône  tout  brillant  d’éroer 
raudes  ; il  avoit  à fes  côtés  les  jours  > . 
les  mois , Jes  années  les  fîécles  & lès 
heures  qui  étoient  à une  dillance  éga-> 
le  les  tmes  de  autres.  Le.  printems  y. 
paroilToit  la  tête  couronnée  de  fleurs  , . 
i!été  tout  Dud  en  portoit  une  d’épics 
l’automne  avoit  un  habit  fouillé,  de  la- 
vendange , & l’hyver.  des  cheveux, 
blancs  6c  hériflés.  Le  foleil  au  milieuv 
^e  cette.cour,  ayant  apper^u  de.ces  mê? 


I 

' • 

^ 4 
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Progenîes  Phaeton  haud  inficiandâ  parentîÿ' 
Ille  refert  : ô lux  immerfi.publica  mundi  i 
Phœbe  pater , fi  das^  urum  mihi  nominis  hu<f 
jus, 

- Nec  falfa  Clymene  culpam  fub  iihagîhe  C€-^ 
lat  J * 

Pignora  da  genitor^per  quat  tua  vera  pro-. 
pago 

jCredar,  & hune  ammrs  errorem  detrahe  hofV 
tris. 

/ 

Dîxerat  : at  genitor  circum  caput  omne  mi-r 
cantes  ^ * 

9 

• ** 

mes  yeux  qui  découvrent  tour,  le  jéa- 
ne  Phaetçn  interdit  & furpris  de  tant 
de  merveilles  : Quel  eftje  fujet  de  vo^- 
tre  voyage  ? lui  dit-il qu’êtes  - vous 
venu  chercher  dans  ce  palais,  Phaetony 
vous  que^e  reconnois  pour  mon  fils  ? 
Dieu  ae  la  lumière , dit  alors  Phaeton, 
mon  pere  , fi  toutes  fois  il  m’eft -per- 
mis de  vous  appeller  de  ce  nom , don- 
nez moi,  je  vous  prie,  des  marques 
alTurées , qui  falTent  coanoître  à tout 
rUnivers  que.je  fuis  vôtre  fils;  raflu- 
rez  moi  contre  un  doute  qui  m’afflige; 
A ce  difeoufs  le  foleii  ayant  quitté  cetJ- 
^ te  lomierc  éciâtaoce  qui  environnoit  fa- 

- pepofwç. 


# 
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Dcpofuît  radios , propi^fque  accedere  jullU, 
-Amplexuque  dato;  nec  tu  meus  efie  uegari 
Dignus  CS , & Clymenc  vcfôs  y ait  > cdiüt 
ortus  : 

Quoque  minus  dubites,  quod  vis  pete  mu- 
nus  Scillud 

V _ 

Me  tribùentc,,  feres  ; promiflîs  teflis  adello 
Dis  juranda  palus , oculis  incognita  nofiris. 
•Vix  bene  delîerat,  currus  petit  ille  paternes, 
luque  diem  alipedum  jus  & moderamen  e- 
quorum. 

Pœnituit  jufafle  patrcm,qui  terque  quaterqu® 

, i 

tête  , lui  ordonna'  de  s’app rochèr Sc 
•l’ayant  etnbraiTé  Oui  vous  êtes  mon 
fils , lui  dit-il , & vous  êtes  digne  de 
l’être  ; Clymene  ne  vous  a point  trom- 
pé, & pour  vous  ôter  fur  ce  fu jet  tou- 
rte forte  d’inquiétude , demandez  moi 
ce  qu’il  vous  plaira , vous  êtes  fur  de 
l’obtenir.;  je  prends  à témoin  de  mes 
■ promelfes  ce  fleuve  redoutable  par  le- 
quel jutent  les  Dieux,  & que  mes  ra« 
yons  n’ont  jamais  découvert.  A peine 
avoit-il  fait  ce  ferment , que  Phaeton 
île  pria  de  lui  donner  la  conduite  de 
fon  char  pour  éclairer  le  monde  pen- 
dant un  jouii»  Le  fpleil  affligé  du  fer- 
Tome  It  Fi 


I 


f 
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Concutîens  illüfec  caput,  tèmerariadixk  . 
Vox  mea  faâa  tuâ  eft  ; utinam  promiflk 
ceret 

-Non  dare  ; confiteor , folum  hoc  tibi , nate  • 
negarem.^ 

^Pifluadere  licet  ; non  eft  tua  tuta  voluntas  r 
Magna  petis , Pbaeton  , & quæ  nec  viribus 
' iftis- 

X 

. Munera  conyemunt  9 nec  tam  puerilibus  an« 
nis. 

Sors  tua  mortalis  9 non  eft  mortale  ^uod  op« 
“tas*  • • 

0 

Xr^ 

inenc  qu’il  venoit  de  faire , lui  dit  ea 
fecouant  fa  brillante  tête  ; Ah  ! mon 
fils , c’efi  ma  précipitation  qui  efi  caulè 
de  la  demande  indifcrete  que  vous  me 
faites  ; que  ne  puis-je  me  retradler  , 
c’eft  la  feule  choie  que  je  voululfe  vous 
refufer , il  m’efi  du  moins  permis  en- 
core de.  vous  détourner  d'une  entrer 
prife  fi  téméraire  ce  que  vous  fouhai- 
tez  eft  aurdeflus  de  vos  forces.  & de 
votre  âge  ; vous  n’êtes  qu’un  fimple 
mortel & l’exécution  du  deflfein  que 
vous  venez  dé  former  eft  au-deifus  dû 
pouvoir  des  hommes  & des- Dieux-; 
mais  afin  qu’il  ne  foit  pas  dit  que  je 
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"At  tu, funefti  ne  fîm  tibi  fnunerîrauôor, 
Nate  > cave  ; dum  refque.  finit  tua  corrige 
vota. 

Scilicet  ut  noftro  genltum  te  fânguine  cre- 
das, 

Pignora  certa  petit  ,*  do  pignora  certa  timeh- 
do,  - 

_ ' V 

Et  patrio.pater  cfiGe  metu  probor  ; afpîce  vul« 
tus , 

' Ecce  meos  ; utlnamcpie  oculos  in  peAora 
pofles 

Inferere,  patrias  intus  deprendere  curas.,; 

• ^ 

vous  ai  chargé  d’un  emploi  fi  difficile 
& fi  dangereux.,  changez  de  ,de.lî'ein  il 
. en  eft  encore  tems.  Vous  demandez 
des  marques  certaines  qui  puifienc  vous 
aflurer  que  vous  êtes  mon  fils , en  eft-il 
de  plus  infùllible  que  la  crainte  que 
m’infpire  le  danger  auquel  vous  voulez 
vous  expoler  f ^accablement  où  .vous 
me  yoyez  ne  prouve-t-il  pas  aflez  que 
jé  fuis  votre  pere  ? vous  pouvez  le  re- 
marquer fur  mon  vifage , vous  le  ver- 
riez encore  bien  mieux  fi  vous  pouviez 
pénétrer  dans  mon  cœur , vous  y re- 
çonnoîtriez  l’inquiétude  d’un  pere  qui 
yojis  chérit.  Ce  difcours  ne  fait' point 


OVIDE. 

Finierat  môiiitus;  diâis  tamen  ille  repugnsuj 
Propofitumque  premit,  ilagratque  cupidinc; 
currûs. ... 

»ê 

Tum  patérora  &Î  (àcro  medîcamine  natî 
Contigît , & rapidæ  fecit  patîentia  flamihæ  i 
Impofuit^ue  comae  radios , prælagaque  luc^ 
tus,  •• 

‘ Peaiore  follicîto  répétons  fiilpiria , dixît  f 
Si  potes  his  fàltem  monitis  parère  parentîs  • 
Parce  puer  fiimulis  > & fortius  utere  loris 
Sponte  fiia  properantjlabor  eft  inhibere  vo-* 

" lantes^ ... 


• * * • 

, changer  le  defleîn  de  Phaeton , il  n^a 

d’autre  ambition  que  de  conduire  le 
char  de Ton  pere  : alors  le- foleil  ayant 
frotté  le  vifage  de  fon  fils  d’une  elien- 
ce  célefie  de  crainte  que Ja  fiamme  ne 
Pincommodâc , & lui  ayant  ceint  la  tê- 
te de  Tes  rayons  : mon  fils , lui  dit>il , 
en  pouiTanc  un  profond  foupir  qui  étoit 
comme  le  préfage  de  foh  malheur  : fiii- 
yez  du  moinsMe  .dernier  confeil  que 
vous  donne  votre  pere  » ne  pouilèz 
point  mes  chevaux  » & autant  que  vous 
le  pourrez  ne  leur  lâchez  point  la  bri- 
de , i|s  vont  aflez  vite  d’eux-mêmes  ÿ . 
jpn  n’a  de  là  peine  qu’à  les  retenir.  Pb^ 


\ 


1 
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Occupât  îHe  levem  juvenili  coïpore  cur*; 

' rum. ... 

Sti  levé  pondus  erac  > nec  quod  cognofeerc 
poffent 

Sôlis  equi  ÿ (blitaque  jugum  gravitate  care«^ 
bac. ... 

Quod'  Hmul  ac  fenfere  ruunt , tritumque  re« 
linquunt 

QuadrijugeS'f^tium  nec  quo  prîus  ordine 
curruft.  •... 

Ut  vero  fiimmo  dcfpexit  ab  Ætheire  terras 
Infelix  Pfaaeton , penitus  penitufque  jacen^ 
tes; 

Palluit  9 & (ubico  genua  intremuere  timoré  9 

« 

« * 

ton  impatient  faute  iur  le  char , il  eft 
charme  d’avoir  les  rênes  en  main. . . . 
Cependant  .lea  chevaux  du.  fuleil  Ten- 
tent bien-tôt  que  le  char  n'a  pas  Ton 
poids-ordinaire  }.ils  courent  de  côté  8c 

d^autre  '8c  ils  s’écartent  de  leur  route 

» 

accoutumée  ; Phaeton  épouvanté  ne 
/fait  plus  de  quel  côté  il  doit  les  tour- 
ner , & quand  il  le  ff  aurait , il  ne  peut 

{dus  en  être  le  maître.  Ayant  confidéré 
a terre  du  haut  du  ciel  y & ne  voyant 
que  des  abîmes  de  toutes  parcs  , il  pâlit 
& lès  genoux  tremblent  au  milieu  de 

F f iij  • 
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Sunt^ue  cculîs  tenebra?  per  tantum  lunieif 
obortac. 

Et  jam  mallet  equos  ftünquam  tedgifle  pa« 
4 ternos.  : . . ' 

Corripitur  flammis  ut  quæque  altlffima  téllusv 
FiiTaque  agit  rimas  8c  (uccis  aret  ademptis  v 
Fabula  caneftunt  y cum  frondibu?  uritur  ar- 
bor. 


Materiamque  (ko  pr*bset  (êges  aüda  idamno; 
Parva  qucror  ; magnæ  pereunt-cum  moenibua 
urbes,  ’ ' 

Cumque  fuis  tôtaspopults  incendia  gentes 
In  cinerem  yertunt;  filyæ  cum  momibus  ar« 
dent»  • • • 

♦ ft 


tant  de  lumière , Tes  yeux  fe  couvrent 
de  ténèbres  ; déjà  il  voudroit  n*avoif 
jamais  manié  les  chevaux  de  fon  pere..» 
jDéja  les  lieux  élevés  commencent  à 
brûler  & font  entrouverts  par  la  cha« 
leur  ; là  terre  devient  aride , & l^erbe 
defféchée  fe  fane-,  les  arbres  font  brû- 
lés avec  les  feuilles,  & les'moiifons 
fournilTent  la  matière  de  leur  embrafe* 
ment.  Ce  font  là  les  maux  les  moins 
conûdérables  ; les  villes  ^entières  font 
confumées , le  feu  réduit  en  poudre  & 
leurs  murailles  &•  leurs  babitaos  ; les 


O V r D E.  545 

üft  Pater  omtiipotens  Swperos  teftatus  & ip-r 

fiim 

Qui  dederat  currus , nifî  opem  ferat , omnîa 
fato  ‘ 

Interi'tura.gravî , fiimmam  petit  arduus  ar-; 
cem , * 

Unde  (blet  nubes  latis  inducere  terris  , 

Ünde  movet  tonitrus , vibrataque  fulmina 
- Jaôat. 

Intônat  & de^âra  libratum  fülrôen  ab  aure  . 
MÜît  in  aurigam , pariterque  animâqüe  ro- 
• tilque 

Exuit , & fivîs  compefcuit  îgnibus  ignés. 

4 

forêts  & les  montagnes  font,  en  fèui 
Alors  Jupiter  ayant  pris  à témoin  les 
autres  Dieux  & le  foleil  lui- même  de 
la  nécellité  oà  il  fe  trouvoit  de  remé- 
dier promptement- à un'danger  fi  prel^ 
lànt  ) monta  au  plus  haut  de  l’Olympe,^ 
de, ce  lieu  même  où  il  fait  gronder  le 
tonnerre,  d’où  il- lance  fe  foudre,  d’où 
il  fait  tomber  les  pluyes  fur  la, terre.  Il 
fit  donc  entendre  un  coup  de  tonnerre, 
& frappa  Phaeton  d’un  coup  de  foudre 
qui  lui  ÔM  la  vie , & le  fit  tomber  de'  - 
fon  char , & il  éteignit  ainfi  par  le  feu 
même  l’embrafement  qui  menacoit  l’ü- 

Ffiv 


s 
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Confternantur  equi.&  fàltu  in  contraria 
Colla  jugo  eripiunt , akuptaque  lora  relinr 
quunt. 

'At  Pbaeton  rutilos  fiamma  populante  capil- 
los,- 

Volvitur  in  prxceps  longoque  per  aëra  traAu 
fertur. .... 

Quem  procul  à patria  (d)  diverlb  maximu» 
orbe  y 

£xcipk  Eridanus , fumantiaque  abluit  ora. 

hivers.  Les  chevaux  renverfés  ayant 
fait  un  effort  pour  fe  relever , rompi- 
rent leurs  rênes  & leurs  freins  & fe  dé- 
gagèrent du  chariot.  Cependant  Phae- 
ton  les  cheveux  en  feu  tombe  du  haut 
du  ciel  & lailTe  après  lui  une  traînée  de. 
flammes. . . . L’Êridan  qui  coule  danS' 
des  lieux  bien  éloignés  du  pays  qui  a- 
voit  vu  naître  ce  Prince  infortuné  , le: 
reçut  dans  Tes  ondes  Sc  lava  Ton  vifage: 
qui  étoit  tout  couvert  d^écume.. 

. L/p. 

.(<•)  pc  n**ii** 
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Nareîjjfi  devînt  amoureux  de,  fa 
propre  image  qu’il  avoit  vue  dans  une 
fontaine  y & .s'hélant  laijfé  mourir  de 
■ langueur , les  Dieux  le  changèrent  en 
une  fleur  qui  porte  fon  nom. 

•é 

» 

FOns  crat  illîmîs  nîtidis  argenteus  undîs,^ 
Quem  neque  paftores.  neqye  paftæ  in: 
monte  capellæ' 

Goütigerant  > aliudve  pecus , quem  nulfa  vor 
lucris 

Nec  fera  turbarat , nec  lapfus  ab  arbore  ra*r 
mus. 

Gramen  erat  ckca  qi;iod  proximus  humor 
alebat , 

Sitraque  foie  locum  paffura  tepefeere  nulloî. 

Hfc  puer  & ftudio  venandi  laflus  & atftu  ^ 

✓ 

Traduction. 

m * • 

Dans  vallée  charmante  étoic 
une  fontaine.,  dont  l’eau  extrêmement 
claire , . n’avoit  jamais  été  troublée  ni 
par  les  borgers  ni- par  les  troupeaux. 
Environnée  d’un  gazon  toujours  verd^ 
l’ombre  des  arbres  la  défendoit  contre 
l’ardeur  du  foleil..  Le  jeune  Narciffe 
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Procubutt  fiicîemque  loci  fonte«iquè  fçcXi^ 
tus; 

]Dumque  fitîm  fcdare  cupît , fitîs  altéra  cre- 
vit. 

Dumque  bîbît;  yiCx  corrcptus  imagine  for-' 

y 

Rem  fine  corpore  amat , coïpus  puiat  eflè 
quod  umbra  efti 

^Adfiupet  ipfe  fibi,  vultuque  îmmotus  eodèm 
Kæret,  ut  è Pario  formatum  marmore  fîg-^ 
num , 

Speâat  humi  pofitui  geminum  (ba  lumîna 
dus  J ' 

» 

« 

♦ 

invité  par  la  beauté  d’un  lieu  fi  cHar- 
mant , & fatigué  de  [a  chalfe  & de  la 
chaleur , vint  pour  s’y  repofer.  Corn-- 
Éne  il  vouloit  y éteindre  fa  foif , il  fut 
attaxjué  tout  d’un  coup  d’une  autre  eC»  ■ 
pece  de  foif  bien  plus  dangereufe.  Frap- 
pé de  fon  image  qu’il  vit  dans  le-  fonds 
de  Peau  y il  en  devint  amoureux  ; in- 
fenfé , il  s’imagine  que  l’objet  de  fa 
paillon  eft  quelque  chofe  de  réel,  & ce 
n’eft  qu’une  vaine  repréfentation  de  lui- 
même  ; il  s^admire  & demeure  attaché 
for  cette  image  ; panché  fur  cette  fon-, 
taine  « il  re^rde  fes  yeux  qui  paroif- 
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Et  dignosBaccho,  digno$  8c  Apolline  crinet  j 
Impubefquc  gênas  & eburnea  colla , decxif— 
que  ^ ^ 

Orîs  Sc  in  nivco  miftum  candore  ruborem  ^ 
Cunâaque  miratur  quibus  eft  mirabilis  iple..^ 
Non  ilium  Cereris  ^ non  ilium  cura  quietis 
Abfirahere  inde  poteft^  fçd  opaca  fufiis  irt 
herba, 

Speûat  inexpleto  menctacem  lumine  for-^ 
mam  ^ 

Perque  oculos  périt  ipfe  fuos  y paulumque 
levatus 

fent  brillans  comme  deux  a^res , (^s 
cheveux  aufli  beaux  que  ceux  de  Bao 
chus  & d’Apollon  5 les  joues  où  étoic, 
peinte  toute  la  fleur  de  la  jeunelTe , Ton 
cou  plus  blanc  que  l’y  voire , fa  bouche  * 
& Ton  téin  où  les  lys  fe  confondoienc 
avec  les  rofes  ; il  admire  enhn  tout  ce 
qui  efl  admirable  en  lui.  Rienme  peut 
Parracher  de  cette  fontaine , ni  le  foin 
de  prendre  de  la  nourriture  ni  les  char» 
mes  du  fomeil.  Couchë  fur  l’herbe , U 
voit  fans  fe  lalTer  cette  trompeufe  beau- 
té qui  Ta  féduit , & il  ternit  Téclat  de 
(es  yeux  à force  de  les  contempler  ^ 
feulement  il  fe  leve  quelquefois  pour 
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Ad  cîrcümftarites  tehdéns  iua  brachia  fllras  ? 

0 

Ecqüein,  ïo  /îlvæ,  cnidelius,  inquît,  amavit  ? 
Icquem,  cum  veftræ  tôt  agantur  ficula  vitae. 
Qui  lie  tabuerit  longo  meminiftis  in  ævo  ?••• 
Cum  ri/î  arrides , lacrimas  quoque  fæpe  no^ 
tavi'^ 

t 

Me  lacrimânfe  tuas,  nutû  quoqüe  ligna  rc'^ 
mittis.  • • • 

•J  ' I 

ulè  egô  lum  j lên£,  ncc  itfe  mea  fâllit  im»r 

go» 


un  moment , & les  bras  étendus  îl'par- 
le  aind  aux  arbres  d’alentour  : Avez» 
vous  jamais  vû  quelqu’un  que  Pamour 
ait  traité  avec  autant  de  cruauté  que 
moi?  vous  avez,  vû  plùfieurs  fiécles 
s’écouler,  mais  vous  n’avez  jamais  vûf 
d’amant  fouffrir  des  peines  plus  rudes. 
Aimable  objet,  lorfque  je  vous  Regarde 
avec  un  doux  fourire , vous  me  (buriez 
de  memi  ; j’ài  fouvent  remarqué  que 
mes  larmes  ont  été  auflî-tôt  fui  vies  dès 


vôtres  ; vous  me  rendez  toujours  les 
mêmes  fignes  de  careflè  que  je  vous 
fais. . . . Mais  hélas  ! c’eft  moi  - même 
qui  fuis  cèf  objet  ÿ c’eft  mon  image 
que  je'  vois , je  rie  fçaurois  plus  y être 
trompé ’t  j’allume  le  feu  qui  me  dévore^ 


l 


«I 
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Vt0t  meî,  flaipmas  movçç)^uc,.feror 

que*  • • • 

Jamque  dolor  vires  adimît  ^ nec  tempora 
vitæ 

loiiga  me»  ftperant , primoque  extinguof 
in  ævp  ; 

< • • • 

Kunç  duo  concordes  anima  .^moriemur  ift 

una« 

• • 

nixit  « Si  ad  ikcif^  redüt  ouïe  ûnus.  c%n<> 

dem  ^ 

* ' ^ • 

It  lacrimis  turbavît  aquas , ob(curaque.moto 
Reddita  forma  lacu  eft  ^ qusim  cùm  vidifTei; 

- abîre , 

guo  refugis?  remane,  nec  me  crudclis.aman-^ 
tera 


/ . r 


« ^ V 

Haai$  la'douleur  commence  à m’abattre; 
je  fens  mes. forces  diminuer,  je  vois 
que  je  vais  périr  à la  fleur  de  mon  âge; 
je  vois  bien  qu’un  même  coup  .va, nous, 
firapper  cous. les  deux,..&  qu’en, mpu- 
r.ant  nous  ne  perdrons  qu’une  feule  vie. 
Tçujours  troublé  de  la  même  erreur , 
WarcilTe  revint  encore  vers  fon  ombre^ 
âl  répandit  des  pleurs , 6c  Tes  larmes  en, 
troublant  l’eau  ternirent  fon  image  ; 
çomqaedl  crut  la  voir  s’éloigner  : pour- 
quoi me  fuyez-^ous,«  dit-il  ^ demeures^ 
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5j6  OVIDE. 

ÔerereiClafnavît.  • . . Dumque  dolet  fumniii 
Tcftem  dçduxit  ab  ora , 

Nudaque  marmoreis  percuffit  peflora  pair 
mis , 

Peôora  traxerunt  tenirem  percuffa  ruborem; 

Npn  tulit  ukerias. . . . Sic  attenuatus  âmo^ 

# • 

*9 

TC 

Liquitur , & tefto  paulatim  carpîtur  ignû  . ; 
nie  caput  viridi  feflum  fumnji/ît  in  herba  , 
lumina  mors  claufît  domini  mirantia  for-, 
mam. 

Tum  quoque  te  ^ poftquam  eft  înfcrna  fede 
receptus  ^ 

j«.  vous  en  conjure , n‘’abandonnez  pas 
uae  perfonne  qui  vous  aime.  Pendant 
qu’il  fe  plaignoic  ainfi , il  déchira  là 
robe  & fe  frappa  la  poitrine , & un  mo- 
ment après  il  vit  les  marques  des  coups, 
qu’il  venoit  de  fe  donner  , alors  il  ne 
peut  plus  fupporter  l’excès  de  fa  dou*- 
leur , l’ardeur  de  fon  amour  'le  confu-[ 
me  peu  à peu  , & ayant  laiflfé  panchcr, 
fa  tête  fur  l’herbe , la  mort  lui  ferma 
-pour  jamais  les  yeux  qui  étoienc  encore 
épris  de  fa  beauté.  Cette  étrange  folie 
l’accompagna  julques  dans  les  enfers 
ob  il  iè  regardoiç  encore  dans  les  eaux' 


\ 

OVIBE.  5;i, 

In  Stygia  (peâabat  aqua.  Planxere  (brores 
«Naïades,  & fedos  fratri  impoftiere  capillos; 
Planxerunt  Dryades  , plangentibus  afloxia^ 
Echo. 

Jamque  rogum , quaflafque  faces  , feretnuQ- 
que  parabant , 

Nufquam  corpus  erat  ; croceum  pro  corpo-^ 
re  florem 

Inveniunt , foliis  medium  clngentibus  albisv 

du  Styx  ; les  Nayades  fes  fœurs  le  pleu- 
rereut  amerement , Sc  s’écanc  coupées 
les  cheveux  ÿ elles  les  confacrerenc  fur 
fon  tombeau  ; les  Dryades  firent  retea* 
tir  l’air  de  leurs  gémüTemens,  & l’écho 
répondit  à leurs  plaintes.  Déjà  on  pré- 
paroit  le  bûcher , déjà  les  torches  é.- 
toient  allumées  & l’on  portoit  le  lit  fu- 
nèbre fur  lequel  on  .devoir  le  faire  brû- 
ler.» mais  on  chercha  vainemem  fon 
corps , il  n’écoit  plus  & l’on  ne  trouva 
à fa  place  qu’une  fleur  jaune  qui  avoir 
dans  le  milieu  des  feuilles  blanches. 

Liv* 


I 


OVIDE. 


'Hifioire  de  Pyrame  ù“  de  Thtsbé. 
"Le  Poete  fait  fentir  dans  ce  morceatt 
Vheureux  talent  qu’il  avait  pour  la  nar- 
ration ; tout  y ejt  intérejfant,  tout  y at- 
tache le  Leôieur, 

PYramus  & Thisbé  juvénum  pulchernr 
mus  altec 

'Altéra , quas  oriens  habuit  prælata  puellis, 
Contiguas  hàbuere  domos  > -ubi  'dicieur  al-  ‘ 
tam 

''Coâilibus  fflutis  cinxiâe  Semiramis  urbem« 

b 

1m  IT  AiT  I O 

% 

iîeux  jeunes  cœurs  s’aimoient  d’une 
égale  tendreflê  ; 

Pynmc  y c’eft  l’amant , eut  Thisbe  pour 
maîtrcfle.; 

Jamais  couple  ne  fut  ü bien  aflbrtl 
qu’eux , 

L’un  bien  fait , l’autre  belle , agréables 
tous  deux.» 

^ous  deux  dignes  de  plaire  ; ils  s’ai-; 
merent. fans  peine, 

Ç Pjir  Mr»  de  h Foütamç« 

Noritiaig 


A «v- 


OVIDE.  35-5; 

Kotitiatn  prîmo%ie  gradus  vicînîa  fecit  ; 

‘ Tempore  creyit  amor , txdx  ^uoque  jurô 
coiffent , 

Sed  vetuere  patresrqupd  non  potuere  vetarci 

Ex  æquo  captis  ardebant  mentibus  ambo  ; 

> , 

D’autant  plutôt  épris  qu’une  invincible 
. haine- 

Di  vifant  leurs  pârens , ces  deux  amans 
unit,. 

Et.  concourut  aux  traits  dont  l’amoui; 
fe  fervit.- 

0 

Le  hazard  non  le  choix  avoit  rendit 
voifinçs  ■ - 

Leurs  maifons  où  régnoient  ces  guer^ 
res  intellines. 

Chacun  favorifoit  leurs  tranlports 'mur  , 
tuelsy^  . 

Mais  c’étoit  à l’infçu  de  leurs  parens 
cruels. 

b 

La  défenfe  eft  un  charme  ,.on  dit* qu’el- 
le .aifaifonne' 

Les  plaifîrs  & fur-tout  ceux  que  l’à-  • 
mour  nous  donne  ; 

D’un  des  logis  à l’autre  elle  inflruiHc- 
du;  moins- 

4 • 

Nos  amans  à fe  dire  avec  ligne  leurs^ 

, foins.. 

Tome  ly  G g, 
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35*4  OVIDE. 

Qüoque  magîs  tiegîtur  teéhis , magîs  æftuat 
ignis  , 

Multa  prius  quefli , ftatuunt  ut  nofte  fîlentï 

Fallere  cuflodcs  , foribufque  excedere  tcn-^ 
tcnt. 

Ce  léger  reconfort  ne  les  -put  fatisfaire, 

Il  fallut  recourir  à quelqu’autre  mif- 
tere, ..... 

Se  plaignant  d’un  tel  fort  5 Pyrame  dît 
un  four 

Chere  Thisbé , le  ciel  veut  (^’oh  s’ai-^ 
• de  en  anaour  ; 

Nous  avons  à nous  voir  une  peine  in- 
nme, 

_ ^ ^ 

Fuyons  de  nos  parens  l’in  jolie  tyran- 
nie ; 

J’en  ai  d’autres  en  Grèce , ils  fe  tien- 
dront heureux  ■ ’ 

Que  ji^ous  daignez  chercher  un  azyle 
chez  eux. 

Leur  amitié , leurs  biens  , leur  pouvoir 
tout  m’invite 

À prendre  lé  parti  dont  je  vous  folli- 
cite,  - - 

C’ell  votre  feul  repos  qui  me  le  fait 
choilir,  , , 

Car  je  n’ofe  parler  hélas  l de  mon  défîe. 


OVIDE, 

Cumque  domo  exierint,  urbîs  quoquc  teûar 
relinquant  ; 

Neve  fît  errandum  lato  Ipatiantîbus  arvo  , 
Conveniunt  ad  bufla  Nini  ^ lateantque  fùb’. 

umbra  ... 

[Arboris  : arbor  îbi  nîveis  uberrima,  pomîs  y 
'Ardua  morus  erat,  gelido  contesmina  fonti4 


3’en  pourrois  dire  autant  » lui  repartie 
Tamante , 

Votre  amour  étant  pure  > encor  .quer 
véhémente , 

Je  vous  fuivrai  par-tout»  notre  com-r 
mun  repos 

Me  doit  mettre  au-delTus  de  tous  leer 

V 

vains  propos- 

Demain»  reprit  Tamante  » fortons  avant 
l’aurore. 

N’attendez  point  les  traits  que  foo  char 
fait  éclore»  . 

Trouvez-vous  aiix  degrés  duTermede 
Céres , 

L(à  nous  nous  attendrons  » le  rivage  eâi 
tout  près  » 

Une  barque  eft  au  bord  » les  rameurs  ÿ 
le  vent  même  » 

Tout  pour  notre  départ  montre  unç 
hâte  extrême  ^ 


' 'G'&ij; 


OVIDE. 

Pafta  placent  & lux , tarde  difcedere  yi(a  i 

Prs^cipitatur  a^uisj  & aquîs  nox  exit  ab.  iiC* 
dem*  . . 

Callida  per  tenebras , verfàto  cardine  Thisbe 

Egreditur,  fallitque  fuos , adopertaque  vul- 
tum, 

Pervenit  ad  tumulum , di&aque  fub  arborer 
fedît  ; 

*Audacem  facîebat  amor.  Venît  ecce  recentî 
Csede  leæna  boum  (pumantes  oblita  riâus 

. Depofitura  fitim  vicini  fontis  iri  unda. 


L^augure  en  eft  heureux,  notre  fort  va* 
changer , . . 

Et  les  Dieux  font-  pour  nous  fî  je  fçai 
bien  juger. 

Le  lendemain  Tfiîsbé  fort  & prévient 
Pyrame , 

L’impatience  hélas  ! maîtreffe  de  fon^ 
ame  - . 

La  fait  arriver  feule  & fans  guide  aux 


degrés. 

L’ombre  6c  le  jour  luttoient  dans  les 
champs  azurés , 

Une  Lionne  vient,  monftre  imprimant 
la  crainte , 

L’utl  carnage  récent  fa  gueule  eft  tou» 
te  teinte  i 


< 


OVIDE.  5;7 

Quam  procul, ad  lunæ  radios, Babylonia  Thi& 


be 


yîdît,  & obfciirum  timîdo  pede  fugit  in  an-^ 
trüm. 

% 

JDumque  fiigît,.tergo  velamînalapfa  reliquitf 
Ut  l*a  fæva  fîtim  multa  compefcuit  unda  ; 
Dùm  redit  in  lîlvas,  inventés  forte , fine  îpli- 
Ore  cruemato  tenues  laniavit  amiâus^ 

Serius  egreffus  veftigia  vidît  ih  alto 
Pulvere  certa  feræ , totoque  expalluit  ore 
Pyramusrut  ver6  yeftem  quoque  fiinguinf: 
tinâam 


Thisbé  fuit , & fon  voile  emporté  dany 
les  airs , 

Source  d’un  fort  cruel , tombe  dans  les. 
déferts  , 

La  Lionne  le  voit,  le  fouille,  le  déchire,.. 

Et  l’ayant,  teint  de  fang,  aux  forêts  fe 
retiré. 

Thisbé  s’étoit  cachée- en-  un  buiflbn 
épais.  • • 

Pyrame  arrive  & voit  ces  veftiges  tour 
frais. 

G Dieux  ! que  devient -il?  un  froid' 
court  dans  fes  veines  , 

Xl’appefçoit  le  voilô  étendu  dans  ce» 
plaines,.  ' 


i 
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OVIDE, 

•Repperît;  una  duos,  inquir,  nox  perdet  a% 
mantes, 

E quibus  ilia  fuit  longa  digniffima  vkâ 
Noflra  nocens  anima  efl  ; ego  te , mifèrande^ 
peremi,  . ~ . 

In  loca  plena  metus,.qui  juffi  noâe  venires^ 
Necpriorbucyjeni;  noftrum divellite  corpus. 
Et  fcelerata  fero  con(umite  vifcera  morfu, 

O quicumque  (iib  hac  habicatis  rupe  leones! 
Sed  timidi  eft  optata  necem,  Velamina  Thii& 
bes 

Tollit,  & ad  paâæ  fêcum  fert  arboris  um*^ 
bram. 


Il  fe  leve  , & le  fang  joint  aux  traces 
des  pas 

L’empêche  de  douter  d’un  funeile  trér 
pas. 

Thisbé,  s’écria- t-il , Thisbé  je  t’ai  per-; 
due  l 


Te  voilà  par  ma  faute  aux  enfers  def* 
cendue  l 

Je  l’ai  voulu  > c’ed  moi  qui  fuis  le  mon& 
tre  aïlreux 

Par  qui  tu  t’en  vas  voir  le  féjour  téné»- 
breux  j 

Attends  moi,  je  te  vais  rejoindre  aux 
rives  foiMres  i ? 


. OVIDE. 

Utque  (fedltnotælacrima^,  dédit  ofcula  refti; 
Accipe  nunc , inquît , noftri  quoque  fàngui-r 
nis  hauftus  ; 

Quoque  erat  acciuâus , dcmiiit  in  ilia  fer« 
mm, 

Nec  mora  fervent!  morien s è vulnere  traxit^ 
£t  jacuit  refupinus  humi  ; cruor  emicat  altè.» 
Arborei  fœtus  ,■  afpergine  cædîs , in  atram 
yertuntur  faciem,  madefaâaque  (ànguine 
radix 

Purpureo  tingit  pendentîa  morà  colore. 

Écce  metu  nondum  pofito>  ne  fallat  amair? 
tem, 

lUa  redit  juvencmque  oculis  animoque  re«^ 
quirit, 

f 

Atais  m*oferai-je  à toi  préfenter  chez 
les  Ombres  ? 

Jouis  au  moins  du  fang  que  je  te  vais 
offrir. 

Malheureux  de  n^avoir  qu*^ une  mort  ^ 
fouffrir. 

« 

Il  dit , & d’un  poignard  coupe  auffi-tôc 
fa  trame. 

-Thisbé  vient , Thisbé  voit  tomber  foa 
cher  Pyrame.  . 

Que  devient-elle  auffr  f tout  lui  man^r  ■ 
que  à la  fois»  • . 
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S6o  OVIDE: 

Quantaque  vitarit,  nairare  perîcula  gefiitî 

Utque  lôcum  & vifam  çognovit  in  arboré; 
formam , 

1 ^ ^ 

Sic  facit  incertam  pomi  color  ; hæret  an  haec 

fit.- 

^ ^ 0 

Dum  dubitat , tremebunda-  videt  pullàrc 
cruentum , 

Membra  folum  retroque  pedem  tufit,.  craqué 
buxo 

Pallîdiora  gerens,  exhorruît , æquorîs  îhftar^ 

Quod  frémit  exigua  cùm  fummum  ftringituf  . 
aura. 

Sed  poftquam  remorata^fuos  cogn'ovît  ama-r 
res , 

Percutit  indignos  claro  plabgoré  lacertos 

£t  laniata  comas  ^ amplexaque  corpus.  ama« 
tum  , 

Vulnera  fupplevit  lacrîmis  fletumque  cniotî 

Mifcuit,  & gelidîs  in  vultibus  ofcula  iSgens, 

$ 

Les  fens  & les  efprits  auill  bien  que  la 
voix  ’x. 

Elle  revient  enfin , Cloton  pour  l’a- 
mour d’elle 

Laifle  à Pÿrame  ouvrir  fa  mourante 
prunelle , 

U ne  regarde  point  la  lumière  des 
Cieux.^ 

Pyrame 


OVIDE..  ^6t 

Pyrame  clamavit , quis  te  mihi  cafus  ademit, 
Pyrame , refponde , tua  te  cariflîma  Thysbe 
Nominat  ; exaudi , vultufque  attolle  jacentès» 
Ad  nomen  Thysbes  ocolos  jam  morte  gra^ 

■ vatos  - 

Pyramus  erexit  > vi(aque  recondidît  iila  , ' 

Quæ  poftquam  yellemque  lîiam  cognovit  de 

% 

enfe 

yidît  ebur  vacuum  : Tua  te  manus  , inquit  i 
amorque  * 

Perdidit  infelix , eft  & mlhi  fortîs  in  ununÉ 
' Hoc  manus  ; efi  & amor  ^ dabît  hic  in  vulne* 
ra  vires.  (.  • 

Profequar  extinâum , lethique  mUerrima  di* 

. ' • > 

. . car  

> 

Sur  Thisbé  feulement  il  tourne  encor 
les  yeux. 

Il  yqudroit  lui  parler , fa  langue  eft  re» 
tenue , , 

Il  témoigne  mourir  content  de  l’avoîc 
vue.  ... 

Thisbé  prend  le  poignard , 6c  découd 
vrânt  fon  fein , 

Je  n’aceuferai  poinc  dit-elle , ton  defr 
fein , 

Bien  moins  encor  l’erreur  de  ton  amé 
allarmée  j , 

Tome  1« 
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5 .OVIDE* 

Cauft  comelque  tui*:  quique  à me  morte  re»* 
' yelli 

f * 

! fola  potetas , potcris  nec  morte  revel- 

li. 

Hoc  tamen  amborum  verbis  eflote  rogatî , 

O muitum  miferi , meus  illiufque  parentes  , 

.üt  quos.certus  amor,  quos  hora  noviffimà 

» 

junxît, 

Compônî  tumulo  , non  învidearis  eodemi  ' 
DixSt , & aptatô  pcftus  mucrone  fiib  imura 
ïncubuît , quod  àdhuc  cæde  tepebat. 
'tVotaitamen  têtîgere  Deos  ; tetigere  paren- 
tes > 

• • ‘ ' * * , . . 

#» 

Ce  ferolc  t^accuier  de  m’avoir  trop  ai- 
mée , 

.Je  ne  t’aime  pas. moins,  tu  vas  vpir 
que  mon  coeur 

ÎJ.’a  non  plus  que  le  tien  mérité  fon 
malheur  ; 

Cher  amant  ! reçois  donc  ce  trifte  fa-| 
crificc.  - ' 

Sa  main  le  poignard  font  alors  leur 
office. 

£Ile  tombe , & tombant  range  fes  vê- 
temens , 

JJernier  trait  de  pudeur  même  au'der-r 
nier  moment. 


OVIDE.  3(îj 

. Arbor  .fetnper  habet  gemini  monimema 
cruoris , 

iQuodque  rogis  fupereft  , una  requieicit  14 

uma. 


y 


iLes  Nymp^s  d?alentour  lui  donnè- 
rent des  larmes 

iEt  du  fang  des  amans  teignirent  *pat 
des- charmes 

le  fruit  d’un  muripr  proche  .&  blanc 
jufqü’à  ce  jour , 
lEternel  monument  d?un  fi 
.mour.  ■ 


parfait 
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P^rfee  fils  de  Jupiter  Ù“  de  Danae  ' 
‘deli  vre  Andromède  fille  de  Cephée 
de  Cajpope , qui  avott  été  èxpofée  fur 
tih  rocker  pour  être  dévorée  par  un 
monfiret  & le  prix  de  fa  vidoire  fut 
d’époufer  cette  Princejje. 

• ^ 

CLauferat  Hippotades  ætcrno  carceue 

vcntos , 

, ÎAdmonitorque  opcrum  cœlo  clarîflîmus  alto 
ï-ucifer  ortus  erar  ; pennis  ligax  ille  (tz)  re- 
fuinptis 

Parte  ab  utraque  pedes , teloque  accingitur 
unco , 

£t  liquidum  motis  talaribus  aëra  findit. 

» ^ 

T HA  DV  CT  J O N. 

•» 

Les  vents  renfermés  dans  les  caver-  - 
nés  d’Eole , lailToient  régner  le  calme 
dans  l’univers  > & l’étoile  du.matin  qui 
brilloit  dans  le  ciel  invicoit  déjà  les 
hommes  au  travail,  lorfque  Perfée  ayant, 
attaché  fes  ailes  à Tes  pieds , & s’étanc 
armé  d’un  javelot  recourbé , fe  lança 
d’un  vol  rapide  au  milieu  des  airs. 

(fl)  Perfeu«;5 
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G VIDE#  3^  S 

Geistîbus  innumens  circumquesînfrâque,ref 
lidis , ' 

Æthiopum  populos , Cepheaque  confpicît 
arva. 

Ulic  immerîtam  inateriîæ  pendere  linguæ 

* * • 

Andromedam  pœnas  injuftus  juflerat  Axn-r 
mon  y 

Quam  fimul  ad  duras  religatam  brachia  cau-^ 
tes 

Yidit  Abantîades , nifî  quod  levîs  aura  ca-^ 
piüos 

Moyerat , & tepido  manabant  lumina  fletu  , 
Marmoreum  ratus  effet  opus.  Trahit  infcius 
ignés , 

% 

Après  avoir  parcouru  , de  vafies  con-1 
Crées , il  fixa  fes  regards  fur  les  peuples. 
d’Ethiopie  où  régnoit  Cephée.  C’écoit 
dans  le  moment  qu’ Andromède  pour, 
expier  le  crime  de  là  mefe  alloit  périr 
par  l’ordre  injufie  de  Jupiter  Ammon.' 
'Notre  héros  appercevant  cette  jeune 
PrincelTe  attachée  à un  rocher,  l’auroic 
prife  pour  une  fiatue  de  marbre  s’il  n’a- 
voit  vu  en  même  te  ms  fes  cheveux 
flotter  au  gré  des  vents , & fes  yeux 
répandre  des  larmes.  Son  cœur  s’é- 
prend peur  cette  beauté  fans  qu’il  s’en 

H b iij 


^66  . . OVIDE:  , 

Et  ftupet,  & vîfæ  correptus  imagine  fôrm^ V' 
Penè  fuas  quatere  eft  oblitus  in  aërepennas. 
Ut  ftetit  ; O , dixit,  non  iftis  digna  catenis^ 
Pande  requirenti  nomen  terræque  tuumque  , 
Et  cur  vincla  géras.  Primo  filet  îlla , nec 
audet 

'Appellare  virum  virgo  , manibufque  modcC- 
tos 

Celaflet  vultus , fi  non  relîgata  fuiflet 
Luniina  y quod  potoit  ) lacrimis  implevît  0« 

bortis* 

» ' * 

apperçoive , il  s*(^tonne , & frappé  .de 
Féclat  de  fes  charmes,  il  oublie  prcf-  . 
que  de  remuer,  fes  ailes  pour  fe  fpute- 
nir  ; mais  s’dtant  arrêté  il  lui  parla  àior 
fi  : Ce  ne  font  point  là , dit-il , les  chaî» 
nés  que  vous  devez  porter.  Apprenez 
moi , je  vous  prie , , votre  nom , quel 
pays  vous  donna  la  nailTance , & pouf 
quel  fujet  vous  êtes  chargée  de  fers* 
Andromède'  fe  tut  d’abord  , la  pudeur 
lui  défendoit  de  parler  à un  homme , & 
fl  ïes  mains  n’avoient  pas  été  enchai-  ' 
nées , elles  s’èn  feroit  fervie  pour  fe 
couvrir  le  vifage  ; fes  larmes  qui  cou- 
loient  en  abondance  furent  les  feuls 
interprétés  de  fes  malheurs»  Cependant 


I 


à 
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Sàepîus  înftantî  ^ fua  ne  deliâa  faterî  ; 
Nolle  videretiir,  nomen  terræque  (immque, 
Quantaque  materna?  fuèrit'fiducia  forma? 
Indicat , & nondum  memoratis  omnibus , 
unda 

Infonuit,  venienfque  immenfb  bellua  porKp 
Imminet , & latum  fub  pedore  poflidet.  ae- 
quor. 

Cohclâmar  virgo  , genitor  lugubris  & una  > 
Mater  adefl , ambo^miferi , fed  juftius  ilia 
Mex>  iecum  auxilium , lcd  dignos  temporo 
âetus, 

• 4 

comme  il  la  follicitoit  indammcnt  de 
1«H  répondre , & qu’elle  craignoit  qu’il  - 
^e  la  crut  coupable  de  quelque  crime, 
«lie  lui  apprit  ion.  nom  j'fon  pays , 6c, 
l’excès  de  vanité  qui  avoit  rendu  (à 
mere  coupable , eu  comparant  fa  beau^ 
té  à celle  des  Néréides.  Elle  parloir 
encore  lorfquç  les  Ilots  agités  firent 
entendre  un  grand  bruit,  & que  l’oo 
vit  fortir  de  la  mer  un  monftre  dont  le 
valiè  corps  occupoit  un  efpace  iramenT 
le.  A cet  afpeél  Andromède  jstca  un 
gra  .d  cri  ; fon  pere  & fa  mere  égale- 
ment malheureux , mais  non  pas  ega- 
iement  co  ables  étoknt  préfens  à. ce 

lihiv 
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Plangoremque  ferunt  vinftoque  in  corpore 
adhærent. 

Tum  fîc  hofpe^s  ait , lacrimarum  longa  ma- 
* nere  ^ . 

Tempora  vos  poterunt  ad  opem  brevis  hora 
ferendam  eft. 

Hanc  ego  fî  petcrem  Perfeus , Jove  natus  , 
& ilia 

Quam  clau(àm  impleyit  fœcündo  Jupiter 
auro  > ^ 

Gorgonis  Anguicomæ  Perfeus  fuperator , âc 
alîs 

Æthereas  aufus  jaâatis  ire  per  auras  9 
Præferrer  cunâis  certe  gener  ; addere  tamis 

» V 

trifte  fpeftacle , & l’on  voyok  la  dou* 
leur  6c  la  condernation  peintes  fur  leur 
vifage;  Perfée  leur  dit  alors  : Vous 
n’aurez  que  trop  de  tems  pour  pleurer 
vos  malheurs , mais  vous  n’avez  pas 
un  moment  à perdre  fi  vous  voulez  fe- 
courir  votre  fille  ; fi  je  venois  vous  la 
demander  pour  épouiè , vous  ne  la  re> 
fuferiez  peut-être  pas  au  fils  de  Jupiter 
& de  Danaé , au  vainqueur  de  Médu> 
fe , à un  mortel  qui  a ofé  prendre  fon 
efibr  au  milieu  des  airs  ; niais  je  veux 
ajouter  à tous  ces  titres  celui  de  l’avoir 
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Dotîbus  & meritum , ( faveant  modo  numi- 
na  ) tcnto , 

Ut  mea  fit , fervata  mca  vlrtutc  pacîftor. 
Accipiunt  legem , ( quis  enim  dubitaret  ? ) 
& orant , 

Promittuntque  fiiper  regnum  dotale  parentes. 
Ecce  velut  navîs  praefixo  concita  roftro 
Siilcat  aquas , jùyenum  fudantibus  aôa  la« 
^certîs; 

Sic  fera,  dimotîs  ItnpuKu  peâorîs  undîs , 
Tantum  aberât  (copulis , quantum  balearica 
torto  . 

f ûnda  poteft  plumbo  medîi  tranûnittere  cce«- 
li:  • - ^ ^ 

I 

• «. 

4 

m^ritëe  en  lui  confervant  la  vie.  Ce- 
pbée  ôc  la  Reine  là  femme  acceptent 
avec  joye  cette  propofition , ils  le  con- 

?*urent  d’exécuter  fa  promeife  & offrent 
eur  Royaume  pour  la  dot  de  leur  fille. 
Tel  qu’on  vx>ic  un  vaillèau  lorfqu’il  eft 
vigoureufement  agité  par  les  ranneurs , 
fendre  les  flots  Sc  les  couvrir  d’écume,' 
tel'  on  vit  alors  le  monftre  s’avancer 
du  côté  du  rocher.  Déjà  il  n’en  étoit 
éloigné  que  de  l’efpace  que  peut  parcou- 
' rir  une  balle  poufl’ée  par  une  fronde  >' 
iorique  le  Héros  ayant  frappé  la  terre: 


570  . OVIDE. 

Cùm  fubîto  juvenis  , peJibiis  tellure  repulfâ^ 
Arduus  in  nubes  abiit.  Ut  in  ^quore  fumma 
Umbra  yiri  vifai  vilam  fera  fævii  in  um-^ 

• bram, 

Utque  Jovis  præpes  vacuo  cùm  \ icHt  in  arro 
Pt^ebentem  Phœbo  hventiaterga  draconemi 
Occupât  averfum  neu  fæva  retorqueat  ora, 
Squammigeris  avidos  £git  cervicibus  un-^ 
gués  ; 

Sic  celeri  miffus  prarceps  per  inane  volatu  • 
Terga  feræ  preffit,  deKtroque  frementis  ia 
armo 

* 

Inacliides  fermai  curvo  tenus  abdidit  hamoî 
Nunc  laterum  coftâs  » nunc  qua  temiÜHm»' 
cauda 

d’un  coup  de  pied.;.  fe  leva  iu  fniliéti’ 
des  airs.  S pa  ombre  que  l’eau  réfli^chiC. 
foie  irrita  le  moallre , il  tourna  contré 
elle  toute  fa  rage  ; comme  Paiglc  qui" 
voit.dans  la  plaine  un  férpent^  fond  fur 
lui  avec  précipitation , l’enleve , & de 
peur  d’en  être  bleflfé,  lui  prefle  la  tête  • 
avec  fes  ferres  ; Perfée' tombe  du  mi- 
lieu des  airs  fur  le  dos  du  dragon , 8c 
lui  enfonce  dans  l’épaule  droite  fon  é- 
pée  julqu’à  la  garde  ; tantôt  il  la  lui  ; 
plonge  dans  le  flanc , tantôt  il  le  bleflê  * 


t 
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Définît  în  pifcem  falcato  vulncrat  enfe , * * 

Ter  quater  exegît  repetita  per  ilia  ferrum. 

Littora  cum  plaufu  clamor,  fuperafque  Deo^ 
rum  ’ 

Implevere  domos.  Gaudènt , generumquc 
(àlutant , ‘ 

Auxiliumque  domûs , ftrvatoremque  faten* 
tur 

Gaffiope,  Cepheufque  pater;  refôluta  catenir 
Incedit  virgo  , pretiumque  & caufa  laboris.. 

à la  queue , enfin  il  l’enfonce  dans  lé 
ventre  à trois  ou  quatre  reprifes.  On  . 
entendit  alors  tout  le  rivage  retentir 
d’allégrefle  qui  furent  portés  jufques 
dans  les  deux.  Calliopé  & Cephée  au 
comble  de  leur  joye  , recbnnoiïTent 
PerTée  pour  leur  libérateur  & pour  leur 
gendre.  La  belle  Andromède  qui  les 
accompagne  devient  le  prix  du  vain- 
queur, comme  elle  avoit  été  le  irrotif 

uunc  entreprife  H pleine  de  dangers.  . 

• Uv.  4.  ■ 

f • I 
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N 

Récit  de  Venlevement  de  Proferpine 

par  P lut  on. 

HAud  procul  Ennæîs  lacus  efl  à mœnî- 
bus^altae 

Nomine  Pergus  aquæ  ; non  illo  plura  Cayfter 
Carnûfia  cycnorum  labenribus  audit  in  undis; 
Silva  coronat  àquas  , cingens  latus  omne 
fiiifque 

Frondibus,ut  vcio  Phœbeos  fUmmovet  ignés; 
Frigora  dant  rami  y varîos  humus  humida 
flores> 

Perpetuum  ver  eft.  Quo  dum  Profèrpina  luco 

TiRjiDVCTiON* 

Près  des  murs  d’Enna  eft  un  lac  fort 
profond  que  l’on  nomme  le  lac  de  Per- 
gus ; il  eft  rempli  de  cygnes  comme  le 
Cayflre , & fes  bords  retentiffent  fans 
celle  de  leurs  chants  mélodieux,.  En- 
vironné de  tous  côtés  d’arbres  qui  ’e 
mettent  à couvert  des  rayons  du  foleili 
& y entretiennent  une  fraîcheur  agréa- 
ble, la  terre  y eft  par -tout  couverte 
des  plus  belles  fleurs , & l’on  y voit 
régner  un  printems  éternel.  C’étoic 
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Ludit , & aut  violas  aut  oiLdida  lilia  carpit  ; 
Dumque  pueUari  ftudio,calathofquefînumque 
Implet , & æquales  certat  fuperare  legendo  j 
Pœnè  lîmul  viû  eft  dileftaque,  raptaque  Dit!.' 
Ulque  adeo  eA  propeiatus  amor>  Dea  terrîta> 
mœAo  , 

Et  niatrem  & comités , fed  matrem  (æptus  i 
ore 

Clamat,  & ut  fumma  veAem  laniarat  ab  ora,' 
. Colleâi  Bores  tunicis  cecidere  remlAls  : 
Tantaque  llmplicitas  puerilibus  aAuit  annlsy 

dans  ce  féjour  charmant  que  Profêrpi- 
ne  s’amufoit  à cueillir  des  fleurs  Sc  à 
mêler  les  lys  avec  les  violettes.  Elle 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à remplir  fà 
corbeille , à faire  des  bouquets  qu’elle 
portoit  fur  fon  fein , & à difputer  avec 
les  compagnes  à qui  cueilleroit  les  plus 
belles  fleurs.  Pluton  ne  Peut  pas  plu- 
tôt apperçue  qu’il  fut  ê^ris  d’elle , & 
tju’il  l’enleva  à l’inftant.  Profefpine  é- 
pouvant^e  appelle  plufieurs  fois  à fon 
fecours  fà  mere  & lès  compagnes,  mais 
plus  fouvent  encore  fa  mere  que  les 
Ny mphçs  de  fa  fuite  ; comme  là  robe 
s’étoit  dépliée  , toutes  les  fleurs  qu’elle 
avoit  ramaflees  tombèrent.  Sa  jcunelfe 


V 
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'Hæc  quoque  virgineum  movît  jaâura  dolo-^ 
rem. 

'^ptor  agît  currus , & nomine  quemque  vd- 
cando, 

.JExhortatur  equos  quorum  per  colla  y jubaf* 
- que 

oblcura  tinâas  ferrugîne  habenas., 
;Perque*lacus  altos  & olcntia  fulphure  fertut 
-flagna... . . 

•Hîc  fuit, à cujus  fiagnum  quoque  nomine 
di<Sum  eft, 

r 

:Inter  Sycelidas  Cyane  celeberrîma  Nym-; 
phas'; 

Gurgite  qiue  medio  ïûmma  tenus  extititalvQ, 

& fon  innocence  la  rendirent  fenfible  à 
cette  perte.  Cependant  Piuton  prefle 
lès  chevaux , & pour  les  animer  davan- 
Mge , il  les  appelle  par  leur  nom  ôc  leur 
lâche  la  bride  fur  le  col.  Il  traverfe  de 
grands  lacs , dont  les  eaux  bouillantes 
exhalent  une  dBeur  de  foulFre.  Près. de 
cet  endroit  là  Cyane  une  des  plus  bel-' 
les  Nymphes  de  la  Sicile  habitoit  dans 
un  étang  auquel  elle  donna  fonnorn. 
Cette  Nymphe  étant  fortie  du  fonds 
de  l’eau  & ayant  reconnu  Piuton  , el- 
•Ic.lui  parlaainli;  J»  Vüi^s,n’irez,pas.plus 


/ 


/ 
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Agnovitque  Deum  : nec  longius  îbitis , in- 
quit, 

Non  potes  invitæ  Cereris  gener  efTe , rogan- 
da , 


Non  rapienda  fuît  ; quod  fî  componere  inag- 
nis  ' 


Parva  mihi  fas  eft,  & me  dîkxit  Anapus  ; 
Exorata  tamen , nec  ut  hæc,  exterrita,  nup/î. 
Dixit , & in  partes  diverfâs  brachia  tendens 
• Obftitit.  Haud  ultra  tenuit  Saturnîus  iram  y 
Terribilefque hortatus equos,  in  gurgitis  ima 
Contortum  valido  fceptfum  regale  lacerto 


39 loin,- lui  vous  n’avez  pas  dû 

39prétendre  devenir  le  gendre  de  Cé- 
3>res  malgré  elle  , il  falloit  lui  deman- 
oader  fa  frlle  & non  pas  l’enlever;  s’il 
39m’étoit  permis  de  . faire  quelque  com- 
39parairon.de  ce  qui  m’eft  arrivé  :avec 
»la  manière  dont  vous  en  ufez  avec 
39cette  jeune  PrincelTe^  je  vousdirois 
»que  j’ai  été  autrefois  aimée  d’Anape,, 
»mais  ce  fut  par  fes  foins  & fes  em- 
3»pre{femens  qu’il  tâcha  de  me  plaire  & 
»non  en  me  jettanc  dans  l’effroi.  » En 
tenant  ce  difeours  la  Nymphe  voulut 
empêcher  Pluron  de  paffer  outre,  mais 

.ce  Dieu  irrité  de  cet  obffacle  ^ pouffa 

* \ '' 


V 
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Condklk  ) iâu  viam  tellus  în  Tartara  feclt  y 
Et  pronos  currus  medio  cratère  recepit. 

fes  chevaux  avec  vigueur,  & d^un  coup  ^ 
de  Trident  qu’il  enfonça  jufqu’au  fond 
de  l’eau , il  s’ouvric  un  chemin  qui  le 
conduiHc  dans  Ton  empire. 

Uv^  s* 


-fr  ^ ^ Tir 

* t.  * 
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Latone  qui  avait  été  aimée  de  J«-, 
pîter  Ù“  avait  eu  de  lui  Apollon  Ù" 
Diane , après  avoir  ejfuyé  la  perfécU” 
non  de  Junon  qui  la  chajfoit  de . tous, 
les  lieux  où  elle fe  réfugiait,  étant  un 
jour  fatiguée  d'une  longue  marche  Ù’da. 
poids  de  fes  deux  enfans , arriva  près, 
d^un  étang  où  elle  voulut  fe  défalté- 
rer  quelques  Pay/àns  qui  travaillaient: 
dans  ce  marécage  l’ayant  repoujp;e,trou- 
blerent  Veau  pour  V empêcher  de  boire, 
La  Déejfe  indignée  lés  changea  en  gre»- 
houilles.  Tout  ce  récit  efl  admirable  ,■ 

■ Ù*  jùrtout  le  difcours  que  fait  Latone 
aux  Payfans  pour  les  toucher  de  corn-' 
paffîon, 

' ■ - . • • , V,  f' 

N On  impunè  Déam  veteres  (prevcreco*  ■ 
loni}  , . 

Res  obicura  quidem  eA  ignobilitateviroruio^^ 

* • ' , 

T R .A  DU  CT  2 O if. 

• • • ‘ 

Ce  ne  fut  pas  impunément  que  des  - 
Payfans  Lyciens  manquèrent  autrefois  - 
de  fefpeél  à ia  Déefle  Lat  one  ; Ta  van*  ' 
ture  n'*eilpas  célébré  par  ia  qualité  des 
Tome  I,  I i 
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Mira  tamen  ; vidi  præfens  ftagnumque  lo» 
cumque 

Prodigîo  notum;  nâm  me  Jam  grandiof  a?vO' 
rmpatienfque  vise  genitor  deducere  leâos 
JtilTeràt  inde  boves,  gentifque  illius  eunti 
Ipfe  dijcem  dederat , cum  quo  dûm  pafcuai 
luftro, 

Ecce  lacu  medio  , fàcrorüm  nigra  favîlla, 
Ara  vêtus  ftabat , tremulis  circumdata  can-* 
nm 


Reftiut,  & pavido, 
-dixir 


^ M 


perfonnes  à.qui  elle  arriva,  mais  elle 
n’en  efl:  pas  moins  étonnauté.  J’ai  vt» 
le  lieu  & l’étang  même  que  ce  prodi- 
ge a rendu  fameux.-  Mon  pere  étant 
fort  vieux  & hors  d’état  de  voyager 
m’envoya  autrefois  dans  cette  contrée 
pour  y acheter  des  bœufs  me  don-’ 
na  pour  guide  un  homme ‘du.  pays  }, 
comme  nous  en>  parcourioQs  tous  les- 
pâturages & que  nous  paffions  fur  ks 
bords  d’un  lac , j’apperçus'  un  Autel 
antique -noirci  de  fumée  éc  environné 
dé  rofeaux  ; mon  guide  s’arrêta  fa-; 
luant  r Autel  : foyez  moi  propice , 
il  d’une  voix  bajfe  ù''  tremblante  j après^ 
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• Pax  me«s  & fimili , faveas,  ego'mürmure 
dixi.  -»  < ■ 

■ Naïadum  ,‘Fauni  rie , foret  tamen  ara  roga- 
bam, 

Indigenæ  ve  Dîi , cum  talia  rettulit  hoipes. 
Non  hac , ô juvenls  > montanum  numen  in 
^ ara  eft ; i . ■ . 

Ilia  lUam  vocat  hanc  / cui  qtiondam  regia 
; cônjux  • 

Orbem  interdixit  > quam  vix  erratica-Delos  , 

. Oràntem  accepit , tune  cum  levis  infula  na* 

. bat.  ' . • - ' 

Illic  incumbens  cum  Palladis  arbore  palmae,  . 
Edidit  invita  geminos  Latona  novçrcâ  ; 


que  j’eus  aufli  de  mon  côté  fait  la  mê-  - 
me  priere  , je  demandai  au  Lycien  (î  • 
cet  Autel  étoit  confacré  aux  Nayades 
oui  aux -Faunes  ou-à  quelqu’autre  Di- 
vinité du  pays. ‘Ce  nVft  pas,  dit-il . 
aux-Dieux  de  ces  montagnes  que  cec 
Autel  ell  élevé , c’efl:  à la  Déetîè  que  * 
Junon  bannit  autrefois  de  l’univers  en- 
tier,. & à -laquelle  l’Ille  de  Délos-qui  : 
flotoit  pour  lors , prêta  up  azile.  Elle  ■ 
y-accoucha  fous  un  olivier  dé  deux  en-  - 
fans,  malgré  toutes  les  perféaations  de" 
fajüvale»  qui  peu  touchée  de  l’état  oit  > 

lii]. 
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Hinc  quoque  Junonem  fugilTe  puerpera  fer* 
tur  9 

Inque  fuo  portafTe  finu^  dtio  numina,  natos; 
Jamque  Chimœriferæ,  cùm  loi  gravis  ureret 
^ arva, 

îinibu5  in  Lyciæ>  loiigo  Dca  feflà  labore 
Sidereo  iiccata  fitim  coilegît  ab  æftu  ^ ^ 

Uberaque’ebiberant  avidi  laâantia  natL 
Forte  lacum  mediocris  aquæprofpexit  in  imis . 
Vailibus  agrelles  iilic  fruticofà  legebant 
yimina  cum  juncis , gratamque  paludibus^ 
ulvanu  . , . 

elle  étoît } l’obligea  encore  de  fortic 
de  cette  Ifle  6c  d’emporter  avec  elle 
ces  deux  enfans  qu’elle  venoit  de  met- 
tre au  monde.  Un  jour  qu’il  faifoit  fort 
chaud  ^ après  avoir  long-tems  marché», 
elle-  arriva  enhn  dans  la  Lycié  » pays 
que  la  Chimere  â rendu  fî  célébré.  A'c-' 
câblée  de  foif  & de  lallitude  ».le  feia- 
épuifé  par  fes  deux  encans , elle  apper-. 
Çut  dans  le  fonds  d’une  vallée  un  étang 
dont  l’eau  paroüToit  claire  & elle  s’en 
approcha  pour  s’y  défaltérer.  Il  y avoit 
dedans  quelques  paylans  qui  en  arra- 
choient  les  rofeaux  6c  les  autres  herbea^ 

ê 

marécageufes.  Bille  s’étoU^éja  mife  XuTi 


, OVIDE. 

Accefflt  ,'polîtoque  gcnu  Titania  tèrram 
Preflit , ut  hauriret  gelidos  pctura  liquores; 
Ruftica  turba  vetat.  Dea  fie  affata  veranies 
Quid  prohîbetis  aquais  ?'ufus  communh  aqya^ 
rum  efl  , 

Nec  folem  proprium  natura,  ircc  aèn  fecit  « ‘ 
Nec  tenues  undas  ; ad  publîca  munera  veni. 
Quæ  tamen  ut  detis^fupplex  peto;  non  ego 
noftros 

Abluere  liic  arius laflataque  membra  para-^ 
Bam'> 

Sed  relevare  fîtim , caret  os  humore  Ibqueir^ 

tis  y. 

Et  fauccs  aient  j vrxquc  êfl  via  vocis  in  illis;; 

• / » 

/ 

\ 

fes  genoux  pour  boire  plur  à fon  aife  ;■ 
lorfque  ces  brutaux  la  jepoulTerent  „ 
pourquoi  voulez-vous  m’empêcher  de 
boire , leur  dit-elle  , l’ufage  de  Peau 
éft  commun  à tout  le  monde  auflî  bien’ 
que  -celui  de  l’air  & de  là  lumière  que’ 
la  'nature-  ne  refufe  à perfonne  ^ cepen-' 
dant  je  veux  bien  vous  prier  de  m’èn- 
donner  la  permiffion  ; ce  n’cft  poinC- 
pour  me  baigner  que  je  fuis  venue,.; 
c’eft  pour  étanchèr  nna  foif,  à peine’ 
puis -je  parler- tant  elle  eft  ardente,' 
ipoQ  gofier  eft  delïcché , l’eau  de  céc' 


38^2  ' OVIDE. 

Haurfus  aqu3e  mlhi  nedar  erit,  vitamque  fa- 

, tebor 

* ^ 

. Accepifle  lîmul , vîtam  dederitis  in  undis. 

Hi  quoque  vos  moveant , qui  noftro  brachia 
tendunt 

Parva  finu  , &.cafu  tendebant  brachia  natî. 
Quem  non  blanda  Deæ  pomiflent  verba  mo- 
vere  ? 

Hi  tamen  orantem  perftant  prohibere, minât 
que 

Ni  procul  abfcedat,  conviciaque  înfuperad- 
dunt , ' 

étang  fera  pour  moi  plus  délicieufe  que 
le  neélar  des  Dieux , & fi  vous  voulez 
bien  m’en  laifier  boire  , je  vous  devrai 
la  vie  fi  vous  n’êtes  .pas  touché  du 
•fort  d’une  mère  qui  eft  dans  un  état  fi 
déplorable , .foyez  du  moins  fenfib|es 
au  inalheur.de  ces  deux  jeunes  enfans, 
qui.  vous  tenden^  les  bras  ils  les  ten- 
doient  en  effet.  Qui  auroit  pû  n-être 
pas  attendri  à une  pricre  fi  touchante? 
Cependant  ils  s’obftinerent  à la  refufer, 
ifs  ajoutèrent  à ce  refus  quelques  inju- 
res , & la  menacèrent  même  de  la  mal- 
traiter, fi, elle  ne  s’éloigiioit.  Pour  poufi 
l'êr.. encore  plus  loin  leur  méchanceté  .■ 


/ 


' OVIDEi. 

Nec  fatîs  eft  ; ipfos  etiam  pedibufquç  manu-^- 
que  , 

Turbavere  lacus,  imoque^  gurgîte  mollem  ‘ • 

Hue,  illuc , liimim  (altu  movere  maligno: 

Diflulit  ira  fitim-,  neque  enim  jam  filia  Cœi* 

Supplicat  indignis , nec  dicere  (uûinet  ultra 
Verba  minora  Dea,  tollenfquc  ad  fidera  pal— 
mas, 

Æternum  ftagno,  dixir  j vivaris  in  ifto. 

Eveniunt  optata  Deæ , juvat  efle  iub  undis  ^ .. 

Et  modo  tota  cava’  fubmetgere  membra  pa-  - 
lude , 

Nunc  proferre  caput , fummo  modo  gurgîte.;  ' 
nare  ; 

ils  troublèrent  l’éau  avec  lés  pieds 
les  mains,  afin. que  la  boue  qu’ils  fi->' 
rent  fortir  du  fond  l’empcchât  de  boi- 
re» La,  eolere  dont  la  Déeffe  fe  Icntic  | 

alors  émue  lui  fit  oublier  fa  foif , & fans  v | 

fonger  davantage.à  fléchir  ces  brutaux^ , 
elle  leur  parla  en  Déefle  : Hé  bien 
leur  dit-elle , en  levant  les  mains  vers 
le  cieUpuiiliez-'vous  demeurer  à jamais  j 

dans  cet  étang*  L’effet  fuivit  de  près- 
fbn  défit , on  vit  d’abord  ces.  payfans- 
s’enfoncer  dans  la  boue , quelquefois-  j 

ea  forcir  la  tête  & nager  fur  la  fuiface,^  j 

i 

( 
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In  gelidos  refilire  lacus  ; fed  nunc  quoque 
turpes 

Litibus  exercent  Hnguas , puUbque  pudore , 
Quamvis  fint  fub  aqua,  fub  aqua  maledicere 
tentant  ; 

Vax  quoque  jam  rauca  eft  inftataque  colla 
' tum^fcunt , 

Ipfique  dilatant  patulos  , convicîa  rîiftus  , 
Terga  caput  tangunt>  colla  intercepta  viden- 
tur , . 

Spina  virent,  venter , pars  maxîma  corporis 
aibet , 

• * # 

« 

de  l’eau,  quelquefois  ils  venoierit  (è 
repofer  fur  le  bord  & fe  replongeoiènr 
quelques  momens  après.  Comme  ils  . 
continiioient  toujours  de  criailler  & de 
dire  des  injures  à la  DéelTe , leur  voix' 
s’enroua , leur  gorge  s’enfla leur  bou- 
che s’élargit  & leurs  épaules  fe  joigni-  ’ 
rent  de  forte  que  le  col  difparut  entie-' 
rcment  j leur  dos  devint  d’une  couleur 
verdâtre,  le  ventre  feul  qui  eft  extrê- 
raement  gros  , par  rapport  aux  autres 
parties  de  leur  corps , conferva  une  éf- 
pece  de  blancheur  ; enfin  ils  furent  ' 


grenouilles  j & on  les  vit 

JLimofoque 


I 


% •» 
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timofpque  norse  ïàÛuht  in  gui'gîtie  raoa?y 

fauter  & barboter  dans  la  boué  de  cec 
"étang. 


A.,  t 


-'i! 


..  1.: 


, Hijîoîre  de  Ce^hale  Ù‘  'dé  .J^rbâ'ïs 
fa  femme.  Procris  a^ant  conçu  de  la 
^aloujte  contre  fin  époux  (fi' elle  croyoit 
amoureux  de  quelque  Nymphe  'Ç  alla 
dans  les_  bois  ou  il  chqffhtt  pour  te  fwé- 
prendre.  Le  bruit  qu’ elle  fît -dans  les 
brouffailles  ayant  fait  croire  à Çephale 
que'c’étoit  (Quelque  bête,  il  lui’ldtiçà 
le  javelot  dont  elle  lui  avait  fait  préy 
fient  , là  tua. 

, . . w » J*  J 

• a 

• • • ' • ^ 

Audia  prmcîpîum  noftrî  fuht , Phocë'v 

doloris,  ‘ ' 

Ilia  priùs  referani , juvat  ô mcmmîfle  beâti 
Temperis  Æacide,  quo  primos  rite  për  annoj 


M l T A T I O 


A «« 


•'  S 


Cephale  aimoic  Procrisy  'il  étoit  àhùé 
d'elle.  . ••• 

Chacun  fe  propofcït  leur  hymèïi  poat 
modelé;  ' * LiFontame. 

Tome  L Kk 
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P V I B E. 

/Conjuge.eram  felî;;,  feUx  eratilla  . 

Soie  fere  râdiîs  feriente  cacumina.primis  , 

■Venatum  iti  filva;  jureniliter  ire  Iblebaai , 

(Conô>icit  hoc  jaculuoiy  npjD.eft  fonnpiÎM 
. ifto. 

■Confequitur  quodçumque  petit , fortunaque 
mifluin 

;Kon  régit)  & tevdlat'nullo  rèf(»eiitë  cruen- 
tum.j 

•Cttt  fit  & un<le.:.datuin , ÿtis  tatiti  .muneits 
auâbr 

jQuseris. . . . Hôc  iaé  nàfê  Dea  > ( quis  pofiec 
^credeté  ) tbliim 


X ♦ * i 


• %J  * y 


iÇe  ^u* Amour  fiiit  fehcirvde  piquant  4c 
de  doux 

^^obbloit  abondamment  les  vœux  de 
.ces  Epoux  i 

^Is  ne  s’aimoiene  que  trop , lëurè  fëins 
,&  leur  tendrefle 

Approchoient  des  tranfports  d*Amw^. 
.&  deMaitrefle. 

1.C  Ciel  même  envia  cette  félicité , 

fCephale  ëuta  combattre  ünè  Divinité. 

iL’Aurote  enleva  même  un  héros  fi  fi^ 
délie, 

De  modérer  fes,ée0x  il  pria  PJmsaor* 

’■■■  ■ ■ ■ ■ ■ 


■'  4.  , 


OVIDE.  5^7 

’ttere  fàcit , fetiètqüô  diti , fi  tï  vci  e noSis 
i?ata  diu  dcderint;hoc  me  cum  coDjoge  cara 
Perdîdît  > hoc  utinâm  caruIlTem  münêiîe  fêm« 


per 


l^rbcrîs  èrat , fi  forte  'magîs  pervéfiît  ad  a:iire^ 
Orithyïa  tuas , raptæ  foror  Orithyïae 
Dîgriior  ipfà  tapi,'  Pàter  hahc  mihi  jutixît 

Erechteüs.  ^ 

ilia  canetn  mÜii  dat , quem  cum  fiia  traderet 

m.  ' , 

- . . 

■ipu 

"Cynthia  currendo  fiiperabit,  dixemt,  oinnes; 
Dat  fimul  & jacülum , quod  nos  , ut  cernis^ 
habemüs:r.r  •- 


•È^l^e  iè  fie , Vsiiùü\jit  devint  ftnplê  dtnî- 

y.  • / ‘ ^ 

tié  ; , 

Retournez dit  rÀ'urbïe  , avec  TOtrfe 
moitié , 

- • - % i ^ w * f ^ . s . r • ' 

'Je  ne  trôublerài  plus  voire  ardeof  ni 
: ja  fienue , . - ' , / ' ' ‘ 

Recevez  téuleméni  ces  marques  dé  la 

• %.  • . ' / * > 

imenne; 

•?(C*étoit  un' javelot  toujours  fût  de  fes 
coups;)  _ 

"Üri  jour  cette  Prqériç  qui  ne  vit  q«e 

..^pour  voûs'J,V  ; 

î^erà  lé  défefpbir  dé  vbtré  amé  fciiar- 
mée,  ‘ 

Kkij 
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'Nec  mçcuni  (àmuli.,  nec  e^ui  > nçc  narlbni 
. actes 

ire  canes , nec  lina  (ègui  nodofâ  fblebant; 

Tutus  cram  jaculo  ; fed  cum  fktiata  ferina? 

Pextera  oxdis  erat  j repetebam  ftîgus  & um* 
bras,3  ; . , . 

quae  dc.gelidis  exîbant  vallîbus,  auram,}  . 

Aura  petebatur  medio  mihi  lepis  ih  arftu , 

Auram  expeftabam , requies  «rat  îlla  labori; 

Aura  recordor.enim  , venias  cantate  foie?*, 
bam.^ . • 

- * ^ ^ • * 

» 

Et  vous  aurez  regret  de;l’ayoir  tant 
aimée. 

Jout  Oracle  çû  dputeux  & ;porte  un 
double  fehs.  , ’ ' . ‘ 

^eluirci  mit  d’abord  nQtre  époux  en . 
fufpens  : 

J’aurai  regret  aux  vœux  que  J’ai  formé 

* ..  ^ ' '11  * ' ^ • • • » 

pour  elle,  ' i 

Et  comment  ? n’eft-  ce  point  qu’elle 
ro’eft  infidélle  ? ... 

yoilà  Cephale  en  peine,  il  y a dans  les 
forêts , ' ■ 

.Conte  aux  v^nts , çcmte  aux  j)ois  1^ 
- déplaififs  fecrets' , ' 

S’imagine  en  chalfant  .diflîper  Ton  mat^ 


. ôvidê:  3sp 

ITfquc  lacis,releTare  vclis,  qùîbiis  urimur  ae(^ 
tus. 

Vocîbus  aiTibiguîs  décéptàm  praèbiiît  àureni 

Ncfciô  quîs,  homenqüé  Abræ  tam  fxpe  vo^ 
catum 

<*  • • ^ 

Éfle  putaf  Nymphi;  Nympham  œihi  cre<iit’ 
amari. 

• » » 

Criminis  eJctempIo  fi^î  temerarius  indèx  i 

Procrln  adit^  Uiigû^ite 'refeit'  a'ùdùa  fufûr* 
râ  t • 


.G’ëtoic  pendanLces  mois  'où  le  chaud 
qu’on  réfpire 

Oblige  J d’implorer  l’haleine-  des  zé- 
' phirs. 

Doux  vents  ! s’écrioit-H  y ptêtez  moi  ' 
V ‘•■ides  foupirs',  ■ " ’ ' 

(Venez  légers  Déraonsf,  pkr’qùi  nos^ 
' champs  fléuriffènt  ; ' 

'Aure , fois  les  venir,  je  fçai  qu’ils  t’o-* 
béilfenf, 

,Top  emploi  dans  ces  lieux  ell  de  tour* 
' ranimer; 

On  l’entendit , on  crut  qu’il  venoit  de' 

. nommer' 

Quelque  objet  de  Tes  vœux- autre  quie' 
ion  époulè. 

Elle  em  eu  avertie  & la  voilà  jaloufc.  - 

K k iij .. 


'*4/% 
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Credula  res  amor  eft;  fubito  coUapfi^lqr*» 
Ut  mihi  narratur,.  ceci  dit;  longoque  rçfeda 
Tetnpore  , iè  miferam.  Ce  fati  dixit  iniqui  } 
Déque  fide  quxfia  eft,  & crimine  concita 

4 I 

vano% 

Quod  nibil  eft-  metuit,  metuît  ftse  cQi^ôra 
■ nomen, 

£t  dolet  infelix,  yeluti  de  pellice  vera. 


Sæpe  taroen  dubitat , fperàtque  mifenims- 
falli,  ■ 

Iftdicioque  fidem  nega|,.&  nift.Tiderit  ip(â. 


Maint  volfin  charitable  èntrctient  feS'^ 

« 

ennuis  ; • . . .. 

Je  ne  le  puis  plus  voir dit-ellé , que: 


les  nuits , 


Il  aime  donc  cette  Aure  & me  quitte' 
pour  elle  ? , . . > 

Nous  vous  plaignons , il  raiiné , & lâns 
ccfle  il  l’appelle , ’ , ^ 

Les  échos  de  ces  lieux  n’opt  plus  d’au*^- 

» y/  < 


■ très  emplois 

Que  celui  d’enfeigner  le  nom  d’Aure  ^ 
, nos  bois; 

Dans  tous  les  environs  le  nom  d'Aure 


; ràifonne  ; • ' / 

Profitez  d’un  avis  qu’en  paflaiit  on  vous, 
donne,  ’ 


oy0é;\ 

DaiAhàtürâ  fiii  non  cft  deliâa  màriti. 

PofAera  depülerani  Aurorz  liimina  noâeni<  - 
•Egredior  fîlvafque  pêto  i viâorqué  per  hei*'‘ 


•???? 


Aura  vèni , dîxi  nôfiroque  incdej'e  lajb^î  ,^ 


► ^ 

L’inférêt  qu*on  y prend  eft  de,vous^ 
obliger. 

Elle  en  profite  h^Ia?  !'&  nV  fait"  que'. 
■ foDger. ...  ■ * - 

Elle  cherche  Çephale-,  un  fioîs  i’ofir^' 
à fa  vûè  ; 

Il  invoquotc  ^ja  çekté  /^ure- prétcn*' 
due  : 

Viens  me  voir  , difôit-il , chëre'Béefle’ 
accours , - 

Jé  n’en  puis  plus , jè  q,uc-' 

par  ton  fècoürs  ' 

La  peine  que  je  fens  fetropÿe  foulagéè.^' 

L’éppulè  fe  prétçnd  par -ces  mpts  ou- 
tragée. 

Elle  croit  jr  trppyçr;BOp  le  féjçis  qu’il®- 
cachoient 

ÿîais  çeliii  feulepjf n,t  que  fes  fiyûpçQBfr’ 
cherchbient.'  ' “ ' 

O trifte  jalpufîç  ! p paffion  a.mere  ! 

Eille  d’un  fol  amour  que  l’erreur  a pour'^' 
niere  ! - 

Ek'iv' 
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Et  fubîto.genûtus inter  œea  verba  y yi<^i^^ 


bar 

Kéfciô  quos  àudifle  ; venî  tamen.  optîma  ^ 
dixî;  ‘ ' 


Fronde  levcm  rurfiis  firepîtum  facîente  ca-. 

^ duca,  ’ ' ' ' ' 

Sym  ratus  efle  feram  telumque  volatile  mifi^ 
Procris  erat , medîoque  tenens  xn  peâore 
vulnus,, 

Hei  mihi!  conclama't..  Vox  eft.ubi  cognîtar 
fidæ  • • 

^ ^ , 

Conjugis,  ad  vocem' praxeps  amcn/que  cu-~ 

-^_curri  ; , 

S^mi^imcm  6c  (parlas  foedantexn  lànguine- . 
veftes  ^ 


Çe^qu’on  voit  par  tes  yeux  caufé  aflcz, 

■'*  d^embarras , ■ 

Sans  voir  encor  par  eux  ce  que, l’on  ne^ 
voit.  pas. 

Prôcris  s’étoit  cacKée  en  la  même -re- 
. traite  • 

Qu’un  fàin  de  bicfee  avoit  pour  demeu<^ 
re  (ècrette  ; ' . 

Elle  eh  fort  & le  briiit  trompe  auflî  tôt 
.l’dpoux.  •-  . , 

Çephale  prend  le  dard  toujours  fur  d^ 
fes  coups , ' , 


0*V1  DE;. 

£tiua  ( me  mîfenim  ! ) de  vulnere  dona  tra^ 
hentem 

» ‘ # 

lovenio  ; attollo  j fciflTaque  à peôore  veftc 

Vulnera  &va  lîgp , co» orque  inhibere  cruor 
rem,, 

Neu  me. morte  fiia  (célèratum  de/èrat,  ord». 

Viribus  111a  carens , & jam  moribunda^cocgît' 

Hæc  fe  pauca  loqui  ; per  noftri  fœdera  leôi , 

Perque  ISeos  fupplex.oro,fiiperofque  meoP- 
9ue,,, 

Per  fi  quid  mèruî  de  te  bene,  perque  mar^ 
nentem , , . 

Ntmc  quoque  cum  pereoi  caufam  mlhi  mor-^ 
tis  amorcm , , 


Le  laace  en . cet  endroit  & perce . fa* 
jaloùfe.. 

Malbeaiteux  aflaflin  d’une  fi  chère 
poufe. 

Un  cri  lui  fait  d’abord  foupçonner: 
quelque  erreur» 

Il  accourt , voit^farfaiite , ôc  tout  plein 
de  fureur  . ..  - 

• Du  même  javelotil  veutrii’oter  la  vie 

L’Aurore  & lès  Deftins.arrêtcnt  cette.: 
envie  j 

Cet  office  lui  fut  plus  cruel  qu’indul% 
gent;,. 


5P4  P vide: 

Ne  thalamis  Auram  patlare  innubere  nô^rig;- 
Dixk  J 6c  crrorem  tum  denrée  nominis  effe 
Etfcnf!  & docui;  fed  quid  docuiffe  juvabat  ! 
labitur,  âç'parvaefugiunt  ctim  (ângüine  vires,  * 
Sed  vultu  .meliofe  iïiori  (ecura  videtur  • 

lÜçritibus  • haç  lacrimans  héros  memorabat; 

8çc. . 

Xii^infbituné  mari  lîwis  cefle  s’affligeant’ 
Eut  accru  par  ies  pleurs -le  non^bre  deS  ’ 
fontaines,  • 

Si  la  DéelTc  enfin  pour  terminer  Tes 
_ . peines, 

ri  eut  obtenu  du  fort  que  l’on  trancKât  ' 
fes  jours,- 

Tfifte  fin  d’mi  hymen  bien  divers  danr' 
fon  cours.- 

* X'»t>.7é  ‘ 
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Hîpire  de  Phtlemm  & de  Batfch:~ 
Jupiter.  & Mereure  ayant  pris  une  farr 
me  humaine  .vont  dans  un  Bourg  d^ 
la  Vhrigic  ^ trouvant  que  chez^ 
fkilemoH  &■  Baucis  Hofphalité  qui, 
leur  avoit  été  refuféepar  tous  les  autres^ 
hahitans  du.Bourg,  Çes  Dieux  voulante 
recompenjer  le  zèle  de-çes.bofmes  ge?is> 

4 -les  recevoir  de  leur  mieux  y cfidrtger' 
tent  leur  cabane  en.un  Templè  dont  ils 
leur  donnèrent  là  charge  ■ de^  Prêtres 
^.  aprèJune  longue  vie  ces  deux  époux 
&rent  convertis  en  arbres*  Je  Bourgs 
Çu  ils  demeuroient  ftk.fubmergé  par 
les  eaux  avec' les  hahitans  f ^ changé: 
in  un  étangi  Bien  té ejl  plus  amufan^ 
que  le  récit  que  fait  Ovide  de  cette  htj^ 
mirai  tws:efi  pem  avec  des  couleurpf 
fi  naturelles , qu’on  croit' von  ces  bon-- 
tus  ^ens  s’^emprejfer . dé  faire  un  kpn^ 
accueil  a ces  Dieux*  ■ 

HAud  procul  hinc  ftagnum  eft  i tdliw 
habitabilis  oUni  j , 

-r  " ^ ■ 

Imitation*- 

Ni  l’or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent^ 
heureux.,  . 


5^(î  Ovide: 

Nunc  célébrés  mergis>  fulicilque  paluilrîbiiS  ’ 
undar* 

Jupiter  hue  (pecîe  mortalî  ; cumquie  parenté 
.t^enit  AtlantiaiJes  pofitiscadticifer  alis/ 

r 

Ces  deux  Dmnieés  n’aiccordent  à nos 
vœux 

Que  des  biens  peu  certains , qu’un  plaP 
fir  peu  tranquilc , 

Des  foucis  dëvorans  c’eft  rëternel  afile,- 
Véritable  vautour  que  le  fils;  de  Japcc' 
Bicpréfente  enchaîne  fur  fon  trifte  fora-; 

met,  ‘ ' 

If  humble  tOTtefl:  exemfd’un  tribut  in 
funefte, 

Be  làge  y vit  en  paix  &méprife  le  refte;^ 
Content  de  ces  douceurs,  errant  parmi 
lès  bois  i 

n regarde;  à fes -pieds  des  favoris  des 
Rois  ; . - , 

D lit  au  front  dè  ceux^qu’un  vain  luxe 
■ environne  • ' . 

Que  la  'fortune . vend  * ce  qu’on  - croie, 
qu’elle  donne  ; ; 

Approche-rt-il  du  but,  quitte-t-if  ce 
féjbur , ■ 

Bàen  ne  trouble  fa  fin , c’eft  le  . foir 
d^n.;beau  jour.^ 


I 


. OVIDE.  35,^ 

domos  .adiere  , locuiH  ) reguiem^ue 
peie;itcs, 

.Mille  domos  claùlère  lêræ,  tanien  una  tè4 
cepit,  ... 

..Pàrva  quidem , ÏUpulis  & caniîâ  teâa  paluAri.' 
^ed  pia  Baucis..anus , ^ar.ilique  ætate,  Phile* 
mon , 

Iliâ  Ibnt  annis  janâi  jurenilibus  > illâ 

Philemoo  iSc  Baucis  nous  çn.  offi-ent 
l’exemple  ; ' , 

Xous  deux  virent  Æhangerdeur  cabaa 
ne  en  un  temple. 

Jlymçnée  ^ l’Anapur  par  des  délîrs 
conftans 

^voient  uni.  leurs  coeurs  ‘dès  leur  plus 
doux  printems. 

.Ni  le'  tçms  ,ni  l’I^men  .n’éteignirent 

■ leur  flâme;  . 

.Cloton.  prenoic  plaifir  à filer  cette  trâ-' 
me  J . 

Ils  fçurent  cultiver  fans  fé  voir  afiiués 
’ïieur  enclos  . & leur  champ  j)ar  deux 

■ fois  vingt  étés  ; ' 

£ux  feuis  ils  compplbient  toute  leut 
" Républiqùe,  ' . 

. JHeureuxde  ne  devoir  à pas  un  domeG 

••  • • * a • » « ^ % « * • « 

tique  ...  • 

■*  ^ d...  j 
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Confehueré  6afS , pâupettateïnque  fetettao 

ïffecere  Icvem  , nec  inique  mente  feren^ 

••  * ^ ' 

oàni  y 

Nec  refert  dominos  ilHc  ) famulôs  nè  teq[uî^ 
ras  ; 

'Tôtâ^dômiis  duo  ïùnt  ; iidô'm  patentqué  jur 

* 

» * 

bentque.  ... 

Ærgo  ûbî  côêlicolæ  parvos  tétîgerè  Pénates  ^ 

I 

te  plaifif  ôu  lè  gté  des  foins  qu’ils  ft 
rendoient. 

'Tout  vieillit  j fur  leur  front  les  ridés 
sîétendoièht'î  ' . 

îj^àihitié  môdérâ  leur  fi  feux  fans  les  dé- 
truire# ' . 

^t  par  des  traits  d^amoür  fçùt  encor 
,fe  produire/ 

Us  habitôiènt  un  Bôûtg  plein  de  gens 
. dont  le  cœur  ‘ • 

"Joignbit  aux  duretés  ott  fentimeht  tno- 

rqueur.  , ' 

'Jupiter  rêfoiut  d’àbolir  cette  engeance, 
Î1  part  avec  foh  fils  le  Dieu  de  l’élo- 
. ducnce  y 
Tous  deux  en 


irfs  vent  irifîtet  cts 
lieux  • ' ♦ ■ 

HTilié  lôgîs*  y fônt'/ün  fenl  ne  s^oovtc 


P y IDE. 

? Sübmiflbqüe  bumilesïntrarunt  rertîce  pofte% 
LMembra.fènex  pofîto  juflit  relevare  fedili  » 

,.Quod  fupen'njecit  textum  rude  fedula  Bau« 

cis. 

•Inde  focd  tepidum  cinerem  dimovit  & ignet 
■:Su(citat  hefternos , foliifque  & cortice  ficco 
Nutrit , &.ad  flammas  anirpa  perducit  anili^ 
Multifidafque  faces  ramaliaque  arida-,  teâo 
.Detulit  & minuit,  parvoque  admovit  aheno. 

Prêts  enfin  de,  quitter  un  féjour  fi  . pro- 
fane , ■ 

31s  virent  à l’écart,  une  étroite  caban^ 
Demeure  hofpitaliere , humble  & chaf- 
. te  maifoo. 

Mercure  frappe,. on  ouvre^  auffi-t6t 
Philemon 

^fient  au-devant  des  Dieux  , ;&  leur 
tient  ce  langage.: 

-vous  ihe  femblez  tous  deux  fatigués  du 
vojagej  - . 

jRepofez'VQus , ulez  du  peu  que  nous 
avons,, 

iL’aide  des  Dieux  a &it  que  nous  le 
confervons,;  ■ . - * 

tlfez-en , iàluez  ces  Penates  d’argile  ,' 

.Jamais  le  ne^aux  hiunaiasii  fa- 

'•1  . * • 


t 
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<j^uo"dque  (lius  conjux  rîguo  coUegerat  hortdî 
Thmcat  olus  foliis.  Furca  levât  ille  bicorrîi 
‘Sordida  terga  fuis  , nîgro  pendentîa  tigno  » 
SeVvatoque  diu  refecat  de  tergore  partem 
Exîguam  y fedamque  domat  ferventibus  un-: 
- ' dis. 

Jnterea  médias  fallunt  fermonibus  hdras , 
Sentirique  moram  prohibent  ; erat  alveus  il^ 
lie 

I 

•Que  quand  Jupiter  même  étoic  de  fira- 
ple  bois  y 

Depuis  qu’on  ’l’a  feit  d’or  il  eft  fourd 
• à nos  voix.  ' 

Beaucis  ne  cardez  point  » faites  tiédir 
cette  onde» 

Encor  que  le  |)ouvoir  au  défîr  ne  rér 
ponde , ' ^ . 

Nos  hôtes  agréront  les  foins  qui  leur 
font  dûs.  , * ' ’ 

QuOlq  ues  relies  de  feu  fbus  la  cendre 
epandus } 

D’un  fouffle  hall étant  par  Bauçis  s’al- 
. lumereiït,  - 

Des  branches  de  bois ’lèc  auffi*tôt  s’en- 
flammèrént.  . ' ' ‘ ' 

L'onde  tiède , t>n  lava  les.  pieds  des 
voyageurs, 

Fagineus 


A 


6V^IT>É.  40 1; 

^ I ♦ • * , * 

Fâgîneus  9 curva  calvo  fiifpenfiis  ab  anlà  ; 
ts  tepidis  impletur  aquis , artulque  fovendo^ 
Accipit  ; in  medio  torus  eft^  de  môUibus  ul* 
vis  " ' ' - 


Impofîtus  leâo,  (ponda  > piedibufquè  ùAignh  ' 
yèftibûs  hune  vêlant  , quaa  hon‘iiifî  tempord  ' 


fefto 

Sternere  confiïerantrfe^l'&'h^  vilUqü^ 
tu(qu0' - 


Philemon  les  J)ria  dVxculèr  fes  lon-^  • 
'gaeursy-  •' 

Et  ppur  tromper  l’ennui  d’une  attente  ’ 
importune -y  - . ' 

Il^entretint  les  Dieux  non  pointer  Is*** 
fortune  > • 

Sur  les  jeux-,  fur  la-|>omp6  & la  gran^*  • 
deur  des  Rois , • 

Mai$  lùf  ce  que- les  champs',,  les  ver^ 
gers  & les  bois 

Ont  de  plus-innocent  y-de' plus- doux  ^ < 
de  plus  rare  ; - 

Cependant-  par-Baucis  le'fefHn-fe  pré-*  ' • 
pare  ; 

Là  table  oit  - l’on  le-xbampêtrer  ■ 

repas 

Fut  d’ais  non  façonnés  à l’aide  du  coi^  ' 
pas  J , ' - ; 

Tomff  I»-  - JjÂ-  -‘ 


402  0VIÏ>E* 

Veftis^cratî  lêAo  non  indignandaiyigna. 
Accubuere  Dei:naeniainfttccinâa,  tremenP^ 

que , 

Ponit  anus , menfæ  fed  erat  pes  tertiusâm* 
par^  ' 

Tefta  parem  fecU , quae  poftquam  (ùbditacli-^ 
vum 

Saftulk , «quatarti  miembaexfcet(êi:e  virentii- 
Ponîtur  hic  bicolor  finceræ  bacca  Minervae, 

» 

Conditaque  in  liquida  corna  autumnalia  fæcc,, 

, - * • ' . ■ • • 

Encore  aflure-t-on  y fi  riÿfioire  en  eft. 

Qu’en  un  de  fes  fuppotts  k terne  l^avoit 

' ■ • ; iroBi,pue*  - .•  , ■ ^ 

Baucis  en  égala  les  appuis  eliancellans 
Ou  débris  d’un  vieux  vafe  > autre  ifl'^ 
jure  des  ans  , 

XJji  tapis  jtout.  couvrit  ^deui  e(ca^ 

belles , •-  A ’ 

ll  oe  fervoit  pourtant -qu’aux  fetes-fo-- 
lemnélles.  ... 

te  linge  orhéide  fleurs->,  fiit  couveft 
pour  tout  mecs  . ■ • 

JD’un  peu  de  lait*,  de-fruit  Sc.des-don.S' 
de  Ceres.  . ' - 

lies -Divins  voyageurs  âlféiiés ‘de  knr 
cüutfe 
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Iiftybaque  & radix , & bais  maffa  coaOî  j 

Ovaqùe  non  acri  leviter  verAta  favilla  r - * 

Omnia  fiailibus.  Poft  base  cælatus  eodem 
Siftitur  argento  crater  fabricataque  fago 
Pôcula  quæcava  funt  , flaventibus  illita  ce-  ’ 


ns.  ' 


Pàrva  naofa  eft  ,-epulafqué  foci  mîfèré  çalen-  ■ ■" 
tes  » ■ • 


Mêlaient  «U  yin  ^olfiér  le'criflàl  d’une  - 
fource.  - 


Plus  le  vafe  verfqit,  moins  il  s’alloit. 
vuidant. 

Pliileroon  reconnut  ce  miracle  ëvidehtj  '•  . 
Paucis  'n’en  -fit  pas  moins  > tous  -deux  •“ 
s’agenouillèrent  ; ' 

' As.ce  figne  d’abotd -leurs  yêux-fe  deffit’^' 
ierent , ’ 

Jupiter  leur  parut  avec  fes  noiw  four-' 


cis  - 

Qui  font  trembler  les  Gieox  &i^Iéur« 
Pôles  affis  ; 

Qtand  Dieu  , dit  Philemony  çxcuftx 
notre  fkute. 

Quels  humains  àurpieot  crù'reccvoir 
un  tel  hôte  ? 

Ces  mets  > nous  l’avonpns'  j fotiC  'pett 
délicieax,'  • - - 


I 


404.  OVIDE. 

Nec  long»  hirnis.referuntur  vina  fèneâît  J. 

Dantque  locun»  menlîs  paulum  feduâa  fe-r- 
cundis. 

Hic  nux , hic  mifta  eft  rugo/îs  carica  palmis^. 

Piunaque  & ih  patulis  redolemia  mala  canif^  ' 
tris , 

£t  de  purpureis  coUeâæ  vitibus  uvs  ; 

Candidus  in  medio  favus  eft.  Super  omnia 
vultus 

'Açceffere  ; boni nec;  iners,,.'  pauperque  vo-^' 
luntas.. 


Mais  quand  nous  ferions  Rois , que- 
donner-  à des  Dieux  f 

C’eû  le  cœur  qui  fait-  tout.  Que  la  ter-- 
re  & que  l’qnde 

A{>prêtent  un  repas  pour  les  maîtres^ 
du  inonde; 

Ils  .Iw  p.réfécerpAt  les  feuls  p.réfens  du; 
cœur. 


Baucis  fort  à ces  . mots  pour  reparer, 
l’erreur.; 

Dans . Iç  yergeri  couroic . une.,  Perdri)& 
privée , 

Et,  par  de  .tendre&.foins-dès  l’enfance? 
élevée  ; 

Elle  en;Veut/aiLte.upimei5,  ,&  la  pouçr 
fuit  eù  .vain  ; - i . 


OVIDE; 

Interea  quotîes  hauftum  cratera  repleri  ^ 
Sponte  fua , per^ieque  vident  fiiccrefcere 
' na  ; 

'Attonhi  novitate  pavent  » manîbufque  fiipKr 

nîs^-  . . 

ConcipiuRt  Baucifque  preces  ’^  titnidufque>i 
Philemon , 

Et  veniam  dapibus,  nullifque  paratibus  orant»  > 
U^hicus  anfèr  erat^  minimæ  cuflodia  villx , . 
Quem  Dis  hofpitibus  Jomini  maâare'para-"- 
ban^  ^ 

La;  ;Volatile  échappe  à . fa  .tremblante/ 
main , 

Eotre  Jes.  pieds  des  Dieux  elle  cherry- 
che  un  azile  » ; . 

Ce  recours  à l’ôilèau  ne  fut  pas  inutile^ 
Jupiter  intercédé,  & déjà  les  vallons 
.Voyoieat  l’ombce.enxroiifaQt  tombant. 

du  haut  des  monts; 

Les  Diàix  fortent.  enfin  & , font  fortin 
leurs  hôtes,  - 

Dke.ce  Bourg«,  dit  Jupo  , je  veuxpu-rr 
nir  les  fautes , t ' 

Saiyez;nous.  Toi  Mercure  appelle  les. 

vapeurs  ; ; 

.0  gens  durs  j vous  n’ouyrez.vbs  logjsi , 
ni -VOS  coeurs,  , 


1 


.^6  OVIDE; 

lUe  celer  penna  tardos  ætate  farigat;' 
Eludit^ue  diu>  tandeniqne  ell  ^ifus  ad 
GonfagilTe  Deos.  Superi  vetuere  necari,. 
Dique  iùmus , meritaique  ],uet  vicinia  pœnas  ^ 
Impia,  dixerunt  ; yobis  itnmunibus  hujus 
Me;mali  dabûurympdM^ia^reliitqfa^ 
ta, 


s 


ILdic,  & les  Autans  troublent  déjà  la." 
. plaine. 

Nos  deux  époïKC' fui  voient , nemar* 
chant-qu’avcc  peine , : 

Un  appui  de  rofeau  ibulageoit  leuK' 
vieux  ans  y . 

Moitié  {ècours'des  Dieux  > moitié  peur:, 
fe  hâtans  ; ' 

Stlr/un-  mont  aflfez  proche  enfin  ils  zr^ 
•riverent-i 

leurs  pieds  aufll-^tôc  cent  noagues 
creverent; 

Des  Miniilres  du-'-Dieudes  eicadrons'- 
flotahs^ 

Entraînèrent  fans -choix  animaux  ,.ha> 
bitans>^- 

AfbresMnaÜbas  i vergers  > tonte  cet* 
te  demeure 

. Shhs  vefiige  de  Bourg tout  difpai^' 
fur -l’heure».'  - 


/ 
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Ac  noftros  comîtate  gradus,&  in  ardua  monti» 

Ite  fîtnul.  Parent  8c  Dis  præeuntibus , amba 

Membra  levant  baculis , tardique  &nilibu$;. 
annis^  . ; ^ 

Nîtuntur  longo  veftîgîa  ponere  cKvo, 

Tantum  aberant 

Miffa  poteft  ; flèxere  oculos  & merfà  palude  - 

Gætera  proljdciunt  üUa  CTiairpi*^ 

Dumque  ea  mirantur  > duîndeflenj 

rum^.  . " 

Les  vieillards  déplôFoient  tes  (èyetc^ 
deftins ; ' . . 

Les  animaux  |)értr  ! les  lm.^ 

mains,  . 

Tous  avüient^dû'tomher  ibu$  les 

leftes  armes.; 

Baueis  -en  répauds^èQ 
larmes. 

a • • » 

Cependam  l’humble  ;toit<devjie^.t  Teof ■ 

. pie  & fes  murs  . . • . 

Changent  leur  frêle -endmc  9m-  mar^ 
bres  les  plus  durs., 

De  pilaflres  maiSfs  .les  eloifons  rev47 
tues» 

£n '.moins  .de  ,de.üx  inûaas.s’éleveocjjù^ 
qjj’aux  nues  >, 


ovi'D'Er; 

Merfa  vident , quæruntque  fux  pîa‘  tulmînà'^ 
viUse.  . 

IHa  vêtus,  domrnis  etiamcafà  parva  dubbusr' 

yertitur  in  templum  ; furcas  fubiere  cohim*- 

• • • 

næ*' 

« % 

Srramtna  flaveicunt',  aurataque-teda  viden-i^ 
tur 

• • • • 

^ • 

* - ' 

Le  chaume  devient  or , totrt^brille  cn^ 
ce  pourpris , ■ 

Tous  ces  évenemens  font  peints-  fur  • . 
les  lambris  ; 

Lt>in } bien -loin-  les  tableaux  de  Zeuxis' 
& d’ Apelle , 

Gëttx-ei  ftrrâit  tracés  d’-une  main 
mortelle. 

Nos  deuxépottxfurpris  i e'tonnés,  con^  . 
fondus , 

Sè  crurent- par  miracle  en  l’Olympe-, 
rendus. 

Vous  comblez  i dirent-ils , vos  moin-' 
dres  créatures , 

Aurions-nous  bien  le  cœur  & les  mains 
affez  pures 

• Pôur  «prélidep  ici- fur  les  honneurs  di*- 
vins , 

Et  Prêtres  vous  offrir  les  vœux  des  Pé*. 
krins  ? . . - 


Cælatæque 


OVIDE;  40^ 

Caelateque  foresadopertaque  marmore  tellus» 
Talia  tum  placido'Sàturnius  edidit  ore  ; 
Dicite  jufte  fenex , & foemina  conjuge  juAo 
dDigna  , quid  op^etis.  Cum  Baucide  pauca 
locutus,  - - 

Judicium  Superis  aperit  commuae  Phile»- 
mon. 


Jupiter  exauça  leur  priere  innocente^ 
Hélas  ! dit  Phileraon , 'fi  votre  maifl 
pûilfante 

Vouloir  favorifer  jufqu’au  bout  deux 
; ' • mortels , . l 

Enfemble  nou?  mourrions  en  fervant 
; . vos  Autels.  • 

Cloton  feroit  d’un  coup  ce  double  ïà- 
crifice,  * .. 

D’autres  mains  nous  rendroient  un  vain 
; - - & trifte  office  ; . 

Je  ne  pleurerois  point  celle-ci , ni  fes 
yeux  - ■., 

Ne  troubleroîent  non  plus  de  leurs  lar- 
mes ces  lieux. 

Jupiter  à ce  vœu  fut  encor  fevorable  » 
• :Mais  oferai-je  dire  unl^it . prefque  ia-^ 
croyable  ? . 

'Un  jour  qu’affis  tous  deux  dans  le  lad 
cré  parvis 

‘ Tome  L Mia 


» 


I 


410  OVIDE., 

Effe  facerdotes , delubraqüe  veltei  tuerî-  ’ 

Pofcimus  , & quoniam  concordes  egîmiis 
annos , 

lAuferat  hora  duos  éadein , nec  conjugis  uni* 
quam 

Büftà  mcæ  videam",  tieu  fiin  tuniuktiidus  ab 

, ilia.  . 

Ils  contoient  cette  hiHoife.aux  Pèle- 
rins ravis , 

La  troupe  à l’entour  d’eux  debout  prd- 
toit  l’ore'illè  ; 

PhilétnoB  leur  dilbît  : ce  lieu  plein  de 
inerveilles  * 

N’a  pas  toujours  fervi  de  temple  aux. 
Imùiortels. 

Pn  Bourg  étoit  au  tour  ennemi  des 
Autels , 

Gens  barbares , gens  durs , habitacle 
d’impics., 

i)u  célefte  courroux  tous  furent  les 
hoftiès-; 

Il  ne  refta  que  nous  d’un  fi  trlfte  dé- 
bris. 

Vous  en  verrez  tantôt  la  fuite  en  nos 
lambris. 

T^upitcr  Ty  peignit,  -En  'contant;ces  âû- 
nales 


OVIDE.  . 

:V<«a.fid6s  6qu«ur,templi  tutela  fuere , 

iï>onec  vita  data  eft-,  annis  «voque  folmi. 

Ante  gradus  facros  cum  flarent  fortè , lod- 

.Namrent  cafus,  frondere  PiiJemona  Baucis, 

Baucida  confpexitfenior  frondere  Phiiemoft! 

Jamque  ftiper  geminos  crefcfente  cacumine 
. vukus , 

Mutua,dum  licuit,reddebantdiaa  ,valeque. , 

■^O  conjux , dixere  fimul , frniuJ  abdita  texit 

Ora  frutex  ; eilendit  adhuc  Tyaneïus  (a)  illic 

•Phiicnion  regardoîc  JBsucis  par  intco~ 
valles,  . • 

Elle  devenoit  arbre  ôi  lui  tewioit  les- 
bras,  - Hf 

Il  veut  lui  tendre  aulfi  les  fîens  & ne 
peut  pas> 

Il  veut  parler^  IMcoree  à (à  langue  prel* 
fée , 

L un  & l aùtre  le  dit:-adieii..dé  la  pen- 

Le  corps  n’efl  tantôt  plus  que  feuilla- 
ges & que  bois  j 

D'étonnetuent  la  troupe  ainlî  qu’eux 
perd  la  voix; 

(a)  Un  habitant  de  Tyane , Ville  de  Cappadocc 
l’ÂHe  mineure. 

M m ij 


t 


OVIDE. 


Hæc  mihi  non  vani , [ nec  erat  cur  fallere 

vellent,]  " 

Narravere  fenes  : equidem  pendentîa*yîc!i 


Serta  fuper  ramos , ponén|que.recentia , dîxî, 
XZura  pii  Dis  (unt^  & qui  coluere  coluntur.' 

« 

Même  inflant , même  fort  à leur  fin  les 


entraîne , • 

Baucis  devient  tilleul , Fhilemon  de* 
vient  chêne  ; 

On  les  va  voir  encor  afin  de  mériter 
Les  douceurs  <^'en  hymen  l’amoui*  leur 
'*  oûter. 


La  Font^  • 


V 


GVI'DEi^  41 J 


' Orphée  ayant  perdu  fa  femme  Eu- 
rydice, qui  étott  rnorte  de  la  morfure 
d'un’  fervent , defcend  aux  Enfers  Ù* 
fait  à Pluton  à Proferpine  un  dif- 
cours fi  touchant  qu’élis  lui  rendent  Eu-,  > 
rydice , mais  à.ccndition  qu’’il  ne  la  re- 
garderait  qu'aprés  être forti  entièrement 
des/Enfers,  Orphée  ne  put  réfifter  à 
Vimpatience-  ou  il  était. de  la  voir  ; Ù“ 

■ dans  le  moment  qu’ils  alloient  arriver 
fur  la  terré , elle  lui  fut  ravie  pour 
toujours.  Cet  époux  inconfolable  prit  la 
réfblution  de  ti' aimer  plus  aucune  fem- 
me  de  les  fuir les  Dames  de  Thra- 
ce  piquées  de  fes  mews'Ù'  tranfportées 
de  la  fureur  ou  ellW  fe  livraient  pen- 
dant les  Orgies , le  mirenf  en  pièces. 

Sic  ait: O po/îti  fub  terra numina  mundi, 

In  quem  decidimus,  quid^uid  mortale 
creamur  ; 

’Tradvction,- 

' . ■PuifTaotes  Divinités  qui  régnez  dans 
ces  lieux  où’tout  ce  qui  rclpirc  doit  fe 
rendre , ce  n’eA  point  une  vaine  curio- 

' a*-  ■ 

M m nj 
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Si  Hcet  & falü  poiîtis  ambagibus  ôris 
Vera  loqui  finitis  ; non  hue  ut  opaca  viiIe- 
rem 

Taxtara,defcendi  , nec  uti  villofâ  colubris 
Terna  Medufei  vincirem'guttura  monftri  : 
Caufa  vix  eft  conjux , in  quam  calcata  ve-. 
nenum 

ViperadifFùdit,cfe(centc(que  abftulit  annos;. 
?ofle  pati  volui  > hec  me  tentaffe  negabo  ; 
IVicit  amor  ; lèd  vos  per  «go  hxc  loca  plena 
timoris,  • 

Per  chaos  hoc  ingens  ,vaftique  fîlentia  regni» 
Eurydices , or6 , properata  retexite  fata» 

/ 

liré  qui  m*a  engagé  à venir  dans  votre 
Empire  j ce’  n’eft  pas  pour  enchaîner 
Cerbere , ce  moB^e  dont  les  trois  tê- 
tes font  environnas  de  ferpens.  Mou 
époufe  qui  vient  de  perdre  le  jour  dans 
fa  plus  tendre  jeunelfe  , eft  l’unique  fu- 
jet  qui  m’amene  ; j’ai  voulu  furmonter 
ma  douleur  ,•  j’ai  fait  tous  mes  efforts 
pour  en  venir  à bout , mais  je  fuis  obli- 
gé d’avouer  que  l’amour  a enfin  triom- 
phé. Je  vous  conjure  donc  par  ces  lieux 
remplis  d’horreur , par  ce  cahos , par 
ce  trifie  filence  de  rendre  à mon  épou- 
fe  une  vie  que  la  Parque  lui  enleva  dans 
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,Oninîa.  (tebentut.vobis  # paulumque  morati  - 
Serius  aut  citius  fedem  properamus  ad  unam; 
Tendimus  Ituc  oiniies  ^-  hxc  efl  domus. 

.ma^  voÉque - . - . r 

Humani  generis  longiffimà  régna  tenetîs. 

Haec  qupque  cum  jülfos  matura  peregerk 
*-  annos , 

'Juris  erit  veftri , pro  munere  pofcimus  ufum; 
Quod  fi  fata  negant  > veniam'pro  conjuge  5 
certum  eft  . 

Nolle  redira  mihi:,  letlio  gaydete  duonitn^  '' 
Talia  dicentem  nervofque  ad  verba  moveiï-^ 
tem 

« 

‘ 

' ^ . *- 

la  fleur  de  fon  âge.  Tout  ce  qui  refpire 
vous  appartient , & après.avoir  demeu- 
re quelque  tems  fur  la  terre , nous  dé-  * 
vous  tous  nous  rendre  ici  les  uns  plu- 
tôt, les  autres  plus  tard  ; ce  féjour  eft 
notre  derniere  demeure  , & vous  pou- 
vez vous,  vanter  d’avoir  l’Empire  le 
plus  %endu  de  l’yriivers.  Lorlqu’Eu-  ' 
nrdicc  que  je  vous  conjure  de  me  ren- 
dre i aura  terminé  fa  carrière , elle  ren- 
trera. fous  votre  puilfance  ; ■ ce  n’çft 
qu’un  flmple  délai  que  je  vous'deman- 
de.  ’C’eft  ainfi  qu’Orpbée  accordoit  là  ' 
voix  aafon  de  fa  lyre»  Les  Ombres  at- 

Mmiy 


r 
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Exangues  âebant  anima?  ; nec  Tahtalus  un^ 

; dam 

Captavit  refugam , ftupuitaue  Ixionîs  orbis; 
î^ec  carpfere  jecur  volucrcs,  urnifijue  vaca- 
, runt 

Belides , inque  tuo  ftdifti , Sifyphe  , fàxo*  , 
.Tune  primum  lacrimis  , vî<5larum  carminé 
fama  eft  * . 

Eumenidum  maduifie  gênas  ; nec  regia  con* 
jux 

SulHnet  orantî , nec  qui  regît  ima,  negare , 

• ‘ * * 

tendries  par  ces  doux  accens  » répan- 
doienc  des  larmes.  Tantale  cefla  de 
courir  après  reau  qui  le/uit  ; la  roue 
dTxion  s’arrêta , les  yautours,;qni  dé- 
chiroient  impitoyablement  le  cœur  de 
Titye  lui  donnèrent  quelque  relâche , 
les  filles  de  Belus  ceflferenp  de  ver#er 
de  l’eau  dans  le  tonneau  fatal  > qui  fe 
yuide  à mefure  qu’elles  le  rempliuent , 
Sifyphe  s’aflît  fur  la  pierre  qu’il  eft  obli- 
gé de  rouler  éternellement.  Ce  fut  en 
cette  occàfion  qu’on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  les  implacables  furies  répan- 
dre des  larmes.  Froferpine  ôc  Pluton 
lui-même  furent  attendris , ils.ordon- 
iierent  qu’on  fit  approcher . Eurydice  ^ 
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Eufydicen'que  vocant  » umbras  èrat  lUa  it-, 
centes 

Inter  ÿ & inceffit  paffu  de  tulnere  tarde. 
Hanc  fimul  & legem , Rhodopeïus  accîpit 
OrphéuV, - 
Né  fleétet  rétro  fiia  lumlna  ) donec  Avernas 
Exîerit  valles , aut  irrita  dona  futura. 
Carpitur  acclivis  per  muta  filentia  trames  \ 
Arduus , obfcurus , çaligihe  denfus  opaca. 
Nec  procul  abfuefant  telluris  margine  ftiiitr 

t 

mæ;. 

\ 

Hic  ne  deficeret  metuens,avidüfquevidendi 

♦ 

\ 

qui  étoit  parmi  Jes  Ombres  nouvelle- 
ment defeendues  aux  Enfers.  Elle  vint 
d’un  pas  lent  & tardif  à caufe  de -là 
bleffur'e , & fut  rendue  à Orphée  à con'" 
dition  toutefois  qu’il  ne  tourhéroit  la 
tête  pour  la  voir  qu’après  qu’il  feroic 
forti  des  Enfers , & que  s’il  contreve- 
noit  à cet  ordre , elle  lui  feroit  ravie 
pour  toujours.  Ce  tendre  époux  fe  mit 
en  chemin  aveo  fa  chere  Eurydice  par 
des  lieux  difficiles  & efearpés,  ou  ré- 
gnoient  l’obfcurité , le  filence  & Phor- 
feur.  Déjà  il  étoit  près  des  bornes  de 
l’Empire  des  Morts , lorfque  Pimpa- 
tience.  qu’il  avoit  de  revoir  Ton.  époufé 


41»  OVIDE, 

Flexit  amans  oculos  > âc  protinus  iUa 
eft , - 

Bracbiaque  intehden«  y prmdique  & prends* 
r€  certans , 

Kil  nifî  cedentes  infelix  atripuit  auras, 
Jamque  iterum  moriens , non  eft  de  conju-^ 
ge  quicquam 

Quefia  fuo  : quid  enim  y ni/i  Ce  quereretur 
aniatam  ? 

Supremunrque  vale , quod  jam  vix  atuibua 
ille 

Acciperôt  y dixit  y revolutaque  rur(ut  eodem 
•'eft  * 

vil»  t • 

. Orantem  fruftraque  iterum  tranfire  volenten» 

* t 

& la  crainte  qu’elle  ne  fe  fut  égarée  ÿ 
l’ayant  obligé  de  tourner  la  tête  , elle 
dilparut  à Tinilant  ; il  Kii  tendit  les  bras»^ 
Oiais  il  n’embrafla'  qu’une  vapeur  lege-» 
re.  Eurydice  foumife  une  fécondé  foi» 
à l’empire'  de  la  mort ne  fit  aucune 
plainte:  contre  Ton  époiix  ; hélas  ! 'elle 
n’auroit  eu  à fe  plaindre  que  d’avoir  été 
trop  ainoée  ; elle  lui  ditle  dernier  adieu^ 
mais' d’une  voix  fi  foible , qu’à  peine 
fut-elle  entendue , & elle  retourna  ainli 
pour  toujours  dans  le  Royaume  de  Pla- 
ton. , Orphée  fit  de  vains  e&rts  Ss. 
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Portîtor  arcuerat  j ftptem  tamen  îlIe/dieU» 
Squalidus  in  ripa , Cereris  fine  mun^re,  fedit; 
Çuraque , dolorque  ammi  y lacrimasque.  alw 
menta  fuer«.  . " 

Efle  Deos  Erebi  crudeles  queftus  y.in  altam  " 
Se  recipit  Rhodopen , pulfiunque  Aquiloni-^ 
bus  Hcemum.  • • • • • . 

Carminé  düm  tali  fîlvas  animoiqu6,>fararuin: 
Threïcius  vates , & fàxa  ftquentia  dueit  : 
Ecce  nurus  Ckonum  , teâae  l)>^mphata  fieiif 
nis 

employa  inutilemenE  les  prières  pour 
' defceadre  une  feconde  fois  aux  Enfers*. 
Il  demeura  fept  jours  & fept  suies  fur 
les  rives  du  fleuve  infernal , fans  d’au- 
tre nourrirurc  que  fes  larmes  Sc  Ça  dou- 
leur, j l’inflexifck  Caron  refufa  toujours' 
de  le  paflèr.dans  la  barque;  Enfin  après 
s’être  plaint  inutilement  dé  la  cruauté 
des  Dieux  des  Enfers  , il  Te  retira  fur. 
le  mont  Rhodope  Ôc  fur  l’Hemus  j -oit 
régné  lé  froide  Aquilon,  après  avoir 
pris  la  réfolution  de  ne,  s’attacher  àt 
aucune  femme, Là  tandis  qu’il  atti  - 
roit  par  la  douceur  de  (bn  chant  le& 
animaux,  les  arbres  Ôc  les  roebersj  voi-- 
l^qiie  lesiemmés.de  Xhrace  couveür>» 
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**  ' • • • * 
Pcflor^  velleribus , tumuli  de  vertîce  eer-^ 

iiurit 

Orphea , percuffis  focîantem  carmîna  nervîs; 
'E  quibus  una,leves  jaftato  crine  pet  auras  : 
Eli,  ait,  en  hic  eft,  noftri  contemptor,  & 
hafiam  * ^ 

Vatis  Apollinei  voçalia  mifit  in  ora  > 

Quæ  foliis  prariiita.,  notam  fine  vulnere  fe-f 

Cltt  ••••** 

Inde  cruentatis  vertuntur  in  Orphea  dextrisri 
Et  coeunt , ut  aves , fi  quandp  luce  vagan-- 
tem 

tes  de  peaux  de  bêtes  féroces  l’apper- 
çurent  fur  cette  montagne  qui  accor- 
doitfa  lyre  au  fon  de  fa  voix  ; le  voilà, 
dit  une  de  ces  Bacchantes  en  branlant 
la  tête , le  voilà  cet  homme  qui  n’a  pour 
nous  que  du  mépris.  En  parlant  ainfî  , 
elle  lui  porta  contre  le  viîage  un  coup 
de  foh  thyrfe qui  fe  trouvant  environ-r^ 
Aé  de  feuilles,  ne  lui  fit  qu’une  légère 
contpfion  ; mais  s’étant  toutes  réunies 
elles  portèrent  fur  lui  leurs  mains  fàn- 
glantes , & l’enVironnerent  comme  les 
oifeaux  qui  apperçoivent  .pendant  le 
jour  un  hibou , ou  comme  les  chiens 
autour  d’un  cerf  qu’on  lâche  le  matia 
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Koftis  avem  cernunt , ftruûoque  utrîmqu# 
theatro 

• • 
Ut  matutina  cervus  periturus  arena  \ 

Praeda  canum  eft , vatemque  petunt  & frondu 
vîrentes  -, 

Conjiciunt  tHyrfos  non  hxc  in  munera  fac-* 
tos;  • 

Hæ  glebas , illæ  dereptos  arbore  ramos  v 
Pars  torquent  filices  ; neu  defint  tela  furorî. 
Forte  boves  ^refTo  fubigebant  yomere  ter^ 
ram;* 

Nec  procul  hinc , muko  fruâum  fiidore  pa-» 
rantes 

Dura  lacertolî  fbdiebant  am  colonî , 

• < 

dans  l’Amphithéâtre  ; elles  l’attaquent 
de  tous  côtés,  & lui  donnent  plulieurs 
coups  de  leurs  Thyrfes , qui  n’étoienc 
pas  deftinés  i cet  ufage  ; l’une  lui  jette 
à la  tête  des  mottes  de  terre , l’autre 
des  branches  d’arbres , d’autres  enfin 
des  pierres  & des  cailloux , & comme 
fi  le  hazard  avoit  voulu  fournir  des 
armes  à leur  fureur , il  y avoit  près  de 
là  des  lUylâns  dont  les  uns  labouroient 
& les  autres  travailloient  à la  bêche  , 
qui  efiirayés  de  ce  tumulte  avoient  pris 
la  fuite  éc  laifié  leurs  charrues.dc  leurç 
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Agipine  ^qux  'viîb  ^fugicmt^  opeiifquè 
quunt 

Arma  (m , Tvacuofque  jacent  di^rfàper»-* 

\ gros 

Sarculàque , raftriquc  graves,  longiq«'ligo- 
V «es^  ... 

Qua:  poftquam  rapuere  feræ , cornuque  mi  • 

- naci  - ' 

X)îvulfere  boves^  ad*  vatis  fata  recurnmt  : 
Teiîdenteinque-raanuS',  atque  illo  temporc- 
primum 

' Irrîta  dicentem-î  mec  quicquam*  voce  mo- 
ventem, 

SacrilegaB'perîntuhtjperque  os  (prô  Jupicerî) 
illud 

Auditum  fexîs  9 iittèlléftumque  ferarum 

♦ » 

^tres  outils.';  -les  Bacchantes  .s?en  6i- 
firent.,  i arrachèrent  >mêiiïe  les  cornes 
des  bœufs-,  &>vinTent-fondi>e  for  Gr- 
phée- avec  •de. nouvelles  armes.  'Ce  fut 
cn'vaiTvque.  pour;  les  fléchir  illeur ;ten- 
doit  lesmains-i  .il  eut- pour  la-premiere 
fois  le  malheur  . de  ne  pas  attendrir  , les 
perfonnesiqui  l’ente ndoient.  Enfin  eU 
les  le  maflàcrerent , & fon  ame  ,.gi!OTds 
Dieux  ! ' fonit  par  > cette  même  bouche 
qi^i  aynir:tan.t:d&  fois  charmé -les  anlr. 
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Senitbu^^  înTefntos  anima  exhalata  réceffit* 

« 

Te  mœftæ  volucres-,  Orpheu,  te  turba  fera- 
rùm  ^ . 

Te  rigidi  /îlices , tua  carmîna  (æpe  fecutat 
Fleveriint  ïîlvaB';.pofitis  té  frondibus  arbos  ' 
Ton^à  comas  luxitj  lacri'nûs  quoqüe  flumina 
dicunt 

Increvîffe  fuis.,*ôb(curaque*carba(a  pullo 
Naïades  & Dryades  paCofque  habuere  capil*^ 
los.  . . 

Membra  Jacent  diverfa  locîs  ; cap.ut , Hebre* 
, lyramqüe 

\ 

maux  Sc  rendu  fenfibles  les  rochers  mê- 
mes. Malheureux  Orphée , les  oifeaux, 
les  bêtes  féroces  ôc  ces  mêmes  rochers 
qui  écoienc  (1  fouvent  accourus  au  fon 
harmonieux  dé  votre  lyre , vous  vQÿanc 
rendre  le  dernier  foupir  , répandirent 
des  torréns  de  larmes  les  arbres  dé> 
pouillés  de  leurs  feuilles,  les  fleuves 
Çrolîîs  par  les -pleurs -qu’ils  verferent?, 
les  Nayades  &•  les  Dryades  couvertes 
de  deuil  & les  cheveux  en  défordre» 
tout  fut  fenhble  à votre  mort.  On  vo- 
yait Tes  membres  épars  de  tous  côtés,; 
la  tête  & fâ  lÿre  étoient  tombées,  dans 
.^Hébre,  &'par  line  meryeille  inouiei» 
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£xcipis  t & (mirum  ) medio  dum  labitur 
ne, 

Flebile  aeCcio  quid  querîtur  tyra , âebile  Un- 
gua 

Murmurât  exanimis,  refpondent  flebile  ripa;; 
Jamque  mare  inveâx  flumen  populare  relin« 
quunt. 

Et  Methymneæ  potiuntur  littore  Lesbi. 
Umbra  fiibit  terras , & quæ  loca  viderat  ante 
Cunda  recognofcit , quærenfque  per  arva 
n piorurn, 

Invcnit  Eurydiceii , cupidifque  ampleditur 
ulnis. 

■ ^ 

pendant  qu’il  les  entrainoit,  cette.lyre 
& fa  langue  même , quoique  fans  vie , 
faifoient  encore  entendre'  des  fons  lu- 
gubres & plaintifs  que  les  échos  répér 
toient  fur  le  bord  de  ce  fleuve.'Lorf- 
•qu’elles  furent  enfin  entrées  dans  la 
mer , les  flots  & les  vents  les  reppufle- 
rent  fur  les  rivages  de  Iiesbos.  L’om- 
bre d’Orphée  defeendit  aux  Enfers, 
■où  après  avoir  parcouru  tous  les  en- 
droits qu’il  avoit  vû.  autrefois , il  alla 
'dans  le  féjour  des  Bienheureux,  où 
•ayant -rencontré  fa  chcrei  Eurydice , H 
i’erobralTa  avec  la. plus  vive  ^ndreffe» 

Hic 
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Hic  modo  conjunâis  fpatiantur  paffib.us  am-, 
bo,  * 


Nunc  præcedentem  fcquitur,  nunc  prævius- 
■ anteit, 

Eurydicenque  ' fuam  jam  tuto  relpiclt  Or« 
pheus.  ' 


Depuis  ce  moment  ils  font  infépara- 
blés  ; quélques  fois  iis  fe.  promènent 
enfemble , quelques  fois  il  la  lai^e-mar> 
cher  devant  lui , quelques  fois  il  la  pré', 
cède  ) ' & toujours  la  regarde  fans  (e 
mettre  en  danger  de  la  perdre» 


\ 
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,;■■■■■  ,1  ■■■...■ iMii.»  MiHji,  M,,^^ 

r 

« 

- Hijloire  touchante  de  Ceyx  ù",  AU 
cyone.  Ceyx  Roi  de  Trachine,_i  ayant 
voulu  aller  confulter  l'Oracle^d’ApoU- 
Ion , fait  naufrage  Ù"  périt  dam  la  mer 
Egée.  - Junon  envoyé  Morpkée  le  Dieu 
du  fommeil  à Alçyone  pour  lut  en  ap^ 
prendre  la  nou  velle.  Elle  court  fur  le 
rivage  où  .ayant  vu.,  le  corps  de  fon 
mari  qui  fiottoh  fur  Veau  » elle  fe  jette 
de  défefpoir  dans  ht  mer  i les  Dieux- 
le  changent  Vun-.Ù"  Vautre  en  Alcyons»^ 
Ihy  a.  un  art  admirable  dans  tout  ce 
récit  ÿ toute  la.  vivacité  de  la  tendre jff 
cofîjugale  y ejl  parfaitement  dépeinte 
le  tendre  <ùt -le  terrible  s^y' fuccédent 
d’une  manière  qui  faijit  le  LeÛeur  ; on 
sjî  prêt  de  donner  .des  larmes  fur-tout: 
àAlcyone  au  difcours  que  lui  fait  Ador- 
phée  y.  quand  fous  la  figure  de  Ceyx  iV 
vient  apprendre  fa  mort- à.  cette  tendres 
époufé..  , - 

jAiNxia  prodigiis  turbatus  pedora  Ceyx^ 

Ti?  jé  D U C T I O N. 

I 

Ceyx  pour  fe  délivrer,  de  Kinç^uié-r 
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ConfiûfLt  vkt  lacras , hominüm  pbleâamioa^'^ 

• : ' fortes  . : ’ ’ . " 

Ad  Clarium  parat  ire  Deum , nam  templa 
prpfamis  . ' 

Invia  cum  Phlegyis  facîebat  Delphica  Phor-| 

: hasf  ] •;:*  . ‘ . :;:c  ‘ ' • . 

Gonfilii  iaincn  ante  fui,  ^diÛîm3,^certam 
Te  ‘f^cit  Halcyone  i cùi  protin^* intima  fri^' 

gus  ' . T . ' . ' \ 

Offareceperuntj  buxoqae /îmillinlus  ora' 
Pallor  obit,  lacrymilque  genae  maduere  proi' 

■'  fu/îs. 

T«r  CQnata  loqiù  > ter  fiêtîbus  ota  ngàvit;^  r 

tude  que  lui  caufoienéc  dé  faoeÛes  pré-  ' 
Ijges  depuis  la  mort  de  fop  firere  ,-ré-f 
felyf  d’aller  à Claros  pour  y çonlùltejr;' 
l’Oracle  d^ApoUon , ( unique  rertdurce' 

, de.s  liornmes  4&Qa  leurs  calaroités.  )*Il^ 
rte  lui  étoit  pas  i peroiis  alors  d’aller  a 
©elplies , • parce;, que  l’impie  Pborbais;' 
avec  lés  Phlegieol  s’ctoit"  rendu  maî- 
tre des  , chemins  qui  y conduifoient,- 
Eprfqu’avanc  fon  départ  il  «ocnmuni-' 
qua  ■ foa  deflfein  à fa  chere  Alcyone 
elle  fe  fentic  faille  .d’un  froid  mortel 
e^e  pâlit  ,&.répandit  un  torrenfde  làr- 
flie.s  j- trois  fois  elfe  fic.de  yains  eflorcsi» 

Nnij, 
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^jngultuqüé  pias  intertumpente  querela?^ 
Quæ  mea  culpa  tuam , dixit,  carilïima  men- 
) ■ tem-  ■ - ' 

yertit  ? ubi  cft,qus  cura  mei  prior  efle  fole- 
* bat? 

Jam  potes , Halcyone , fecurus  abeffe  reliâaf 
Æquora  me  terrent',  &'ponti  triftis  imago^  ’ 
Et  -laceras'  nuper  tabulas  in  littpre  vidi , 

Et  ficpç  in  tumulis  fine  corpore  nomina  legî, 
Quod  tua  fi  fleâi  precibus  fententia  nullia 

pour  parler , mais  fes  foupirs  & fes 
pleurs  ^touffereiit  fa  voix  ; .enfin,  elle 
fit  cette  plainte  entrecoupée  de  fan- 
^ glôts  : Quel  crime  ai-je  donc  coriimis 
cher  époâx , qui  puiffe  ainfi  vous  faire 
changer  ? qu’eft  devenue  cette  tendre 
inquiétude  f où  font  les  eropfeifemens 
que  vous  avieïi  pour  moi  f pouvez- 
vous  être  tranquile  en  m’abandonnant?' 
la  mer  m'épouvante  , foh  rivage  feul 
me  donne  de  l’horrêur  ; fai  vu  depuis 
peu  fur  le  rivage  les  trilles  débris  d’un 
naufrage  ; f y ai  fouvent  rencontré  des 
tombeaux  qui  n’avoient  que  les  noms 
de  ceux  dont  les  corps  avoient  été  en-- 
gloutis  fous  les  flots  ; que  fi  mes  prie-, 
les  vous  trouvent  inflexible , mon  chet- 
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Càrc  poteft , conjüx , nîmiumqvc  es  certus 
'*  euncH , 

Me  quoque  toile  fimul,  certe  jaéïabîmur  unà; 
Née  nifi  qusepatiat  metuampânterque  fere--“  ^ 
mus 

Quîcquîd  erît  ; pariter  fiiper  aequora  lata 

remur.  ’ ’ 

* • ' • - * 

Talibus  Æolidis  diftîs , lacrîmîfque  movetur 
Sid:ereus  conjux , neque  eriim  miner  ignîs^' 
m îplo  eft  ; 

Sed  neque  propofitos  pelagi  dimittere  curfiisj^ 
Ncc  vult  Halcyonen  in  partem  àdhibere  pâK 
ricli, 

^ • ' «b 

• * • r ' î * * 

^Ceyx,  fi  vous  pérfifiez  toujours  dan? 
la  réfolutioB  de  faire  ce  funefle  voya-' 
ge , permettez  moi  du  moins  de  vous 
accompagner  afin  que  j’aye  là  ednfo-' 
làtion  de  partager  vos  maux  ; éloignée 
de  vous  je  ferois  dans  des  inquiétudes 
que  je  n’éprouverai  peut-être  pas  étant  ’ 
auprès'  de  vous.  Le  difeours  & les  lar-- 
mes  d'*Alcyone  attendrirent  Ceyx  qui' 
n^voit  pas  moins  d’amour  pour  elle 
qu’elle  en  avoit  pour  lui;  cependant  it 
perfifla  toujours  dans  la  réfolutiôn  d’al-  ' 
lér  par  mef , fans  voüloir  permettre  que 
fon  époufe  s’expolat  aux  dangers  de  ce 


4^0  PVIDE^; 

Multaque  refpondif  cjmidumiyan^  pedhis:^. 
longa  quidehi'  eft  nobis-  omnis  xo^ora,  lecT 
tibi  jurp 

Per  pajtrios  ignés , (lî  me  naodo  fata 
tant  ) . . 

Ante  revex^runi  bas  iippie^t  ojp^ 

bem.  . * ' . . ' 

His  ubi  promiffis  fpes  cft  àdmota  recurfiis^ 
Protinus  eduftam  nayalibus  ?fqiip|:ç  wngij|. 
Aptarique  fûts  pinum  jubet  armamenti^è 
(^ua  rpriiif  vi(à , yeluti  præ^aga  futuri  ^ , 
Horruit  Halcypnc,  lacryiiiafque  emifît  obarr* 
tas , 

^ » 

voyage;  il  lui  dit  les  c^ips  les  plus 
tendres- pour  la  raflTurer ^ lui  parlq- 
ainji  : Quoique. rabfence  la -plus  courts 
doive  pqus  paroitre  infuportablé , j& 
vous  jure  par  la- brillante  lumière  de 
mon  pere  que  û le  ^çOin  un.Qbf- 

tacle  invincible  à mon  retour,, vous  me 
verrez. avant  deux  nipk*' 
melTe  ayant  flatté  Alcyone.  dp  la  doiir 
ce  efpérance.d^  revoir  bien -tôt  foc^ 
époux , &.l’ayant  un  peu  xalTurée , Cey^ 
ordonna  fur  le  champ  qu-ôn  équipât, um 
vailTeau  iSç  qu’on. le  p^iç  en  mer-  A la* 
de  ^çes.  prépajadfe , . A,kyoi»e  Cm;. 


y 


. OVIDE; 

Jimplexufqiie  dédit , trifti(iuemifernaLa  un-- 
dem. 

Gre  vale  dixit  ^ coH^fiquexorpore  toto 
At  juvenes  , quærente  nioras  Cêyce,  redu-r 
.cunt  * 


OrdiniBus  geminis  ad'fbrtîa  peélora  rçtnos 
Æqualique  iâu  fcindunt  fréta.  Snftulit  ilia 
Humentcs  oeulôs , .ftantemque  in  puppe  re« 
curva,, 

Çoncuflaque  manu  dantem.lîbi  ligna,  marî-r 
tum , 

Prima  yid et , ledditque  nota$^  Ubiterra  re» 
caflît" 


fàifîc  d’un.nouvel  ef&oî,.&  comme  iîi, 
elle  avoit.eu  quelque  prelTentiment  . 
malheur-qui  devoit-arriveràfonépoux». 
elle  lailTa  couler  des- larmes,  l-embra0a^ 
dè  la  manière  la  plitô  tendre , 6c  lui  -dU- 
fant  ie  dernier  adieu , elle  tomba  éva- 
nouie. Les  matelots, qui  voyoient  que. 
Geyx  Jie  pouvoit  fe  réfoudre. à quitter.' 
le  rivage , fe  mirent  à-ramer  de  toutes, 
leurs  forces.  Alcyone.qui  étok  rever 
nue  de  fon  éyanouiCreroent,..apperçuc- 
Ibn  époux  debout  fur  la  poupe  qui. lut': 
faifoit  ligne  avec  larinain  qu’il.la  voyok 
(Scelle  lui-fit-le  même  figne-Lorique- 
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Longius , atque  oculi  nequeunt  Cognofcere 
vultus  ; 

Dam  iicet , infequitur  fugientem  littore  pî- ' 

■ ■ num.  t ' 

Aut  minus , aut  certe  medium  non  ampUu* 
æquor  • 

Puppe  fecabatur,  longeque  erat  utraque  tel»  • 
lus,  - 

Cùm  mare  fub  noftera  tumidis  albefcere  cœ« 
P*^ 

Fluâibus,  & praeceps  ^irâre  valentius  Eurusv 
A'rdua  jamdudum  demittite  cornua , reâor  ' 

le  vaiffeau  fut  trop  loin  pour  poüvpir 
reconnoître  Ceyx , elle  le  luiyit  des 
yeux  autant  qu’il  lui  fut  poffible  , & 
quand  il  fut  hors  de  la  portée  de  la 
vue , elle  les  tint  attachés  fur  les  voi- 
les qui  voltigeoient  au  haut  du  mat  , 
enfin  elle  alla  fie  jetter  fur  fon  lit.  Qn 
avoit  fait  environ'  la  moitié  du  chemin 
& la  terré  fe  trouvoit  des  deux  côtés 
également  éloignée , lorfqu’à  l’entrée 
de  la  nuit  le  vent  commença  à fouffter 
avec  plus  de  violence  & la  mer  parut 
couverte  d’écunre.  D’abord  le  Pilote  : 
ordonne  qù’on  plie  les  voiles  & qu’on 
les  attache  aux  antennes , mâis-le  bruie- 

Clamat  ' 
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Claifliat  1 8c  antennis  totnni  fiibneiSire  reluw. 
Hic  jubet , impediunt  adrerüe  jula  prôcellæ,  • 
Nec  fînitaudifi  vocem  fragor  zquoris  ullaith. 
Hic  rapit  antennas , quae  dum  fine  lege  ge- 
■ rutïtur, 

Afpera  crefcit  hiems } omnique  à parte  fé- 
roces 

’Bella  gérant  venti,fretàque  indignantia  mît 
cent. 

Quippc  ibnant  clainore  viri , ftridore  ruden- 

Undaram  incuriti  gravis  unda,  tonitribûs  ae- 
ther, 

des  vents  empêclie  de  l’entendre , & 
la  fureur  des  vagues  rend  cette  ma- 
nœuvre impoffible.  Il  y en  a qui  tra- 
vaillent à plier  les  voiles  pendant  que 
d’autres  retirent  les  antennes  qui  flot- 
toient  au  gré  des  vents.  L’orage  aug* 
mente , les  vents  en  fureur  boulever- 
fent  les  flots  avec  une  extrême  violen- 
ce ; les  cris  des  matelots , le  bruit  des 
cordages  & des  mâts , l’horrible  mu- 
gilfement  des  vagues,  l’impétuofité  des 
nots  qui  heurtent  le  vaifleau , les  éclats 
de  tonnerre  caufent  une  horrible  coh- 
fulioh  ; les  flots  agités  par  les  vents 

Tome  L O o 
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Fluâibus  erigitur,cœlumqne  zquare  ridettit 
Pontus , & jnduâas  atpergine  tangere  nubes. 
Ipfi  quoqus  his  agituc  vicibus  Trachinia 
puppis  ^ » 

Et  nunc  (ublimls  veluti  de  yertice  montis 
Pefpicere  in  valles  imuœque  Aciieronta  vi. 
detur  : 

Nunc  ubi  demiflam  cucYum  circumftetit  x» 
quot 

5u^icere  inferao  de  gurgite  cœ« 

lum. . . . 

Ecce  cadunt  largi  relelutis  nublbus  imbres.» 
Cœcaque  nox  premltur  tenebris  hiemifque 
fui(que 

$*élevenc  jufqu’aux  nues , & femblent 
menacer  le  ciel  de  fe  confondre  avec 
lui.  Le  vaiiTeau  trille  jeuet  des  flots 
fuit  tous  les  mouvemens  qu'élis  lui  don- 
nent J élevé  avec  eux , il  voit  comme 
du  fommet  d’une  haute  montagne  des 
gouffres  ouverts,  puis  précipité  tout 
d’un  coup  jufqu’aux  Enfers  , il  confiî- 
dere  le  Ciel  dans  un  efpace  immenfe... 
Cependant  voilà  qu’il  tombe  des  tor.> 
rens  d’eau  avec,  abondance. . i . ..L% 
roirceur  de  l’orage  jointe  à celle  de 
la  ^ i t augmente  encore  l’horreur  des 


* 
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Pl&utiunt  tamen  bas  >,pr«bent(iu%  tainamià 
lumen 

I 

Fulmina  iiilminis  aidcicutit  îgnibus 
Déficit  ars,  animique  cadunt,  totideraquc  vi- 
dentur  • 

Quot^veniunl  fluâtts  ruere  atquc  irrumpere 
mortes* 

Non  tenet  hic  lacrimas',  ftupet  hic,  vocat 
ille  beatos 

Funera  quos  maneant , hic  votis  numen  ado^ 
rat, 

Srachiaque  ad  coelum  quod  non  yidet  irrita 
toUens 

0 

ténëbrés  ; fi  l’on  voit  qnelqiie  clarté’, 
cUe  ne  vient  qoe  de  la  lueur  des  éclairs 
& la  foudre  qui  femble  erabrafer  les 
eaux. . . . L’art  & le  courage  manquent 
tout  à la  fois , & le  matelot  conlîerné 
croit  voir  la  mort  entrer  dans  lé  navire 
à chaque  vague  qui  y entre. «L’un  s'a- 
bandonne aux  larnaes , l’autre  demeure 
interdit  & fans  mouvement  j'  Uelui-^i 
regarde  comme  heureux  ceux  qui  peu- 
vent efpérer  les  honneurs  >des  funérail-, 
les  , /celui-là  fait  des  vœux  ,-leve' lés 
■ mains  & les  yeux  au  Ciel  que  les  ténè- 
bres lut  dérobent i U y en  a. qui  font 

Ooij 
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Po(cit  opem , (ùbeunt  illi  frater^us  paren/^ 
que  ; 

Huic  cum  pignbribus  domus  y Sc  quod  cui-> 
que  reliâum  eft.  * 

Halcyone  Ceyca  movet,  Ceycis  in  ore 

Knlla  nifi  Halçyone  eft , Sc  cum  deftderet 

♦ 

unam  y 

iQaudet  abefle  tamen , patria:  ^quoque  veUet 
ad  oras 

Jlefpicere , inque  domum  ftipremos  verteie 

TUltUS  y 

il^emm  ubi  fît  nefcit , tanta  vertigine  pontus 
Fervet  le  induâa  piceis  è nubibus  lunbra  » 


frappés  du  Ibuvenir  de  leurs  freres  & 
jde  leurs  parens  qu’ils  ne  doivent . plus 
jrevoir  y d’autres  regrettent  leurs  mai- 
■fons  y leurs  enl'ans  & tout  ee  qu^’ils  qnc 
il  perdre.  Ceyx  n’efi  touché  que  du  fou- 
revenir  d’Alcyone  y Alcyone  lèule  4’oc- 
JcupCy  il  ne  parle.tiue  d’elle , mais  quel- 
; que.  regret  qu’il  ait  de  la  perdre , • il  ai- 
jnérmieux  qu'elle  ne  partage  pas  le  dan* 

Jer  oà  il  fe  trouve  » iL  voudrqit  avoir 
i trifte  conlblation  de  pouvoir,  tourner 
/fes  derniers  regards  du  côté  de  là  cheçe 
patrie  i&  de  fa  maifony  mais  il  ne  fçait 

,pù  ” " 
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Omne  latet  ccelum,iluplicataque  noftis  imà^ 
go  eft.  , 

Frangitur  incurfu  nîmbo/î  turblnîs  arbor , 
Ffangitur  & regimen  ,-fp61iis  ânimofâ  fiipeiV 
bit 

Uiïda'velut  viârix  ^ fîriuàtaque  defpicit  un^; 
das. 

. N€C  levius  quàm  fi  quis  Athon , Pindùi^ 
^ue  rcvulfos 

Sedè  fiia , totos^in  apertum  everteret  æquotV 
Præcipitata  cadit , pariterque  8c  pondéré  8c 
iâu 

Mergît  in  îma  ratem , cum  qua  pars  magn» 
virorum  ! 

Î0ùrgite  prefla  gravi  ^neque  in  aëra  redditâ 
fato 

^ . * ' ' 

tes  à celles  de  l’orage  font  épaifles  6c 
fombres  5- cependant  un- coup  de  vent 
renverfe  le  mât  & brife  le  gouvernail^ 
& la  vague  furmontant  tous  les  obfla» 
des  qui  s’étoienc  oppofes  à là  rencon- 
tre entre  avec  impétuolité  dans  le  vaif* 
lèau  & l’engloutit  avec  un  bruit  fem- 
blable  à celui  que  fcroit  le  mont  Athos- 
& le  Pelion  s’ils  tomboient  dans  la  mèr^ 
Un  grand  nombre  de  ceux  qui  y étoient 
périrent  dans  le  fond  de  l’abime  ; les- 
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Funfta  fuo  cft;  alii  pwtes  8c  membrà  earînar 
Trunca  tenent  : tenet  ipfe  m^u  qua  (ceptra 
folebat 

Fragmina  navîgii  Ceyx,  rbcerumque  patrem*-* 
que 

Inyocat  [heu!  ] fruftrà  ; fed  plurima  namis  in 
ore 

Hakyone  con jux , illam  mtminitque  refett- 
' que; 

Illius  ante  oculos  uf  àgant  fua  carpora  fiuc* 

Optât  y Sc  exanimis  manibus  tumuletut  ami-«^ 
cis.  • ♦ 

Sum  natat , abfêntem , quoties  i^nit  hifcere 

fluâusjj 

autres  s’attachèrent  aux  débris  du  na.- 
vire , aux  cordages , aux  mâts  ; Ceyx 
choifit  une  planche  & appella  inutile- 
ment à fon  (ecours  Eole  Sc  Lucifer  foa 
pere  ; le  nom  d’Alcyone  étoit  fana 
cefle  dans  (à  bouche  j il  auroit  fbohaité 
du  moins  que  les  flots  après  fa  mort 
jpulTent  porter  fon  corps  vers  le  rivage 
où  elle  étoit , afin  qu’une  main  fi  chere 
lui  rendit  les  derniers  devoirs  j à cha- 

V ^ 

que  fois  que  la  vague  le  lui  permettoit 
il  prononjoit  le  nom  d’Alcyone  com- 


I 
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f^mlnat  Halc)K>iiei>i , ip£fque  ônmutmurak 
un^is. 

' Ecce  fxt^t  w^ix»  fluâus  niger  arcus  aqaa« 

lUffl 

Frangkur,  êcruptameïânâeapat'olnruitunda. 
Æolis  int^a  tanrovum  igiian  «nl&nim 
DinuiAerat  nerâtss , & jxos  qaas  induat  iUe 
f’efHnat  veftes  ; jafm  <pias,  ubi  renerît  iHe 
Iplâ  gérât , redituiqtie  £bi  promttth  inaiies.' 
Omnibus  ilia  qaidem  Superis  pta  tbuxa  fere-,  , 
bat , 

Ante  tamen  cundos  jTiuionis  templa  colebatÿ 

me  s’il  avoit  pu  par  là  calmer  les  flots 
irrités  ; cependant  un  nuage  obfcur 
qui  étoit  fur  fa  tête  creve  & l’engloutir. 
Dans  tout  ce  tems4à>  Alcyone  qui 
i'gnoroit  le  fort  de  Ton  époux , comp~ 
toit  tous  les  moiiMns  d’une  fl  cruelle 
abfence  ; elle  faifoit  travailler  avec  env 
. preflement  aux  habits  qu’elle  lui  pirépa^ 
roit  y & à ceux  qu'elle  devoir  prendre 
elle-même  à fon  arrivée;  flattée  de  ^ 
vaine  efpérance  de  le  revoir  en  peu  de 
jours  y elle  oflroit  aux  Dieux  de  conti- 
nuels facriflces  pour  fon  retour , Junou 
fur-tout  en  étoit  fans  cefle  lollicitée  ; 
elle  allolt  cous  les  jours  aux  pieds  des 
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Proque  7ÎfO,quî.  nullus  erat,veniebat  ad 
Utque  foret  fofpes  conjux  fiius^utque  rediret 
Optabat , nullainque  fibi  prxferret*  At  îUi 
Hoc  de  tôt  TOtis  poterat  contingere  (blüm. 
At  Dea  non  ultrà  pro  funâo  morte  rogarî 
Sufiinet , utque  manus  funefias  arceat  aris  t 
Ipî  , meæ , dîxit , fidiflima  nuntia  vocis 
.Yife  foporiferam  Somni  velociter  aulam>* 
Pxtinâique  jubé  Ceycis  imagine  mittat 
^mnia  ad  Halcyonem  veros  narrantia  caHiSf 

autels  de  cette  D^dTe  pour  lui  demaor 
der  la  confervation  d’un  époux  qui  n’é- 
toit  plus,  elle  prioic  lesDiéux  de  le  M 
tainener  fidele  & avec  la  même  tea> 
drelTe  qu’il  avoit  en  partit  $ hélas! 
c’étoit  en  cela  feul  que  les  vœuxétoienc 
exaucés.  Enfin  Junon  ne  pouvant  foüf- 
frir  plus  long  tems  qu’on  lui  offrit  des 
làcrifices  pour  une  perfonne  qui  ne  vi* 
voit  plus,  & voulant  éloigner  de  Tes 
autels  une  main  qui  les  pro^fanoit , sV 
drcffa  ainfi  à Iris  : » Iris  qui  exécutez 
»mes  ordres  avec  tant  de  fidélité , par-- 
» tez , allez  au  Palais  du  Dieu  du  fom- 
» meil , & ordonnez  lui  de  mapart  d’eor 
»voyer  à Alcyone  des  fonges  qui  lui 
«apprennent  la.  trille  avanture  de  foa 


<• 
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Dixf  rat  ; înducitur  velàmiha  mille  eoïoi^ia 
Iris.,  & arquato  cœlum  curvamine  fignans 
Teâa  petit  Juffi  fiib  nipe  latentia  regis. 

«époux.  » Elle  dit  » & Iris  vêtüé  d^un 
jbabit  où  brilloient  mille  couleurs  y.  & 
marquant  fur  fes  traces  un  arc  dans  le 
Ciel , fe  rend  dans  le  fond  du  rocher 
où  eu  la  demeure  de  ce  Dieu. 


Defcripiion  de  la  demeure  du  Sommeil. 

ESt  propè  Ciiatnerios  longo  lpeluncare> 
ce£u  > 

Mons  cayus^’gnavi  domus  &penctralia  Somw 
. ni  y 

Quo  nunquam  radiis  oriens , mcdîufye  ca- 
denlVe, 

Fhœbus  adiré  poteft  ; nebulæ  ealigiiie  miflae 
Tir  A DV  CTI  oit. 

.f  t 

- I 

' Dans  le  pays  des  Cimmeriens  efl 
une  vafle  caverne  où  les  rayons  du  fo- 
-leil  ne  pénétrèrent  jamais , toujours  en- 
, vironnée  de  nuages  fombres , à peine  y 
jpuit-on  de  cette  foible  lumière  qui  laifr 
fe.  douter  s’il  efl  jour  ou  nuit;  jamai& 


I 

I 


Digüized  by  Google 


# 

44»  OVIDE. 

ExkalsiBtut  faïuno , dabne^ué  cr^ufcula  ltt-« 
e«.  . 

Kon  vigU  aies  H»  etifiaâ  cantibus  orîs 
£vocat  Auroram,  necvocefîlentia  rumpunt 
SoUkicive  canes , canibulVe  fâgactor  anfèr  f 
Kon  fera , non  pecudes , non  nioti  'flamine 
rami  > 

Humanaeve  ibnum  reddunt  convicia  Kngaæ.' 
Muta  qules  habitat  ; £ixo  tamen  exit  ab  imo 
Kivus  aquæ  Letbes  » per  quem  cum  murmu-; 
re  labens 

Invitât  fomnos  crepitahtibus’  undâlapillis.' 


les  coqs  »*y  annoncèrent  le  retour  de 
l’aurore , jamais  les  chiens  ni  les  oyes 
qui  veillent  àia  garde  des  maifons,  ne 
troublèrent  par  leurs  cris  importuns  le 
tranquile  repos  qui  y régné  ; nul  animal 
ni  féroce  ni  domeüique  ne  s’y  fît  jamais 
entendre  , le  vent  n’y  agita’jamais  ni  ■ 
les  feuilles  ni  les  branches , on  n’y  en- 
tend ni  querelles  ni  murmures , c’eft  le 
féjour  du  filence  ôc  de  la  tranquillité  , 
le  feul  bruit  qu’on  y entend  eft  celui  du 
fleuve  d’oubli , qui  coulant  fur  de  pe- 
tits cailloux  fait  un  doux, murmure  qui 
invite  au  repos.  A l’entrée  de  ce  Palais 
çaiiTenc  des  pavots  & une  infinité  d'au- 
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[Ante  forés  ahtri  fxcunda  papateta  florent  » 

Innumeræqae  heibæ , quanun  de  laâe  fopo- 

. 

rem 

Nox  legit , & fpargît  per  opacas  humida  ter> 
ras. 

Jftanua  ne  verfbitridorem  cardîné  reddat 
NuUa  domo  tota  eft,  cu&os  inlimine  nullus^ 
Atmedio  torus  e'fiebeno  fùbllmis,  in  àntro> 
Plumeus , unlcolor  y pullo  Telamine  teâus  > 
Qito  cubât  ip&  Deus>  membris  languerefo^, 
lutis. 

Hune  circa  padim,  varias  îmîtantia  formar 
5onmia  vana  jaeeiit , totidem  quot  oi'elfis  » 
arülas , 

très  plantes , dont  la  nuit  rarnaflTe  foi- 
gneufemenc  les  fucs  aflToupilTans  pour 
les  répandre  fur  le  t;erre  : ce  peur  que 
la  porte  ne  fade  du  bruit  en  s’ouvrant 
ou  en  (è  fermant;  l’antre  demeure  tou- 
jours ouvert  ôc  on  n’y  voit  aucune  gar- 
de. Tel  eftle  féjour  du  fommeil;  au 
milieu  de  fon  Palais  eft  un  lit  d’ébene 
couvert  d’un  rideau  noir  ; c’eft  là  que 
r'epofe  fur  la  plume  & fur  le  duvet  le 
tranquile  Dieu  du  fommeil.  Lesfonges. 
qui  imitent  toutes  fortes  de  figures  & 
qui  font,  en  aufli  grand  nombre  que  les 
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Silva  gerit  frondes  y efeâas  littus  arenas; 
Quo  fimul  intraTÎt-y  manibufque  obftanbs 
. virgo 

Somnià  diraovit , vefits  falgore  rfetiutit  - 
Atia  (k>mus  « tardaque  Deus  gravitate  jacett^ 
tes  . , 

>Vix  oculûs  toIlens,iteruinque  iterumquè  re§ 
labens , 

Summaque  percutiens  nutahtipeâora  mento^i 
ExcuiCt  tandem  lîbi  (è , cubitoque  levatus' 
Quid  veniat  (cognovit  eum>)  fcitatut:  at 
ilia, 

ëpis  dans  les  plaines , les  feuilles  dans 
les  forêts  & les  grains  de  fable  fur  le 
rivage  de  la  mer , demeurent  noncb%> 

. lament  étendus  au  tour  du  lit  de  leur 
Souverain.  Iris  en  entrant  dans  cette 
caverne  repoulTe  ces  vains  phantomes 
qui  s’bppofoient  à fon  paflage , & s’ap- 
proche du  lit  du  fommeil.  L’éclat  de 
ifes  habits  s’étant  répandu  dans  ce  fom- 
bre  Palais , le  Dieu  qui  l’habite  & *qui 
là  reconnoit  ouvre  Tes  yeux  apefantis^ 
fait  un  effort  pour  fè  relever  & retom- 
be aullî-tôt.  Enfin  après  avoir  laiffé 
tomber  fouvenc  fdn  menton  fur  fon  ef> 
tomac  & s’appuyant  fur  le  coude  y il  lùr 
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$dofne.,  quî«s  rerum  » placidiffime  Somne 
Deorum, 

Pftx  animi , ^uem  eura  fugît , qui  corpota 
duris 

Feffa  minîAeriis  mulces  tepatalque  laborî  : 
Somnîa  quse  veras  aequent  imitamine  formas 
Herculea  Trachine  jubé  > fub  imagine  Régis 
Halcypnem  adeant,  fimulacraque  naufraga 
fingant  ; 

Imp^rat  hoc  J^no-  Pofiquam  mandata  per- 
egit 

Jris  abit  ; neque  enim  ulterius  tolcrare  fopo^ 
ris 

t • * 

demande  quel  étoic  le  lujet  de  fon  ar- 
rivé* Dieu. du  repos,  lui  répondit  la 
laeifagere  de  Junon  ,.tranquile  fommeil 
qu’aucun  foin  ne  trouble , & qui  jouif* 
ftnt  vous-même  d’^edternelle  pwx, 
portez  le  calme  dans  l’e^rit  des  mor- 
tels, .commandez  à celui  des  fonges  qui 
annoncent  la  vérité , d’aller  à Trachine 
fous  la  figure  de  Ceyx  pour  apprendre 
à Alcyone  la  trille  hilloire  du  naufrage 
de  Ibn  époux , c’eft  Jûnon  qui  vous 
l’ordonne.  Iris  après  s’être  acquittée 
de  cette  commiffion , fcntant.d^a  que. 

fes  yeux  ne  pouvqienc.réfiileraux  char^ 

► 
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Vint  potem , labique  ut-  Ibmnum  fenfît  iit 
artus  > 

» • 

£jfTuj[it,  de  rcmeat  per  quos  modo  yenerat 

arcus* 

At  Pater  h populo  natorum  mille  liiorum 
Excitât  artificem,  fimulatoremque  fîgursc 
Morphea;  non  îllo  juffos  Iblertius  alter 
Exprinm  inceflus  y vultomque  modumque 
loquendi.  • • • 

Ille  volât  > nullos  ftrepitu^  fâcientibus  aUs 
Per  tenebras  , intraque  moræ  brève  tempus 
in  urbem 

Pervenit  Æmonîam,  pofitifque  c corporo 
pennis  y 

mes  du  fommèily  partit  en  diligence  & 
s’en  retourna  &r  le  même  arc  qui  l’a- 
voit  amenée*  Le  Dieu  du  fommeil  de 
tous  les  longes  fes  enfans  ne  réveilla 
que  Morphée  le  plus  habile  de  tous  à 
prendre  la  démarche , le  vilàge , Pair 
& le  fon  de  la  voix  de  ceux  qü’il  veut 
irepréfenter. . . , Morphée  donc  prend 
fon  vol , & fans  lailler  entendre  le  moin- 
dre bruit  fe  rend  en  peu  de  tems  auprès 
d’Alçyone  au  milieu  des  ténèbres  de 
. . la  noir.  En  entrant  dans  là  chambre  il 
^hte  fe&  ailes  > prend  la  %ure  de 
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Ia  tkciem  Ceycis  abit , formaque  fbb  îlla 
Luridus , cxanimi  ümilîs>  fine  reflibus  ullîs, 
-Conjugîs  ante  torum  milèræ  ftetit.  Uda  vi- 
detur 

Barba  viri , madidifque  gratis  âuere  uhda 
capillis. 

Tuni  leâo  incumbens , fletu  fbper  ora  pro<r 
fufo , 

Hæc.att:  agno^cis  Geyca,  milèrrima  con- 
jux? 

An  mea  mutata  eft  &cies  nece  ? refpice>nol^ 
ces,  ' ■ 

Inveniefque  tuo  pro  conjuge,  conjugis  umr 
bram. 

. Ceyx  & paroic  avec  un  vifàge  trille  V 
pâle  & mourant  auprès  du  lit  d’Alcyo* 
ce  ; il  étoit  fans  habit , tout  défiguré  , 
la  barbé  ôc  les  cheveux  mouillés.  Dans 
cet  état  il  s^appuye  fur  fon  lit , de  lut 
parle  ainlî  le  vifage  baigné  de  larmes  ; 
Mà  chere  Alcyone , reconnoiifez-vous 
Ceÿx,  la  mort  l’a-t-elle  tellement  chan- 
gé qu’il  foit  roéconnoiffable  f jettez  les 
yeux  fur  moi  & il  fera  ailé  de  me  re- 
connoitre , mais  au  lieu  de  votre  époux, 
vous  n’en  verrez  que  l’ombre.  Hélas! 
ÿos  vœux,  chere  A^lcyone,  n’pnt  poidç 
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Nîl  opis  ^ ifalcyonC)  nobis  tua  TOtâ  tiile* 

. runt , ' 

Occîdioaus  j &l/b  tibi  me  promittere  nolû,  . 
Nubilus  Ægseo  deprendit  in  æquore  navent 
Aufter , Oc  ingenti  jaâatairi  flamine  fblvit>  . 
Craque  nofira,  tuum  fruAra  clamantia  no-> 
men, 

Implerunt  fluâus.  Non  hæc  tibi  nuntiat  auc^ 
tor 

* 

Ambiguus , non  ifta  vagis  nimoribus  audis, 
Ipfe  «go  fata  tibi  præfëns  mea  naufragus 
edou 

$urge  f âge , da  lactiniasylugubria^ûe  indu^ 
nec  me 

été  exaucés  ; j’ai  perdu  lé  jour , ne  vous 
flattez  plus  de  la  douce  efpérance  de 
me  revoir  ; furpris  dans  la  mer  ^ée 
par  une  horrible  tempête , mon  vaiiteau 
après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des 
vagues  & des  vents  a été  englouti  fous 
les  flots  dans  le  temsque  je  pronbnçois 
votre  nom  ; ce  n’eft  point  une  perfon- 
ne  (ùfpeéle  qui  vient  vous  annoncer  une 
fi  trifte  nouvelle  ; ce  ne  font  point  des 
bruits  populaires  & toujours  incertains» 
c’eft  moi-même , c’eft  votre  cher  Ceyx 
gui  vous  apprend  fhifloire  de  fon  nau> 

Indeploratun 
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îhdeploratum  fub  înania  Tairtara  mitte. 
Adjicit  his  vocem  Morpheus , quam  conjur- 
gis  ilia - 

Credêret  efle  fiii,  flietirs  ^oqu&fiaiderfr  ve-^ 
ros  ■ 

Valus  erati  geftumque  riianûs  Ceycis 
bebat.. 

Ifigemit  Halcyone  làcrymans , motatque  la^ 
certes 

. Fer  fomnum , corpulque  petens  ampleftitujp 
auras-,.  - • ~ ’ 

frage  ^-levez-voûs  promptement',  don-s- 
nez  des  larmes  au  plus  tendre  de  tous  • 
lès  ëpoux',  & ne  permettez  pas  que- 
mon  Ombre  defeende  dans  les  Enfers  • 
fàns  avoir  réçu  le  tribut  de-vos  larmes. 
Morphée;  joignit  à ce  difcours-le  fon 
' de  la  voix  & le  gefte  de  la- main- de- 
Oe.yx  i il"  parut -même  répandre  véri- 
tablement des  larmes , & il  imita-fi  bien  • 
l^poux  d’Akyone  ^ , qu’elle  ne  douta 
point  que  ce  ne  fut  lui-mème.  Alcyo- 
ne  quoique  livrée  au  foimneil,  gémit, 
à'cette  trifte  apparition  ^ elle-  verlà  des 
pleurs étendant  les  bras  pour,  em- 
braflfer  fon  époux,  elle  n’embraflfa  que  ■ 
fon  Ombre  : où  allez.-vous,  çher  Ceyx, 
Tome  I.--  P-p^ 
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Exclamatque  : Mane , quo  te  rapîs , îbimus 
unà. 

Voce  fua  fpecieque  vîri  turbata>  (bporem* 
Extutît , & primo  fi  fit  cireumfpicit  illic 
Qui  modo  vifus  erat , ( nam  moti  voce  mi- 
niftri  ^ 

Intulerant  lumen,  ) Poftquam  non  inyenît 
ulquam , , 

Percutit  ora  manu  > laniatque  à pedore  vefi- 
tes , 

Peâoraque  îp(à  fexît,  nec  criries  folvere  cu- 
rât ; 

^îndit  & altricî,  quae  luûus  caula  rogantî ,, 

s’écria  t-elle  > demeurez  , foufFrcz  que 
j-e  vous  accompagne»  Au  cri  qu’elle, 
vénoit  de  faire  & au  trouble  que  lui 
caufa  le  fantôme  de  fon  mari , cllé  le 
réveilla  en,  furfaut  & chercha  de  tous^  • 
côtés  fi  elle  ne  le  voyoic  point  ,.car  fes: 
femmes  qui  l’avoient  entendue  avoient 
déjà  apporté  de  la  lumière  dans  fou- 
appartement»  Comme  elle  ne  vif  plus» 
fon  époux  , elle  fe  meurtrit  Ife  vil'age  ,, 
déchira  fes  habits , fe  frappa  .la  poitrine  . 
Ôc  s’arracha,  les  cheveux  ;•  fa  nourrice  . 
lui  demandant  quel  étoit  le  liijet  da 
trouble  où.  elle  la.voÿoit , Alcyons  a’elL 
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Kulla  eft  Halcyone  > nulla  eft  j^ait  ; occidit 
unà 

Gum  Ceyce  fîio,  folantia  tolHte  verba , 

Naufragus  interiit  ; vîdi  , agnovique  , ma^ 
nufque 

Ad  difcedcntem , cupîcBs  retînere  , tetendî^ 

Umbra  fuit , (ed  & umbra  tamen  ûianifefta  > 
virique  . 

Vera  mei  y non  ille  quidem,  fi  quseris  » ha-r 
bebat 

AlTuctos  vultus.,  nec.qu©  prias  ore  nitebat  y 

Pallentem  , nudumque  Ôc  adhuc  humeate 
capillo 


plus  , répondit-elle , elle  n’eft  plus , et- 
le  a perdu  la  vie  avec  fon'cher-Ceyx-i 
vous  la  çonfoleriez  vainement , le  mê- 
me naufrage  à fait  périr  ce  tendre  époiix 
■&c  fa  chere  époufe  je  viens.de  le  voir» 
je  l’ai  reconnu , & lorfque  j’ai  voulu 
me  jctter  à fon  cou>-  je  n’ai  embralfé 
» qu’un  vain  fantôme mais  hélas  ï-  c’é- 
toic  l’Ombre  elle-même  de  mon  époux, 
je  n’en  fçaurois  douter  il  n’avoit  plus 
cet  air  doux  & gracieux  qui- le  rendoit 
fî  aio^le  ;-il  étoit  pâle  > nud  y défigu- 
ré, fes  cheveux  étoient  dégoûta  ns 
d’eau  : c’eH  là  » dùrelle , en  montrant 
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lafelix  vidi  ; ftetit  hoc  miferabilis  îpfi>  ■ 

Bcce  ioco , & q,uKrit  veftigia  fi  ^ua  fuper^ 
jfint. 

Hoc  eïat , hoc  animo.  quod  divinante  time-î- 
barriy 

Et'  ne, me  fugien» ventos  feguerere  , ro^* 
bam. 

At  certe  vellem , quoniam  peritarus  abibas^. 
Me  quoque  duxilîes  ; fuit,  ab!  fuit  utile , te*- 
cum 

Ire  mihi  ; neque^enim  de  vitæ  tempore  quic* 
quant 

Non  fimul  egiffém  , nec  mors  ,dilcteta<  fuiC* 
fet*.  • 

• * » 

^ \ 

ïendroit  où  elle  avoit  apperçu  lèfan»^ 
tôme , & regardant  s’il  n’avoic  points 
iaiffé  quelque  trace  dans  fa  chambre 
©ui , t’eft  là  même  que  je  viens  de  le- 
voir..  Voilà  voilà'Ie  roalheur-qu’un  fecret 
préflêntiment  m’annonçoit  lorfque  je- 
m’oppofois  y.  monVcher  époux  ,.à  votre  • 
départ & que  je  vous  conjurois  de  né 
point  vous  e)q)ofer  à la  merci  des-vents^ 
& des  flots  ; plut  aux  Dieux  que  puif~ 
que  vous  deviest^  périr- dans  .ce  funefté- 
vovage ,.  je  vous^'eufle'  accompagné  y, 
ne  feiions  pas  féparés,  mainte.- 


N 
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Nunc-abfêns  periî,  jaiSoT  quoque  fluâibüs,; 
dblèns. 

Et  fine  me  te  Pôntus  habet.  Gruddioripfo- 
Sk  mihi  mens  Pelâgo,,fî  vitam  ducere  nitar- 
longius  y & tanto  pugnem  (upereffe  dolori  f,, 
Sed.neque  pugnaboy  nec  te  mitèrande  lelin»- 


quamy. 

Etittbi  nunc;  ûltent  TCniam  cornes  » inque- 
têpulchro-  — - 

Si,  non  urna , tamen  jùnget  nos  littera , fî 
noac 


nantjè  meurs  fans  vous,. je  luis  làproye” 
dès  mêmes  flots  qui  vous  ont  engiouti,^, 
& quoique  éloignée  de  la  mer  je  me. 
trouve  expofée  à toute  fa  fureur  ; ma 
feule  douleur  lî  je  m’efibrçois  de  la  fur— 
monter  & de  prolonger  mes  trilles 
jours  feroit  mille  fois  plus  cruelle  quer 
îa  mer  en  courroux-,  mais  je  ne  ferai', 
point  de  vains' efforts  pour  la  combat- 
tre y je  ne  vous  abandonnerai  pas  cher  : 
Ceyx,  & puifqu^il  ne  m’a  pas  été  per- 
mis  de  vous  accompagner  dans  ce  mal-, 
beureux.voyage,  la  mort  du  moins  nous, 
réunira  ; fi  nos  cendres  lie  font  point: 
renfermées  dans  la  même  urne , on  lira. 
fer., notre, tombeau  la  même  éDitanhè . 


f 
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Oilîbus  olTa  meis , at  nomen  aomine  tan<; 

gam.  : . ^ 

Plura  dolor  prohibet,  verboque  intervemt 
Omni 

Plangor , & attonîto  gemitus  à cçrde  tra-» 
huntur. 

’ • -* 

Mane  erat  ; egredîtur  tc&ïs  ad  littus  , .&  il- 
ium * . 

Mœfta  locum:  repetit  y de  q.u6  Ipeûaiat  eunr 
tem  y 

Dumque  notau  locis  reminifcicur  aûa,  fre-^ 
tumque 

0 

. Bos  PS  feront  fêparés  , reais  nos  deux, 
noms  ne  le  feront  point.  La  douleur, 
l’empêcha  d’en  dire  d’avantage  » & les- 
plaintes  qu’elle  venoit.de  faire  .a  voient 
été  fouvent  interrompues  par  les  fou-  ; 
pirs  & par  fes  fanglots.  Dès  que  le  jour  . 
commença  à paroitre , elle  courut  fur;  . 
le  rivage  à l’èndroû:  d’où  Ceyx  ëtoit  - 
parti , & pendant  qu’elle', difoit. ce. fut 
là  qu’il  s’arrêta  il  mit  a la  voile  ,;Voi-;  . 
ci  le  lieu  où.  il  m’embrafla  pour  la  der-; 
niere  fois.  Tîuidis  qu’elle  repalfoiç  dans- 
&L  mémoire  tout. ce  quls’étoit  paflTé  le: 
jour  de  leur  feparacion,  &i  qu’elle  jet- 
toit  fur  la. mer  des.regiîirds  inquiets^. 

f . . 
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Profpîcît , în  liquida , Ipatio  diftante  tuetut 
Nefcio  quid , quafî  corpus , aquâ , primoque' 
quid  illud 

JEâet)erat  dubium , poâquam  paulum  appulit: 


unda, 


JEtquamyisaberat^co^us  tamen  eâe  lique*^ 
bat  ; 

Quis  foret  îgnorans , quia  naufrâgias , ominei 
mota  eft , 

£t  tatiquam  ignoto  lacrimas  daret>  heu 
fer , inqùit  y 

Quifquis  es , & fi  qua  eft  conjux  tibi  ! âuc«^ 
tibus  aélüm: 


/ 


f 


elle  apperçut  de  loin  je  ne  fçai  quoi  qul- 
la  frappa  & qui  reifembloit  à un  cada* 
vre  ; elle  ne  pouvoir  d’àbord  difcerner 
ce  que  e¥toit , mais  quand  le  âoc  eut. 
rapproché  l’objet  quoiqu’il  fut  encore 
aflez  éloigné  y elle  reconnut  que  c’é-  ' 
toit  le  corps  de  quelque  malheureux 
qui  avoir  fait  naufrage , & par  cette* 
raifon  èlle  fut  touchée  dé  fon  fort  j hé- 
las l' dit-elle  en  pleurant,  qui  que  vous- 
foyez , vous  êtes  digne  de  compaflîon> 
& fi  vous  avez  une  epoufe  je  plains  fon 
malheur.  Cependant  le  cadavre  appro— ' 
che  I & plus  Akyone  le  contemple  y 


! 


/ 
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’4J.S  OVIDE;  , 

Fit  propius  corpus  , quod  quo  magîs  illa  tue^ 

tUr  y 

Hoc  minus  & minus  eft  mentis  ; jam  janxw 
que  propinquæ 

Admotum.terræ  quod  cognofcere  pof-f^ 
fet , - 

Cernit  : erat  con jux-  Ille.  eft  exclamat , . dL 
unà 

Ora,  comas,  veftem  lacerat , tendènfque  tre-^ 

' mentes 

Ad  Ceyca  manus , Sic  6 cariffime  conjux, 
Sic.ad  me  , miüerandè , redis  ait.  Adjacetr.. 
undis 

Eiufta  manu  moles  , quae  primas  æquorîs  iras  * 

r 

. plus  fon  trouble  augmente^;  enfin  quand  * 
il  fut  près  du  rivage  & qu’elle  put  le' 
voir  de  près , elle  regarda  vit  que' 
c’étoit  fbn  époux;  c’efi  lui-même,  s’é^ 
cria^-t-elle  en  déchirant  fes  habits,  s’ar-  - 
rachanc-ies  cheveux  &.ie  nieurtriflant  * 
le  vifage  , c’eft  lui-même  jè  n’enf^au- 
rois  douter;, c’eft  donc  ainfi,  ajouta- - 
-t-elle  ,.en  lui  tendant  des  mains  trem-  • 
blantes , que  vous  revenez  près  dè  vô- 
tre chere  Alcyone.f'A  J’entrée  dix  Port  ' 
étoit  un  mole  qu’ôn  avoit ',élevé_pour  ' 
rompre  l’impétuofîté  -des  vagues  ; AT- 

Frangic 
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Frangît , & încurfiis  quae  p.rsedelaffat  aqua-’^ 
rum  ; , . 

Infilit  liuc,  mlrumque  fuît  potuifle , vokibaf;, 
Percùtîenïque  levem  modo  natis  acra  pen- 

t • - ^ 

ms , 

Strîngebat  fiimmas  aies  miferabilis  undas  ; 
Dumque  volât,  mœfto  fimilem  plenumque 
querelæ 

Ora  dedere  fbnum  tenui  crepîtantîâ  roftro/ 

Ut  verô  tetigit  mutum  & fine  languîne  cor- 
pus , ' * 

Diledos  artus  amplexa  recentibus  alîs , 

Frigida  nequicquam  duro  dédit  ®fcula  ro^- 
tro. 

• • 

Senftrîtiio'c  Ceyx , an  vultum  riiotibus  und« 

ToUere  fit  vifus  popülus  dubitabat  ; at*  ille 

9 

* * « 

cyone  y monte,  ou  plutôt  elle  y vole; 
en  effet  elle  frappoit  dëja  l’air  aveties 
ailes  qui  venoient  de  lui  naître , & vol- 
tigeant fur  la  furface  de  la  mer , elle 
faifoic  entendre  je  ne  fçai  quel  fan 
plaintif  qui  refTembloir  à celui  d’un  oi- 
leau.  Quand  elle  fut  près  du  torps  de 
Ceyx  i elle  l’embraflfa  & lé  baifa  ten- 
drement. Ceux  qui  étoient  accourus  fur  • 
le  rivage  ne.fçavoiènt  fi  Ceyx  étoit  vc- 
rirablement  fenfible  aux  careffcs  d*Al  • 
Tome  L ,Q  4 


OVIDE. 

;5enfêrat  :&  tandem , fuperis  miferantibus^ 
ambo 

,'Alîte  mutàntur;  fetis  obnoxius  iifdem 
Manfit  amot  J fœdus  nec  conjugiale  fblutum* 
.Pcrque  dies  placidos  hyberno  tempore  fèp- 
terti 

^Incubât  Halçyone,  pendentibus  xquore  ni-  • 
dis, 

'■Jum  via  tuta  maris:,  ventes  cuftodit  & ar- 
cet 

.'iÎEolus  egreflu , praeftatque  nepotibus  æquor. 

, cy ône , ou  fi  le?  flots  avoie'nt  donné  à 
da  tête  le  mouvement  qu’on  avoir  ap- 
perçu , car  il  avoir  en  eftèt  donné  quel- 

2ue  marque  de  fenfibilité.  Enfin  les 
)ieux  touchés  des  malheurs  de  ces 
Ideux  tendres  époux , Içs  changèrent 
>én  oife^ux;;  depms  cette  métamorpho- 
:fe  ils  confervent  l’un,  pour  l’autre  le 
même  amour  & les  mêmes  empreffe- 
mens , & pendant  les  fept  jours  qu’Al- 
cyone  cpuve  les,  œufs  dans  un  nid,  qui 
•cft.fufpendu  à un  rocher  furia  furface 
de  l’eau,,  la  naer  eft  calme , la  naviga- 
tion ffure  ôç  tranquile  « & Eole  en  fe- 
.veur  de  fes^petits  fils.,  tient  les  .vents 
^ochainés  de  les. empêche  de  foufflet. 


;0  V 1 1>  E, 


/ 

Jupiter  confole  Venus  fur  la  ?mrt 
^de  Jules  Céjar  ajfajfmé  en  plein  Siitau 
Il  lui  revêle  ce  qu’il  àvoit  appris  dans 
le  livre  des  Dejîinées  touchant  la^ran^ 
deux  future  de  TEmpereur  Augujîe  que 
Jules  Céfar  avoit  adopté-pour  fon  fils 
'Ù*  pour  fon  fuccejfeur  à V Empire. 


TAiibus  hanc  Genîtoif^  fbla  infiiperabiiô 
fatum , 

I^ata  vinovere. paras  ? întres  licet  ipfà  foro- 
• • 

rum  - , . . 

• ^ • 

TeAa.trium,  cerne»'  îllic  molimîne  vafto, 

• * ' % * 

Ex  yte,  & folido  rcmm  tabularia  ferro , 
:Quæ  neque  concuffum  coçli,  ne^ue  fulmiais 
irain 

• I 


T /r  ^ D U c T I ô li*  * , 


- ;G!eft  ainfi  que  Jupiter  confola  Ve*' 
«us  lur  fa  mort  de  Jules  Géfar.  Préten* 
-dez-yous  ma-  fille  , vous  pppofer  à 
Parrêc  irrévocable  du  deftin  ; entrez 
<ians  le  Palais  des  Parques  & vous  y 
-verrez' les- deftinées  de  tous  les  hom- 
roes  fîi  profondément  gravées  fur  le 
ibroftee.  & fttr.fairain^,  que  ni  le  choc 

9 q ij 


'^6à  OVIDE, 

;Nec  toetuunt  ullas.tuta  atque  *terna,ruina«5 
îlnvenies  iUic  incilà  adamante  petenni 
'^•'ata^tui  geperis;  legi  ipfe,  animoipié  notavi» 
£t  referam,  ne  fis  etiam  num  ignara  futurji. 
Hic  fua  complevit , pto  quo  Cytherea  lahor 

' ' ' , ï 

tas , 

■^enipora)  p6ifeôis,^uos.tert3s  debiiît'iiinîs,j 
■Ùt  Deus  accedat  cœlo , templifque  colatur  ; 

' Tu  faciès  natuf^ue  fuus,  qui  nominis  hæres» 

t " < 

€es  Cieux,ni  la  violence  de  la  foudre,' 
le  renvcrfemenc  entier  de  la  pâture 
ne  feroient  pas  capables  de  les  effacer; 
vous  y verrez  celles  de  vos  defcen- 
dans  écrites  fur  un  diamant  «lu’une  în- 
jflexible  dureté  met4  l’épreuve  dé 'tous 
ies  fiécles.  5edes  ai  lues,  & comme 
«lies  font  préfentes  à ma  ménioire , je 
vais  vous  les  apprendre  afin  que  vous 
«'ignoriez  pas  plus  long-tems  ce  .qui 
doit  leur  arriver.  Celui  qui-caufe  au-- 
■iourd’hui  vos  allarmcs  a accompli  f«» 
ieftinées.  Les  jQ.urs  qu’il  devoir  de- 
-nieurer  fur  la  terre>font  finis  , mais  il 
^mérite  d’être  reçu  dans  le  Ciel , non.» 
(eulement  par  l’intérêt  que.  vous  pre- 
nez en  lui,  mais  encore  par  les  ver^ 
4us  de-fo;i  fils  &:l’bétitier  dé:fon.nom 


( 


OVIDE.  46’< 

Iinpo.fitum  feret  unus  otus  , cx&qut  parcnu^ 
Kos  in  bella  fuos  fordflunus  ultor  habeUtÿ^ 

• * * * A V*  * 

lilius  aufpiciis  obfeifæ  mœnia  paceitn 

petent  Mutinae,  -Pharlalia  ftntiet  illu^ 
Emathiique  îterum  madefient  cxdePhiHppv 
& magnumSicuHs  nomen  fupcrabUur  undÎ5> 
Romanique  ducis  conjux  Ægyptia,  tsdæ 
Non  belle* fifà  cadet , frufiraqne  erit  ilia  mir' 
nata- 

/ » ^ 

qui  portera  feul  après  lui  le  fardeau  da- 
l’Empire  ,.  & qpi  de  concert  avec  les" 
Dieux  intéreff^  à fa  gloire , vengera? 
la  mort  de  fon  pere  ; la  Ville  de  Mo-- 
deoe  alfiégée  & réduite  -à  la  derniere 
extrémité  , devra  fon  làlutà  fa  clémen> 
ce  ; les  plaines  de  Pharlklé  & de  Phi- 
lippe feront  encore  teintes  du  fang  des 
Romains,  j un  nom  célébré  (a)  ne  ga- 
rantira pas  une  flotte  qui  fera  défaite 
dans  les  mers^  de  Sicile.  Une  femmo 

m ^ t 

' Egyptienne  (b)  lîere  d’être  l’époufo 
d’un  Général  Romain  périra  malgré  cec' 
appui , & elle  fb  fera  vainement  vantée 
de  rendre  le  Capitole  tributaire  del’E*- 

r 

. (a)  Marc  - Antoine.' 

. Cléopÿtret  ' ’ , 


/ 


ÔVIÉIÊ. 

Servitura  fiio  Capitolia  ridfi»  Ganopo,’.  ' 
Quid  til>i  barbariam  > gentelque'  ab  «troqué- 
' Jacentés 

Oceano  nuâierem  ? qiiodcumque  habitabilé 


tellus  ’ ■ ' 


SoAinet  -hùjus  erit , pontus  qiroque  lèrviéè 
iHi. 

Pace  datâ  terris  , ammum  aH  civil»  vertet  - 
Jurafimtn,  legefque  feret  juftiffimusaaâor^ 
Sxemploque  (uo  mores  reget , inque  futuri. 
ïemporis  aetàtem , venturorumque  nepotum> 
Prolpiciens,  prolem  lànda  de  coiijüge  na.- 
tam. 


èypte.  Qu’eft-il  befom  de  vous 
1er  des  Peuples  barbares  que  ce  grand 
Prince  ira  dompter  jùfqu’àox*  extrénâi-- 
tés  de  POcéan , puifqu’enlîh  la  Terre. 
& la  Mer  feront  foumifes  à ïa  poiffan-^ 
ce?  Après  qu’il  aura  rendu  la  paix  à» 
rUniyers , il  lui  donnera  des  lorx^ga»^ 
îement  équitables  & falutaires , & s’ap- 
pliquera uniquement  â les  faire  fleurir». 
Sa  vertu  de  fa  fageffe- deviendront  l’e- 
xemple '&  la  réglé  des  moeurs  & de  11 
probité  , portant  fes-  vûe's  & fa  pré- 
voyance dans  l’avenir  le  plus  éloigné  ,, 
il  choilirapour  fuccefleuT  le -fils  d’une.- 


©VIBET.  4^ 

Ferre  Hm^iioffienque  iaum«  cuifa^üe  # 

^bebin-  ' . 

« . * “N. 

I 

ëpoufe  vcrtueufè  (a}  à qui  il  donaerap 
fon  nom  de  i^Ëropire.' 

--  ‘ 

^ (fi)  Lîm»  fiierç  de^  Tibqni^ 


îfe  Tf  t Tir . 
^ >f,  -jlr 

tSc  + TÜr 


* Tf 

^ V -K  ^ ^ 

ajmfc. 


OVIDE. 


'4^4! 

■ 

Beaux  endroits  extraits  des 

Fartes.- 

. Ovide  raconte  ici  rzfftenent  Cacur; 

efpece.de  demi  monjîre  y fut  venncu  ù* 

tué  par  Hercule.  Le  Leéieür  peut  Je 

donner  la  fatisfaÛion  de  comparer  en 

cet  endroit  Ovide  ù*.  Virgile  qui  ont 

traité  VUn  ù*  Vautre  ce  même  fujet* 

% 

APpulerat  Tiberî  vaccas  Œtœus  Iberas^ 
Emenfus  longi  Clavîger  orbis  iter , 
Dumque  huic  hofpituim  domus  eft  Tegeasa,. 
Tagamut 

Incufiodîtæ  læta  per  arya  boves* 

T R j4  DU  CT  20  Ne 
* » * • ^ 

Hercule  après  de  longs  vpyages  en- 
trepris, dans  le  monde,  venoit  d^arri— 
ver  fur  les  bords  du  Tybrc.  Il  y débar- 
ijua  des  vaches  d’Efpagne  qu’il,  em- 
menoit  avec  lui.  Pendant  que  ce  héros, 
xecevoit  l’hofpitalité  chez  Evandre , 
dans  fa  maifon  de  Tegée , Ton  trou- 
peau erroit  à l’avanture  & fans  garde*' 
par  la  campagne.  Un  matin  à Ton  ce— 

^ Du  P> -Kervillars  JéfuUe^ 


i 


oytde:  ^46  f I 

Mane  erat)  excuffus-fomno  Tîremlus  hof|iCs  j 

♦ De  numéro  taures  (entit  abefle  foo#  ' 

^ r - s • . 

NuUa  videt  quærens  taciti  veftigîa  furti , 

^ Traxerat  averfos  Cacus  in  antra  ferox*  2 
Cacus  Aventinæ  timor  atque  infamia  Ghx  ^ 

Non  leve  finitîmis  hoipitibufque  maluiidt 
Dira  viro  faciès , vires  pro  corpore  , corpus 
Grande»  pater  monftri  Mulciber  hu  jus  erat» 

Froque  domo  longis  fpelunc^  receflibus  ia« 

! gens, 

» 

veil  il  s’apperçut  qu’il  lui  manquoir 
.quelques  pièces  de  fon  bétail , & que 
' le  nombre  n’en  étoit  pas  coroplet.  Auf* 
fi-tôt  il  cherche  s’il  ne  trouvera  point 
.quelque  veftige  du  larcin  qu’on  lui- a 
fait.  Cacus  étoit  le  voleur  f mais  pour 
donner  le  change  il  avoit  traîné  les  var 
jehes  par  la  queue  & à reculon.  Cacus 
.étoit  la  terreur  du  mont  Aventin  , le 
Beau  de  tout  ce  qui  approchoit  de  la 
&rêc  & Penneml  implacable  de  tout 
étranger.  Cet  . homme  avoit  un  air  fa- 
rouche,, fa  taille  ét-ok  gigantefque , fon  ' ! 

corps  nerveux  & robulte  ,•  c’étoit  4a 
force  même.  Vulcain  fut  le  pere  de  eet 
homme  monOrueux.  Il  avoit  pour  der  ' 

.meure. une  valle  caverne  à longsrdés  . i 

l! 


I 

I 
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. ObditaTix  ipHs  invenienda  feri$. 

OraTuper  poftes  adfixaque  brachia  pendent  ^ 
Squalidaque  hmnanis  offibus  albet  humus. 
ServatÂ  male  parte  boum  Jove  natus  àbibat, 
Mugitum  rauco  furta  dedere  forio. 

Accipio  revoçamen , ait-,  vpcemque  tèqnu-* 

. tnsr 

Impia  per  fil  vas  viftor  ad  antra  renît. 
nie  aditumfiaâi  perfiruxerat  objice  montisÿ 
. Vix  juga  moviflent  quinque  bis*illud  onus.- 

tburs  & inacceflible  aux  bêtes  mêmesv 
On  ne  yoyoic  fur  l’entrée  que  des  fque- 
lecces  d’hommes  ou  des  membres  arra- 
chés qui  y étoient  fufpendus , & la  ter- 
re-toute blanche  d’olTemens  humains.- 
Déja  leLhls.  de  Jupiter  s’en  alloit  affez- 
mécontent  d’avoir  perdu  par  fa  feute 
une  partie  de  fon  bétail  ; alors  un  mli- 
gUïêment  qui  partit  des  vaches  déro- 
bées fe  fît  entendre.  Profitons  du  fîgnâl 
qui  me  rappelle dit  Hercule , -je  m’y 
rends.  11  fuivit  donc  la  voix  du  côté- 
qu’elle  venoit,;&  perçant  au  travers 
de  la. forêt-.,  il  vint  à la  caverne  de  Ca— 
GUS  ; celui-ci  en  avoit  bouché  l’entrée 
par  une  roche  d’une  grofleur  énorme  , . 
èù  peine  dix  paires  de  bœufs  euffent  pf^: 


r 


O V I D E..  4<Î7 

Nititur  hic  humeris , cœlum.guoqne  federst 

, iUîs, 

Et  vafium  motu  collabefâôat  onus  ; 

Quod  fimul  eyerfiim  eft,  fragor  æthera  ter-» 
ruitipfùm, 

lâaque  lîitfecfit  pondère  mollis  Humus;  ' 
Prima  movet  Cacus  collata  prælia  dextri 
Remque  ferox  Iaxis  ftipitibufque  gerit , - * 
Queis  ubi  nil  agitur patrias  male  fortis  ad' 
artes, 

: Confiigit,  Sc  flammas  om  foname  vomit;. 

Quas  quotièsproflat,  Ipirare  Tiphoëa  credaa 

/ 

remuer  cette  maïTe  Hercule  s’en  ap- 
proche , il  y applique  fes  épaules , ces 
mêmes  épaules  qui  foutinrent  autre*. 

. fois  le,Ciel;  il  ébranle  cette  roche, .11. 
la  renverlê  enfin  mais  avec  un  fracas 
qui  ^t  trembler  le  ciel  même  Hf  affàif*- 
1er  la  terre.  Cacus  fut  le  premier  à li-- 
vrer  le  combat  il  lance  d’abord  con-^ 
tre  fon  adverfaire  de  gros  morceaux: 
de  rocher  & 'de  tronc  d’àrbres;  mais-, 
voyant  qu’il  fe' trouvoit  trop  foible 
contre  un  tel  adverfaire , il  eut  recours 
aux  rufes  de  Vulcain  fon  pere , il  vo-' 
mit  de  fa  bouche  des  tourbillons  de 
Hâmmes  qui  en  lortejat  avec  un  grand' 
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O VI  de: 

Et  rapîdum  JEtnxo  fulgûr  ab  igné  jacî;*  ■ - 
Occupât  Alcides , adduâaque  clava  trinodis 
Ter  quater  advetfi  (édit  in  ora  viri  ; 
iQe  caiit , mifforque  vdmit  cüm  (ângaine 
fumos  « 

Ét  lato  moriens  peâore  plangît  humunt. 


brait  ; onxroifoit  à chaque  fouffle  que 
c*eft  le  géant  Thiphée  qui  refpire , oW 
comme  autant  de  foudres  forties  des 
gôùf{res  du  Mont  Etna.  Cependant 
Hercule  s’élance  fur  lùf , le  làifit  aa 
corps  & le  frappa  trois  ou  quatre  fois 
fur  la  bouche  ; Cacus  tombe  fous  le? 
coups  redoublés  du  héros  ; il  vomit  dè 

f ros  torrcns  de  fumée  enlanglantée  > 6c 
attant  la  terre  de  fa  large  poitrine , il. 
expire^.. 


I 


•O'-V  IDE» 


J^e.  trait  mémorable  de  Varhuié  d^O'f 
refle  & de  Pylade , qui  a rendu  leurs 
noms  immortels, 

EStloçus  in  Scythia , Tauros  dixere  prior 

...Confortem  Pbcébi  gens.  colit  îlla  DeûmJ 
Templa  manent  hodie  vaftis  innixa  colum» 

Perque  quaterdenos  itur  in  ilia  gradus. 
Fama  refett  illic  fignym  cœlefte  fuiffe , 
Quoque  minus  dubites^llat  bafis  orba  DeaJ 

^ RAJyVCT  ION. 

' * 

Il  y.  a dans  la  Scythie  une  certaine 
€ontrée.<jue  les  anciens-  ont  nommée  la 
Xaurique.j  JesJiabitans  de  ce  pays. ho- 
norent d’un  culte  particulier  Diane., 
fœur  d’Apollon.  On  y voit  encore  au- 
jourd’hui un  Xemple  foutenu  (ur  des 
colonnes  d’urie  grande  élévation;  oa 
y monte  par  un^perron  de  quarante  dc- 
. grés  ; .on  voyoit  là  > fi  l’on  en  croit  la 
traditiMi , une  Statue  de^quelque  Di-, 
yinité  , & ce  quirrepd.la  çhofe  vrai- 
femblable  > c’eû  y encore 
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Araque  quac  fuerat  natura  candida  £1x1-» 
I^ifcolor  adfufo  tinâa  cruore  rubet. 
ïoémina  ^âcra  facit  txdx  non  nota  jugali> 
Qux  luperat  Scythicas  nobilitate  nurur.  ■ 
Sacri^^i  genus  eft,  ( fîcinfiituere  priores,} 
Advena.virgîneo  cæfiis  ut  enfe  cadat. 
Régna  Tlioas  habuit  , Mœotide  clatus  in  on 
Nec  fuit  Euxinis  notior  alter  aqüis.  ‘ - 
' Sceptra  tenente  illo , liquidas  feciffe  per  au- 
ras, 

Nefcio  quam  dicunt  Iphigeniam  iter-, 

unebaze  fans  aucune  Statue;  ôn  y voit 
nuffi  un  Autel  fait  d’une  pierre  naturel- 
lement blanche  mais  rougie  du  làng 
dont  elle  fut  arrofée.  Une  jeune  vier- 
;ge  la  plus  noble  de  toutes  les  hiles  de 
Scythie  préfidoit  aux  Sacrifices  qu’on 
y ^ifoit.  Or  iùivànt  l’aucien  ulàge  il 
etoit  ordonné  que  tout  étranger  qui 
aborderoit  dans  le  pays  feroit  la  vic- 
time immolée  qui  tomberoit  fous  . le 
glaive  de  la  Prêtrefle.  Thoas  Prince 
le  plus  fameux-  qui  fut  dans  la  Méotide 
.&  fur  les  bords  du  Pont-Euxin , y ré- 
gnoit  alors  ; ce  fut  de  ion  tems  qu'inné 
certaine  Ifdiigenie  y vint,  dit-on.,. à 
travegrs  les  airs^  eifcroit  même  que  ce 
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^uarti  letibus  vernis  fiib  nube  per  *quonl 
veâam , 

Creditur  bis  Phœbe  depofiiîflè  locts. 
f rsfuerat  templo  multos  ea  rite  per  annosV 
Invita  peragens  triiHa  làcra  manu  j * 
Quum  duo  velifera  juvenes  vénéré  carinà  j 
Prefferuntque  fiio  littora  dira  pede. 

3?ar  fuit  his  ætas  & amor,  quorum  alter  Oréfî 
tes,  • ' 

Aller  erat  Pylades , nomina  fema  tenet. 
Protinus  immitem  Triviæ  ducuntur  ad  aram, 
, £vinéH  geminas  ad  fiia  terga  manus. 

fut  Diane  qui  la  tranlporta  dans  un 
nuage  pat  deflTus  les  mers  & fur  les  ai- 
les des  vents,  & ^qu’elle  la  mie  en  'ces 
•lieux  comme  en  dépôt.  Depuis  elle 
préfida  pendant  plufieurs  années  au 
Temple  de  la  Déefî'e,  mais  ce  fut  bien 
rtnalgré  elle  qu’elle  prêta  fa  main  à de  0 
liorribles  facriHces.  En  ce  tems  là  deux 
jeunes  hommes  abordèrent  fur  cette 
côte  barbare  y» ils  . étoient  du  même  âge 
&t  ils  s’aimoi^nt  avec  la  même  tendre!» 
fe  ; leur  nom'  à été  tranfmis  à la  poüé- 
xité , l’un  s’appelloit  Orefte  & l’autre 
Pyladfe  ; auffi  *.  tôt  on  les  ■ conduifit  à 
i’Autel  de  Diane  les  mains  liées  der» 
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Cpar/ic  aqua  captos  luftrali  Graïa  fàcerdos  j/ 
Ambiat  ut  fulvas  infula  longa  comas. 
Duiùque  pâtat  fàcrum , dum  velat  tempot» 

. TÎttis, 

Dum  tards  caufas  invenit  u(que  moræ  ; 
Mot  ego  crudelis , juvenes,  igntofcite  > dixit^;. 

Sacra Tuo  facimus  barbariora  loco  >. 

^itus  is  eft  gémis.  Quâ  vos  tamên  urbe  ve4 
niftis? 

r 

. ^Quove  parum  faufta  puppe  petiftis  iter? 

< - 
riere  le  dos.  D’abord  la  Prêtréfle  ar- 
rolkles  deux  captifs  d’une  eaux  luftrale, 
puis  elle  leur  ceignit  la  tête  d’une  cou-^. 
ronne  de  fleurs  en  forme  de  mitre.  Per-^ 
dant  qu’elle  prépare  ainfi  le  Sacrifice 
& qu’elle  releve  leurs  -beaux  cheveu» 
avec  des  bandelettes , le  tout  fort  lea*i 
tement  pour  reculer  le  plus  qu’elle  peut 
Pexécution  ; jeunes  hommes,  leur  dit>i 
elle  en  foupirant.,  pardonnez  moi , je 
vous, prie  , ce  ;n’eft  point  par  un  mou. 
vement  d’inhumanité  qu»  je  fais  ici  des 
Sacrifices  plus  barbares  que  le  lieu  mê. 
me' où  ils  font  offerts,  c’eft  une  coutu- 
me établie  chez  cette  nation.  Mais  di-^ 
tes  moi.,  je  vous  - prie , de  quel  pays 
êtes-vous , & quelle  tnauvaifè  avanea- 

Dixic 
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Dîxît^  & aiidito  patrise  pia  ncmîna  vîrgo', 

..  Confortes  urbis  comperit  efle  fuæ. 

Alter  ut  è vobis , inqult  > cadat  hoftia  facris^ , 
Ad  patrîas  fedes  nuncius  alter  eat. 

Ire  jube^ylades  charum  pçrîturus  Oreftem;^ 
Hic  negat,  inque  vicem  pügnat  uterqu^- 
mori  ; - 

.Exîflit  hoc  unum  quo  non  convenerît  illîs.^.. 

Cætera  pars  concors  & fine  lite'füit  ; 

Nec  tamen  hiihc  foa  nvors^riec mors fua  te«»r 
mit  ilium  > 

^ * • 

à 

re  vous  a-condnit  ici  ? Elle  reconnut* 
à-  leur  rèpoi^e  qu’ils  ëtoiênt  de  la  niê»- 
roe  Ville  qu’elle;  fur.  quoi  elle  ajouta  >- 
il- faut  nëcelTairement  que  l’un  de-vouf* 
foit  immolé  dans  ce  facrifice  & en  foit- 
la  viélime.,. l’autre  en  ira  porter  la  noa- 
yelle  dans  votre  pays.  Pyladé  réfoîd 
de  mourir , .veut  abfolument  que  ce  foit-f 
fon  cher  Oreftè  qui  parte  fOrefle  s’en  f 
defFcnd , &rtous  deux  conteflént  à qui  ^ 
-mourra  l’uh  pour  l’autre  ; c’.efttla  feulé  : ■ 
chofe  fur  quoi  ou  les  vit  iamais  fe  con-- 
.tredire , toujours  parfaitement  ' d’ac* 
cord  fur.  tout  le  refie  ;,cependaut  ni  l’un  >• 
ni  l’autre  ne  parut  .effrayé  d’une  mort  •• 
prochaine  ,,  feulement-Orefte  pleuroic  v 
7çmL:.  ■ . - - Rr  • 
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Aher  ob  alterius  funera  raæftus  eratr 

» 

Dum  peragunt  juvenes  pulchri  certamen-  a-i 
moris , 

Ad  fratrem  fcriptas  exarat  ilia  n5tas  j 
Ad  fratrèm  mandata.dabat>  cuique*  ilia  da-^- 

* h 

I • f 

' bantùr j 

.(Humanos  calîis  adfpice  ) frater  erat. 

Et  jam  conftiterat  ftriâo  mxicrone  làcerdos^ . 

Cinxerat  & Graïas  barbara  vitta  comas  ; 
Gum  vice  fermonis  fratrem  cognovit,  &'illi'< 
Pro  nece  complexus  Iphige nia.  dédit. 

• \ 

ï^ylade  , Pylade  pleuroic  Oréfte. 

Pendant  que.  ces  deux  jeunes  hommes . 
forment  entr’eux  le  plus  beau. ddbat. 
d’amitié  qui  fut  jamais,  Iphigénie écri- 
voit  une  lettré  à fon  frété  & expédioic 
des  ordres  pour  lui.  Choie  étrange  !2 
admirez  les  bizarres- événeméns- de  la., 
vie  , celui t[u’èlle  charge  de  cés  ordres- 
étoit  fon  frere.  Déjà  le  moment  étoit 
venu  que  la  Prêtrefle  de  bout  tenant  ua  - 
couteau  à la.feain  étoit  prête  à frapper  - 
une  dt  ces  viélimesdont  la  tête  étoit-i 
ornée  de  bandelettes  lorfqu^Iphigé- 
nie  aux  réponlès  que  fit  Orefte  à fe§  , 
queftions  reconnut  ion  frere,  & au  lieu  . 
de..a  mort  qu’elle  lui  prép.aroiC;^;fe|ét?;- 


À 


OViDïf:'  4-^5* 

Nec  mora  de  teipplo  «apiimt  fîmulacra  Dià» 


næ , ' 

Clamque  perimmenlàs  puppe  ferantur  a»' 
quas. 

Mirus  amor  Juventun , quamvis  abiere  ’to?r 
anni , 

In  Scythia  magnum  nunc  quoqme  nomeiî^'' 
habent.' 


tant  à Ton  cou  , elle  Fembrafla tendre-  - 
ment.  Auflî-tôc  faas  perdre  de  tems  j - 
ils  enleVent  du  Temple  la  flatue  de  la^ 
Déeffe  & s’enfuirent  féerettennent  fur  ’ 
un  vaifleau.  à travers  des  mersi  Gctte  -' 
amitié  incomparable  d’Orefte  & de  Py-  - 
lade  après  tant!*  d’annces^qui  Te-‘lbht'- 
écoulées  depuis,. eft encore  aujourd’hui^ 
célébré  dans  toute  la  6eythie»  - 


■0 

I)' 
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Tarquin  deshonore  Luerece.  Cette 
îîlujîre  Romaine  ne  pouvant  furvivre 
^ cet. outrage  y fe  donne  la  mort. 

CIngîtur  înterea  Romanis  A'rdèa  fîgnîs  i . . 

Et  patitur  lentas  obfidione  moras. 

Dum  vacat  & metuunt  hoftes  committere  ' 

, ■ pugnam,  -, 

. Luditur  in  caftris , otia  miles  agit. 
Tarquinius.juYenes  focios  dapibufq«e  met©^ 

' que  " 

^R'A'DVCTION, 

Au  tems  du  feconà Tarquin  feptié^ 
me  3c  dernier.Roi  de  Rome  ,. les. Ro- 
mains alCégerent  la  Ville  d’Ardée  ; es 
liège  fut  long  ôc  ennuyeux.  Tout  étoic 
tranquile  , les  alTiégés  ne  faifoienr  au- 
cune fortie  Soles  Romains  ne  livroienc. 
aufun  aiîàut  i ainfi  les  foldats  à l’exem- 
pie  des  chefs  fe  livrant  à leur  oifiveté,,. 

' palTüient  le  tems  àiè  divertir.  Le  jeu- 
ne Tarquin  lils  du  Roi  ayant  invité  la. 
jeune  noblefle  de  l’armée , lorfqu’au  mi- 
lieu du  repas  les  vapeurs  du  vin  com— 
mençoicQt  à monter  à la.  tête  des  coni 

v.« 
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* Atclpit , ex  îllis  rege  creatus  ait  ; 

Dum  nos  difïicilis  pîgro  teiiet  Ardea  belIOf 

• . Nec  finit  ad  patries  arma  referre  Deos  ; 
BoquidHln  oflScio  torus  eft  fbcialis , & ecquid 
«Gbnjugibus  iroftris  mutua  cura  fiimus  ? 
Qukque  fiiam  laudant  ^ fiudiis  certaminsi 
crefeunt , 

* Et  fervent  multo  linguaque  corque  mero; 
Surgit  cui  clarum-dederat  Golfetia  nomen  ç , 

Non  opus  eft  veij^is , crédité  rebus , ait. . 

I 

vives  j il  leur  tint  c€  dîfcours  : Mes- 
amis,  leur  dit-il > pendaatque  nous  lan* 
guidons  ici 'devant  Ardée  dans- une 
guerre  loi^e  & ©nnuyeufe  fans  qu’il* 
nous  foit  permis  de-  retourner  chacun 
chez  foi  pour  y confàcrer  nos  armes  à’ 
nos  Dieux  ; pendant  ce  tems  , dites* 
moi  > pouvons-nous  bien  compter  fur 
la  fidélité  de  nos  femmes?  font-elle? 
aullr  inquiètes  de  nous  que  nous  le  rom-' 
mes  d’elles  ? 'qu’en  penlêz -vous  ? Alors* 
dans  la  chaleur  du  vin- chacun  fe  mit  à* 
louer  fa  femme  tout  de  Ion  mieux , &* 

- renchérid'ant  les  uns  fur  les  autres  y cha^- 
cun  donnoit  le  prix  à la  fienne  ; fur  quoi* 
Gollatinus  bien  aifuré  de  fa  Lucrèce  , 
CD  fit  umgraad  éloge.  . Au  refie  ^ dit-il^. 


478  OVIÜ'E;-  ' 

Nox  fùperefl  j toUamuc  equis,  urbemque'pe* - 
tamus.  ■ 

Diâa  placent,  frænis.impediuntur  equi , 
Pertulerant  dominos.  Regalia.  protinas  ilH 
Tedla  petunt  ; cuftos-in  fore  nullus  erat.  - 
Eçce  nurus  .Regis  fufis  per  colla  coronis. 

à'.quoi  fervent  tant  de  difcours  ? ju-  - 
geons  en  par  les  effets montons  à chç*- 
val , il  nous  refte  encore  aflez  de  nuit,_. 
rendons  nous  à Rome  ,&  entrons  chez- 
lè  Roi.  . On  accepte  la  partie , on^bride  • 
lés  chevaux , & déjà  -chaque  cavalier 
monté  fur  le  lien  arrive.à  Rome , & 
tous  enfemble  vont  droit  au  Palais  de  - 
Tarquin. -U  ne  paroît  aucun  garde  à la--- 
pÆ>rte  qui  en  defRnde  l’entrée.  On  . 
monte  donc  hardiment  chez  les  Prin'< 
eefles  belles-filles  du  Rbi , dont  les  nia'  - 
lis  étoient  là  préfens  incognito.  On  < 
trouva  qu’elles  fe  .divertiffoient  &.fè  ' 
régaloicnc  entre  elles  fplendidement  : 
elles  étoient  richement  parées  ôc  por-  - 
toient  autour  de  leur  col  des  colliers  • 

• I * 

dTun  grand  prix;  elles ipafToient  ainfl  la^ 
nuit  f on  remarqua  même  qu’elles  bu- 
voient;  beaucoup  de  vin , ce  qui  à vrai-i 

âûe.ÿieotoit  uo  pfula  débauche*  Nos.;^- 


«« 


O V I D F. 


^ Invenîünt  pofito  pervigîlare  mero.. 

Inde  cito  paflu  petitur  Lucretia , cujus 

« 

Ante  torum  calathi , lanaque  mollis  étant;,'- 
■ lÀimen  ad  eugqum  famulie  data  penfa  tra-r 
hebant 

. Inter  quas  tenuî  lîç  aitiplà  Ibno. 

- Mittenda  elt domino,  nunc  nunc propetate ‘ 
puellæ, 

Quamprimiun  noflra.  faâa  lacerna  mantu'. 


Jeunes  guerriers  fortireat  enfin  du  Palais  v 
aflez  peu  fatisfaits  de  ce  qu’ils,  avoient . 
v&  de  leurs  femmes.  De  là  ils  couru- 
rent à'Collatie  féjour-de  Lucrèce  là-; 
ils  ne  virent  autour  du  lit  de  Lucrèce 
■ que  de  grandes  corbeilles  pleines  de  la-, 

- piuÿ  belle  laine, & un  cercle  de  jeunes 
filles  qui-  la  mettoient  en*  oeuvre  fous*, 
ks  ordres  de  leur  njaitreife  tk  à la  lueur 

t 

d’une  lampe  qui  éclairoit  leur  travail.;  ■, 
là.  chacune  s’emprefloit  à fournir  fa  ta-  - 
che  , & Lucrèce  étant  au  milieu  d’elles, . • 
• courage,  leur  difoit-elle , mes  filles 
. c\'ft  pour,  mon  cher  Cpllatinus''  votre . 

; maure  &c  mon-  époux-que  nous  travail^ 

. Ions , je  veux-iui  envoyer  au  camp.une  - 
. riche  cafaque  de  ma  façon,  & tifluë'de  • 

^ jsaes  . mains  de  des  . vôtres.  Que.  dit*p&. 

• - * »'  ' * a..  — — ■ * — 


( 
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Qùid  tamen  audiftis  ? nam  plura  a idire  ible^* 
tîs , 

Quantum  dé  bellô  dicîtur  efle  fiiper  ? ' 

Pôft  modo  yiâà  cades  < nfelioribus  ArdcT 
reftas 

Improba  ^ .qus?  noftros  cogîs  abeffe  vîros; 
^tit  tantum  rediices  ; fèd  enim  temetariâs* 
iUe 

Eïl  meus , de  ftrlfto  qualîbet  enfe.ruît  ; ^ 
Mens  abit  &.morior  quoties  pugnantis  ima« 
go 

I 

dé  là  guerre  préfehte  ? "’combîen  dure*< 
ra  t-ellé.  encore  ? je  ne  doute  pas  que 
vous  n’en  fçaehiez  des  nouvelles.  Ah  ^ 
malheureufe  Ville  d’Ardée  tu  tomberay 
bien -tôt  en  .de  tneillenres  mains  quo 
celles  qui  te  poffédent  ; c’eft  toi' Ville 
cruelle  qui  caufesl’abfencede  nos  ma- 
ris ; qu’ils  reviennent  'feulémrent  ce? 

■ chers  époux,  le  refte  ne  me  touche 
^eres  ; mais  non  / je  connois  Colla- 
tihus , je  ne  lé  verrai  point  que  la  Vil- 
le' ae  (oit  prifé , il  eft‘  brave  jufqu’à  la 
témérité /on  le  voit  toujours  dans- la 
mêlée  & couraut  l’épée  à- la  main  don* 
her  à droite  & à gauche  fér.  Pennemi  : 
|j(^!  ioutw  les  fois  q[ue  j’ypenfc  ÿl8c 
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. Me  fubit,  & geUdum.peâora  frigus  habet. 

' Pefinit  in  lacrymas,  imentaque  fila  remittit,; 
î In  gremio  vultum  depofuitque  fiium, 

I Hoc  ipfijm  dccuit;  lacrymje  cecidere  pudicæ, 

I . Et  fades,  animo  dignaque  parque  fuit. 

I Pone  metum , venio  conjux  ait.  Ilia  revixit, 

^ . Deque  viri  collo  dulce  pependit  onus. 

Interea  juvenis  furiatos  regius  ignés 

i ' * 

que  je  me  le  repréiente  tout  couvert  de 
fang , un  froid  glaçant  me  faifit  le  cœur, 
je  tombe  en  défaillance , je  me  meurs.  . 
I Ainfi  parloit  Lucrèce  fondant  en  lar- 
mes ; fon  ouvrage  commencé  lui  tom- 
be des  mains  & fa  tête  fe  panche  don-  ' 
cernent  fur  fon  fein  avec  beaucoup  de 
grâce.  Rien  n’eft  fi  beau  qu’une  fem- 
me vertueufe  qui  pleure  rabfence  d’un 
mari^  les  fentimens  de  fon  cœur  qui 
, s’expriment  fur  fon  vifage  donnent  un 
' nouvel  éclat  à là  beauté.  Collatinus  ca- 
' ché  fe  montre  tout  à coup  6c  lui  crie  j 
, ae  craignez  rien  pout  moi , chere  Lu- 
! crece , me  voici , celiez  de  vous  trou- 
bler. Lucrèce  revit  à fa  voix , fe  jette 
, au  col  de  fon  mari  & le  tient  tendre- 
ment embralfé.  Cependant,  le  jeune; 
Sextus  témoin  du  bonheur  de  Colla- 
To?ne  I.  ■ ' S f ■ 
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Cohdpit',  & cæcb  raptus  amore  ruît, 
Forma  placer,  niyeulque  color , flavique  ca-i 
piUi , 

Quique  aderat  fiuîla  faâus  ab  arte  décor; 
Verba  placent  & vo^  , & ^uod  corrumpcre 
non  eft , 

Quoqne  minor  Ipes  eft  ^ hoc  magîs  ille 
cupît. 

Jamque  aderat  cantumlucîs  prænuncius  aies, 

Cùm  referunt  juvenes  in  (iia  câftra  pedcm# 

tinus  fe  fenc  tout  à coup  épris  d'une 
violente  paflion  pour  Lucrèce.  Bien- 
tôt ce  n’eft  plus  amour , c'eft  fureur , 
tout  le  charme  dans  cette  admirable 
femme  j fon  teint  plus  blanc  que  les  lys, 
lès  cheveux  du  plus  beau  blond  ; cette 
beauté  fîmple  ôc  fans  art , la  douceur 
de  fa  voix , le  charme  de  fa  parole  , 
mais  fur-tout  cette  févere  pudeur  qui 
ne  laiife  rien  à elpérer  à quiconque  olè 
l’attaquer  ; mais  moins  il  ÿ a d’efpéran- 
ce , & plus  le  jeune  Tarquin  s’enflam- 
me du  défîr  de  la  vaincre*  Déjà  l’oifeau 
qui  annonce  le  jour  avoir  'donné  fon 
premier  fignal , alors  nos  jeunes  guer- 
riers reprennent  enfemble  le  chemin  du 
«amp  i mais  Sextus  ne  peut  oublier  Lw^ 
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Carpitur  attonitos  abfentis  imagine  (èniüs 
Ille,  recordanti  plura  magifque  placent. 

Sic  fedit , fie  culta  fuit , fie  ftamina  nerit, 

, Negleôas  collo  fie  jacuerè  comæ , 

Hos  habuit  yultus  , hæc  illi  verba  fuere^ 

Hic  décor , haec  faciès,  hic  color  cris  erat; 
Ut  folet  à magno  fludhis  languefcere  flatu , 

. Sed  tamen  à vento  qui  fuit  ante  tumet  ; 

Sic  quamyis  aberat  plaçitæ  præfentia  formæ , 

• « 

crece , Ton  image  quoiqu’abfetite  ie  fuit 
par  tout , & nourrit  dans  fon  cœur  la 
namme  qui  le  confume.  Jamais  elle  ne 
lui  parut  plus  belle  que  quand  il  celfa 
de  la  voir  ; Pidée  de  ce  qu’il  a vu  lui 
xevient  làns  ceffe  Sc  lui  plaît  de  plus  en 
. plus  ; ainfi  , difoit-il , Lucrèce  étoit  af- 
fife , telle  étoit  là  parure , ainfi  les  che- 
veux épars  tomboient  négligcminenc 
>fur  fes  épaules , ainfi  elle  maniait  i’ai- 
-guüle  & le  fufeau  ; quelle  grâce , quel- 
le nobleffe  » quelle  décence  dans  tout 
Ibn  maintien  f .de  même  que  les  flots 
de  la  mer  après  avoir  été  violemment 
agités  par  les  vents , gardent  encore 
dans  le  calme  des  relies  de  leur  émo^ 
■tioD  ; ainfi  rella-t-il  dans  le  cœur  du 
jeune  Xarquin  une  forte  impreifion  de 
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,Quem  dederat  præfèns  foima,  manebat 
amor. 

Açdet , & înjufti  flimuHs  agitatus  amorîs  , 
Comparât  incflgno  vimque  dolumque  toro; 
'Exitus  in  dubio  eA , audebimus  ultima , di« 
xît  ; 

Viderit,  audentes  forfne  Venufiie  juvet^;  ' 
jCepimus  audendo'Gabios  quoque,  Talia  fa- 
- .tus., 

Enfe  latus  cîngit,  tergaque  prédit "eqüL 
lAccipit  serata  juvenem  Collatia  porta , 

; Condere  jara  vultus  foie  parante  fiios. 
Hoftis  ut  hofpes  init  penetralia  Collatina 

4 

« 

l’amour  qu’il  conçut  pour  Lucrèce  à la 
.première  vue.  Dans  les  tranfports  dè 
-l’indigne  paflion  qui  l’agite , il  forme 
-le  denein  d’attenter  fur  le  lit  nuptial  de 
;ces  illuflres  .époux.  Le  fuccès  en  eft 
-douteux , dit-il  en  lui-naênie , mais  nous 
• oferons  tout  jufqu’aux  dernieres  extré- 
.inités  qu’il  en  arrive  ce  qu’il  pourra. 
Venus  ou  la  fortune  favorifera  notre 
audace  ; nous  avons  bien  pris.  Gabie 
Ville  l'^P’^e*^^^^^*  ces  mots  il  fe  ceint 
-de  fon  jép.ée  & montcià. cheval  ; il  arri- 
. va  aux  portes  de  Collatie  au  foleil  coû- 
■ chant  3 cet. ennemi  entre  dans  la  mai^ 


OVIDE.  '48^ 

• Comîter  excipitur , fànguîne  junôus  erat.* 
'Quantum  animis  erroris.ineft  ! Parat  infci^‘ 
rerum 

Infelix  epnlas  hoftîbus  iHa  fuîs. 

• ,1 

Fufi<5lus  erat  dapibus,  pofcuntfua  temporit 
fbmni , 

Nox  erat , & tof^a  lumiha  nùlla  domo. 
Surgit,  •&  auratum  vagina  deripit  enfëm 
Et  venit  in  thalamos  nupta  pudica  tuos 
-t- tque  torum  pfeffit , jFcrfumi , Lucretia , 
cum  eft  y. 

•• 

fon  de  Collatinus  ,-on  le  reçoit  com-^ 
me  ami  & bon  parent  avec  beaucoup' 
de  civilité  de  la  parc  de  Lucrèce.  Elle 
lui  fait  préparer  à fouper  ; hélas  ! quelle 
erreur  la  féduit  ; l’infortunée  Lucrèce 
ne  fçait  pas  qu’elle  donne  niorpitalité 
au  plus  dangereux  de  fes  ennemis  dans- 
la  perfonne  de  Sextus.  Quelque  tems- 
après  le.  repas  chacun  fe  retira , il  étok 
tems  de  prendre  le  rçpos.  Déjà  la  huit; 
;étoit  avancée , plus  de  lumières  dans 
• toute  la  maifon.  Alors  le  jeune  Tai> 
quin  fe  leve , tire- fon  épée  & s’avance 
en  furieux  vers  la  chambre  de  la  chaf- 
te  époufe  de  Collatinus  ; & dès  qu’il 
eut  approché  de  fon  lit  : écoute  Lu.» 
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Natus , ait  $ Regis , Tarquiniui^ue  Toeor. 
111a  nihil  ; neqite  enim  vocem  virelque  lo« 
quendi , 

Aut  aliquid  toto  peâoie  mentis  habet , 

5ed  tremit , ut  quondam  fbbulis  deprenlà  re- 
liâis . 

Parva  fub  infefto  cum  jacet  agna  lupb. 

_Quid  faciat?  pugnet  ? vincetur  fœminapug- 
nâ  ; 

Clamet  f at  in  dextra  qui  necet,  enlis  a*> 
deft; 

PlTugiat  ? po/itis  urgentur  peâora  pàlmis , . 

' Nimc  primum  externa  peôora  taâa  manu.  - 

crece , lui  dit-il , je  tiens  une  épée  dans 
ma  main , je  fuis  le  fils  du  Roi  de  je  me 
nomme  Tarquin.  Elle  ne  répond  rien 
car  tout  hors  d’elle-même , elle  n’a  ni 
force  ni  parole  pour  répondre , mais 
elle  tremble  de  tout  fon  corps , fem- 
blable  à une  jeune  brebis  furprife  hors, 
de  la  bergerie  & fous  la  dent  du  loup. 
.Que  fera-t-elle  ? fi  elle  réfifte  n’étant 
qu’une  femme  elle  fuccombera  à la  for- 
ce 5 criera-t-elle  ? une  épée  nue  & prê- 
te à la  percer  lui  ôte  la  voix  ; s’enfui- 
ra-t-elle  ? une  main  appuyée  fur  fon  fein 
Tarrête  Ôc  la  retient  j jufques  là  main- 
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Inftat  amans  hoftis  precibus , pretioque  nii«f  - 
nifque , 

Nec  prece,  nec  pretîo,  nec  movet  ille 
minis. 

Nil  agis  ; eripiam,  dixît,  per  crimina  vitam^ 

Falfus  adulterii  teflis  adulter  ero.; 
-Interimam  famulum  cum  quo  deprenfà  fer 
reris. 

/ 

Succubuit  famæ  viâa  puella  metu. 

étrangère  ne  toucha  ce  chafte  feîn.  Ce 
fatal  amant  rçdouble  fes  efforts  & met 
en  œuvre  les  prières,  les  promeflesy 
les  menaces  pour  la  faire  répondre  à - 
fes  défîrs  criminels , mais  en  vain  , ni 
les  prières , ni  les  promeffes , ni  les  me- 
naces ne  font  pas  capables  de  l’ébran- 
ler. Vous  réfiftez  en  vain , ajoura  Sex- 
tus , s’il  ne  faut  qu’un  crime  j,e  né  l’é- 
pargnerai pas;  vous  périrez  de  ma  main, 
coupable  d’adultere  que  je  fuis  je  vous 
en  aceuferai  vous-même , & je  me  por- 
terai pour  témoin  contre  vous  ; je  tue- 
rai votre  Efclave  & vous  pafTerez  pour 
"avoir  été  complice  de.fon  crime  lorf- 
qu’on  le  trouvera  dans  le  même  lit  avec 
vous.  La  crainte  de  perdre  fa  réputa- 
tion fait  une  ü vive  imprefllon  fur  1^ 

Sfiv^ 


488  OVIDE.  • 

Quid  viÆor  gaudes  ? hæc  te  viâoria  perdet  ? 

Heu  quanto  regnis  nox  ftetit  una  tuis  ! 
Jamque  erat  orta  dies  ; paffis  fèdet  ilia  capil- 
lis , 

Ut  folet  ad  nati  mater  îtura  rogum  ; 
Grandævumque  patrem  fido  cum  conjüge 
caftris 

Evocat,  & pofita  venit  utcrque  mora, 

I , 

coeur  de  Lucrèce , qu’elle  n’a  plus  la 
forcé  de  réfifter  à la  violence  de  fon 
ennemi  dans  le  tems  même  qu’elle  veut 
fauver  fon  honneur.  Tu  triomphes  in- 
fâme Sextus , mais  que  ce  triomphe  te 
coûtera  cher  ! tu  périras , malheureux 
Prince  hélas  ! combien  une  feule  nuit 
attirera-t  elle  de  malheurs  fur  toi  & fur 
toute  ta  race  ? Déjà  il  étoit  jour  ; Lu- 
crèce fe  couvre  d’habits  de  deuil  j elle 
fe  tient  afîîfe  les  cheveux  épars , telle 
à peu  près  qu’une  mere  qui  vient  dé. 
perdre  un  fils  unique  qu’elle  va  condui- 
re au  tombeau.  Dans  cette  pofture  elle 
aflenable  toute  là  famille , entr’autre% 
Lucretius  fon  pere  & .Collatinus  fon 
cher  époux , elle  les  rappelle  au  plus 
vite  du  camp  devant  Ardée.  Tous  ac- 
courent chez  elle*  en  diligence  ; on  eil 
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ütque  vident  habitum,  qii«  luâûs  cauû  re- 
quîrunt , 

Cui  paret  exequîas  , quove  fît  iâa  malo.'; 
Ilia  diu  reticet,  pudîbundaque  celât  amiâa 

Ora;  fluunt  lacrymæ  more  perennîs  aquar^ 
Hinc  pater , hinc  conjux  lacrymas  folantur» 
& orant 

Indicet , & cæco  flentque  paventque  metu; 
Ter  conata  loqui,  ter  deflitit,  aufaque  quar- 
to , 

Non  oeulos  adeo  fiiflulit  ilia  fïios  , 

• « ^ 

« 

0 

d’abord  furprîs  de  la  voir  dans  un  ex- 
térieur fi  trille  ; on  lui  demande  quelle 
ett  la  caufe  de  fon  deuil , & quel  mal- 
heur lui  efl  arrivé  ? Lucrèce  fé  tut  aflez 
long-tems , & toute  honteufe  elle  fe 
couvre  le  vifage  de  fa  robe  pendant, 
que  des  torrens  de  larmes  coulent  de 
les  yeux  ; cependant  fon  pere  d’un  cô- 
té &,  fon  mari  de  l’autre  s’efforcent  de 
la  confoler  : parlez  donc  Lucrèce  » lui 
difoient-ils , & agités  au  dedans  d’eux- 
mêmes  d’une  crainte  fecrette , ils  trem- 
blent , ils  pleurent , ils  la  preffent  & la 
conjurent  de  s’expliquer.  Trois  fois  elte 
fit  effort  pour  parler  & trois  fois  elle 
s’arrêta , enfin  à la  quatrième  tenanç 


45>o  OVIDE. 

Hoc  quoqae  Tarquinio  debebimusTeloquar, 
inquit, 

Eloquar  infelix  dedecus  ip(à  ! 
Qiueque  potefl  narrat,  reAabant  ultima, 
vit , 

« • 

Et  matronales  erubuere  genæ, 

Dant  véniam  faâo  genitor  conjuxque  coac^ 

to. 

Quam,  dixit,  venîam  vos  datis , îpûnego#. 

Kec  mora , celato  figit  fixa  peâora  fcrro  , 

« 

toujours  la  vûe  bailfée  , elle  s’écria  , 
c’eft  donc  à toi , Sextus , que  je  dois 
la  violence  que  je  me  fais  j eh  quoi  t 
faut-il  donc , malheureufe  que  je  fuis  , 
&ut-il  que  rooi-naême  je  déclare  ici  ma 
honte  ôc  mon  deshonneur  f Alors  elle 
raconte  autant  qu’elle  le  peut  une  par- 
tie de  fon  malheur , il  ne  falloir  plua 
qu’un  mot  pour  leur  faire  Içavoir  qu’el- 
le avoir  reçu  le  dernier  outrage , elle 
s’arrête , & fes  larmes  le  dirent  pour 
elle.  Le  pere  ôc  le  mari  lui  font  grâce 
(ûr  la  violence  qu’on.  lui  aftke.  Vous 
me  faites  grâce  » leur  dit-elle , & mol 
je  n’en  veux  point.  Elle  tire  à l’inflant 
4e  deifous  fa . robe  un  poignard  qu’elle 
tenoic.  caché  & fe  L’enfonce  dans-  le- 
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Et  cadit  itr  patrios  (ànguinolenta  pedes  » 
Tune  quoque  jammoriens,  ne  nonprocum- 
bat  honefiè 

. Refpicit , hxc  etiam  cura  cadentis  erat. 
Ecce  fuper  corpus  communia  damna  gemen*» 
tes 

Oblid  decorîs  vîrque  pîiterque  placent. 
Brutus  adeft , tandemque  animo  lua  nomina 
faUit,  V 

Fixaque  femîanîmi  corpore  tela  rapit , 
Stillantemque  tenens  generofb  (ànguîne  cul- 
trum  y 

Edidit  impavides  ore  minante  (bnos  r 

« 

« 

fein  ; elle  tombe  aux  pieds  de  Ton  pere 
& même  en  mourant  elle  prend  garde 
de  tomber  avec  décence.  Alors  le  pere 
.&  le  mari  n’écoutant  que  leur  douleu'r> 
tombent  fur  le  corps  de  Lucrèce  ex- 
pirante & déplorent  leur  commun  mal- 
heur. Brutus  étoit  là  préfent , mais  ce 
n’efi  plus  ce  même  Brutus  qui  feignit 
'autrefois  d’être  infenfé  > il  dément  ici 
Ton  nom  par  im  trait  des  plus  hardis.. 
Il  arrache  du  cœur  de  Lucrèce  le  poi- 

fard  dont  elle  fe  perça , & le  tenant 
la  main  encore  dégoûtant  d’un*  fî 
beau  làng,  il  prononça  ces  tecribles  pa« 


4$  2 ÔVIDÉ. 

Per  tîbi  e^o  hune  juro  fortem  caftum^ur 
cruorem , • . 

Perque  tuos  mânes  qui  mihî  numen  erunt^ 
Tarquinium  pœnas  profuga  cum  ftirpe  datu^; 
ram;' 

Jam  Jfatîs  eft  vîrtiis  diflîmulata  diù. 

Ilia  jacens  ad  verba  bculos  fine  lumine  mo-^ 

vit,  ^ 

« 

Viüàque  concuflTâ  difta  probare  coma. 

Fertur  in  exequias  animi  matrona  virili , 

* , • ■ 

rôles  : Pen  jure , ô Lucrèce  , par  ce 
pur  & généreux  -fang  que  vous  venez 
de  répandre,  & par  vos  facrés  mines 
que  j’attefte  ici  comme  mes  Dieux  , 
que  vous  ferez  vangée  j (çaehez  que 
Tarquin  & toute  fa  race  prpfcrite  St 

fugitive  feront  punis  comme  ils  le  mé- 
ritent; alTez  & trop  long-tems  j’ai  difi- 
lîmulé  mon  courage , & que  j’étois  c'a* 
pable  de  tout  entrépresdre  contre  là 
tyrannie.  ■ 

A ces  mots  Lucrèce  étendue  par 
terre , tourne  Tes  yeux  mourans  vers 
Brutus , & par  un  figne  de  tête  mar- 
que aflez  qu’elle  les  approuve.  Enfîn 
©n  prépare  la  pompe  funèbre  de  cette 
yertueufe  Romaine  l’on  porte  foa. 
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••  Et  fecum  lacryftias  invidiamque  trahit, 
^ul^us  inane  patet.  Brutus  claœore  Quirites 
-Concitat , & Regia  fada  nefanda  refert. 
.Tarquinius  cum  proie  fugit  ; capit  annua 
Cotrfiil 

Jura.  Dies  regnis  ilia  iùpreina  fuit. 


corps  au  tombeau  comme  en  triom- 
phe. Un  fl  trifle  fpeélacle  excite  les 
regrets  de  tout  le  peuple  & une  jufte 
indignation  dans  tous  les  cœurs.  La- 
playe  de Ton  fein  encore  ouverte,  pa-, 
roiflbit  à découvert.  -Cependant  'Bru- 
tus ’aflémble  à grands  cris  les  Séna- 
teurs, & leur  expofe.la  cruauté,  l’a- 
varice & les  violences  du  Rei  Tar- 
quin;  Ce  tyran  s’enfuit  avec  toute  fa 
famille  fans  efpoir  de  retouf.  Depuis 
ce  tems  là  deux  ^Confuls  annuels  exer» 
cerent  la-.juflice  ■&  furent  chargés  du 
Gouvernement.  Enfin  ce  fut  ici  le  derr 
nier  jour  de  fa  Royauté  dans  Rome.  ' 
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Quelques  endroits  extraits  des 

Triftes. 

^ « 

Ovide  à Ja  Femme. 


NEc  tantum  Clario  Lyde  dilefta  Poetæ; 

Nec  tantum  Coo  Battis  amata  fuo  eft» 
Peftoribus  quantum  tu  noftris,uxor  înhæres^ 
Digna  minus  mifero  non  meliore  viro. 
Te  mea  (iippofita  veluti  trabe  fulta  ruina  eft; 
Si  quid  adhuc  e^o  (iim , muncris  omnc 
tui  eft. 

T R ji  D U C T ï O If.  ' ■ 

' \ 
Jamais  le  Poète  de  Claros  n’aima  fi 

tendrement  ià  chere  Lidé , ni  celui  de 
Cpos  fa  chere  Battis  » que  je  vous  ai* 
jpae , chere  époufe , toupurs  préfente 
à;  mon  efprit  & à mon  cœur  ; femme 
digne  d’un  mari  moins  malheureux  que 
moi  y mais  non  jamais  plus  -tendre  & 
plus  fidele  ; vous  avez  été  mon  unique 
• appui  dans  la  déroute  de  ma  fortune , 
& fi  je  tiens  encore  quelque  rang  dans 
1 e monde , c’eft  à vous  feule  que  j’en 
fuis  redevable  i fans  vous  « fans  vos 
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Tu  facis  ut  (polium  ne  iim  nen  nuder  àb  iOisy 

Naufragîi  tabulas  qui  petiere  meî. 

Utque  rapax  , Simulante  famé , cupldufque 
cruoris  * 

Incuftoditum  captat  ovîle  lupus  ; v 
Aut  ut  çdax  vultur  corpus  circumlpick  ec« 
quod 

Sub  nuUa  pofitum  cernere  poflît  humo. 
Sic  mea , nefcio  quis  rebus  male  fidus  acer- 
bis 

In  bona  venturus , fî  paterere  fuît  ; 

Hune  tua  per  fortes  virtus  fùbmovit'amicos^ 

foins  vigilans  je  ferois  devenu  la  proie 
•de  certains  hommes  avides  qui  vou- 
loient  me  ravir  jufou’aux  triftes  débris 
de  mon  naufrage.  Tel  qu’un  loup  affe- 
mé  & altéré  de  fang , cherche  à dévo- 
rer un  troupeau  fans  defiènfe , <}u  qu’un 
vautour  carnacier  qui  fait  là  ronde  âc 
obfèrve  s’il  ne  découvrira  point  quel- 
que cadavre  fans  fépulture  pour  en  fai- 
re la  curée  ; tel  un  certain  homme  fans 
honneur  & fans  foi  alloit  s’emparer  de 
mes  biens  ti  vous  l’aviez  fouffert , mais 
votre  rédftance  foutenue  de  quelques 
généreux  amis , dont  je  ne  puis  aifei! 
reconnoitre  les  fervices , a f^u  écarter 
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• Nulla  quibus  reddi  gratia.  digna  poteft. 
Ergo  quàm  mitèro  tam  vero  tefte  probaris  i 
•Hic  aliquod  pondus  H modo  teftis  habet. 
Nec  probitate  tua  prior  eft  autHeâoris  uxof) 
Aut  cornes  extinclo  Laodamia  viro.  » 

Tu  fi  Mœonium  vatem  fortita  fuifles  j 
Penelopes  effet  fama  ïecunda  tuæ  ; 

Sive  tibi  hoc  debes^  nullo  pia  fa£la  magiftro, 

loin  de  nous  ce  ravifleur  afiàmé  du 
bien  d’autru'.  Vous  voyez  bien , chere 
époufe , que  vous  trouvez  en  moi  un 
témoin  de  vos  bontés  aullî  fincere  qu’il 
eft  malheureux , & fi  le  témoignage 
d’un  homme  dans  l’état  où  je  fuis  peut 
être  de  quelque  poids , vous  aurez  lieu 
d’être  contente.  Oui  je  le  dirai  hardi- 
ment , vous  égalez  en  vertu  l’illudre 
femme  d’He'éior , & vous  ne  cédez 
point  en  amour  conjugal  à l’incompa- 
rable Laodamie  qui  ne  put  furvivre  à 
- fon  époux  ; li  le  fort  vous  eut  fait  trou-, 
ver  un  Homere  pour  chanter  vos  ver- 
tus , Penelope  ne  marcheroit  qu’après 
vous , 6c  votre  gloire  effaceroit  la  fien- 
ne  ; foit  que  vous  ne  deviez  ces  ver-, 
tus  qu’à  vous-même  fans  le  fecours  des 
préceptes , ôc  que  vous  les  ayez  reçu 

Cumquç 
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'Cümqué  nova  mores  fine  tî5i  luce  dati, 
Kcemina  feu  Princeps , omnes  tibi  culta  pet 
annos 

Te  docet  exemplum  con jugis  elTe  bonæ'i , 
Aflimilemque  fui  longa  affuetudine  fecit  i ■ 

‘ Grandià'fî  parvis  affimilare  licet. 

Hei  mihi  non  magnas  quod  habent  mea  car«^ 
mina  vires  ! 

Noftraque  fiint  meritis  ora  minora  tuis.:- 
Si  quid  Sc-in-  nobis  vivi  fuit  ante  vigoris  y-, 


en  naiflTant,  fèit  qu’attachée  toute  vo*- 
tre  vie  à une  Dame  (a)  Aw  plus  haut 
rang',  elle  vous  ait  rendue  toute  fem-r 
blable  à elle  , en  vous  innprimant  pat 
fes  exemples  & par  l’habitude  de  la- 
voir toutes  les*  qualités  d’une  femme 
parfaite  , h toutefois  il  m’efl-permis  de 
comparer  ici  deux  perfonnes  d’une 
condition' fi  inégale.  Ah  que  je  fuis  à 
plaindre  de  ce  que  mes  Vers  n’ont  pas 
toute  la  force  que  je  voudrois , Ôc  que 
je  ne  puiife  rien  produire  qui  ne  Ibit 
au-deflbus  de  votre  mérite;  mais  lié-- 
las  ! fi  jamais  j’ai  eu  quelque  force  6c 
quelque  vivacité  dans  l’elprit , tout  ce 


I 

((ï)  On  croit  qii’il  veut  parler  de  Martia  • 
de  Martîus  Philippe,  beau*pere  d’Augufte.. 

Tome  L Tt  - 


} 


OVIDE. 

£xtînâun>longis  occidit  omne  malis  i 
Prima  locutn  fanftas  heroïdas  inter  haberes>- 

Prima  bonis  animi  confpicerere  tuî, 
Quantumcum^ue  tamen  præconia  noftra 
lebunt , 

Carminibus  vives  tempus  in  omne  xneisr 

* 

beau  s'eft  amorti  par  la  longueur  de 
mes  . maux , fans  cela  vous  auriez  au- 
jourd’hui la  première  place  entre  ces 
iljûüres  héroïnes  que  je  chantai  autre- 
fois ; là  toutes  les  qualités  aimables  de 
votre  belle  ame  & de  votre  bon  cœur 
fiaroitroient  avec  éclat.  Au  relie  de 
quelque  prix  que  foient  les  éloges  que 
je  fais  de  vous  dans  la  lituation  où  je 
fuis  y j'olè  pourtant  vous  promettre  que 
vous  vivrez  éternellement  dans  mea 
.vers 

Trîfi^  liv*  I.  Elégie*. 


Principaux  traits  de  V apologie  d’O^- 
•vide  adrejfée  à l'Empereur  Augujîe«- 
Cette  piece  a toujours  pajp  pour  un  des- 
eheft-d’œuvres  de  Vanttquité.  C’ejl  là? 
que  le  Poète  plie  ù"  replie  fon  efprit  en.‘ 
cent  maniérés  pour  tâcher  de  jfléckir 
Augujîe  y‘c'*ejl  là  qu'il  ?net  en  ceuvre- 
tous  les  traits  d'une  éloquence  vive  &" 
injînuante  pour  s'ouvrir  un  chemin  au? 
cœur  de  fin  maître  ù“  pour  lui  infipirer 
des  fienttmens  de  compajfion  envers  un? 
Jujet  que  fion  imprudence  plutôt  qu'aux 
cttn  crime  a rendu  malheureux. 


Uid  mihi  vobiftura  eft  infelix  cura  li- 
beUi 

Sgeiiio  péril  qui  tnifêr  ipfè  meo  , 

Cur  meo  daranatas  repeto,raea  crimina,nni- 
iàs? 


XiJ  yi  DV  C T I O lf.- 


Qu^ai-je  encore,  à d^nvêler  avec  vous 
triftes  fruits  de  mes  veilles  > infortunés 
écrits  ; hélas  ! c’eft  mon  efprit  dont 
vous  fûtes  l’ouvrage  quia'Caufé  ma  per- 
^^Av(^oi  lwn  rai)peUer  ki  les  égare- 

X c ij 


joo  OVIDE. 

An  femel  efi  pœnam  canuneruîfle  parumi. 
Forfitah  ut.  quondam  Xeuthrantia  régna- te- 
nenti , „ 

Sic  nxilîi  res  eadem  vulnus  opemque  feret* 
Mufaque  quam  movit , motam  quoque  le- 
niet  iram,  ^ 

Exorant  magnos  carmina  fæpe  Deos; 

Ipfe  quoque  Aufonîas  Gæfàr  matrefque  nu-i 
• ♦ 

rufque  • 

Carmîna  turrigeræ  dicere  JulTit  opî , 
JuiTerat  & Phœbo  dici , quo  tempore  ludos 
Fecit , quos  ætas  adfpicitlina  femcU. 


mens  d’une Mufe trop  coupable,  n’eff- 
ce  pas  aflfez  d’en  avoir  une  fois  porté  la- 
peine  f . . . Mais  peut-être  aurai- je.  le 
même  fort  que  Telephe  Roi  de  Myfie  .y 
ce  qui  rD’a.ble(le  me  guérira  ; la  Mù(è 
qui  a irrité  mon  Prince  contre  moi^ 
pourra  bien  l’appaifer.  La  douce  har- 
monie des  vers  a bien  calmé  lé  cour-- 
roux  des  plus  grands  Dieux  ;.Célàr  mê- 
me a fouvent  ordonné  aux  Dames  Ro- 
maines de  chanter-  des  Hymnes  - én 
Phonneur  de  Cybelle  ; c’eft  .par  fon' 
ordre  encore  qu’on  a chanté  des  very 
àVl’hdnneur  d’Apollon  dans ‘ces- jeux 
célébrés  qui  ne  reviennent  qu’une  Coi?:. 


OVIDE.  çoE 

His  precor  exemplis  tua  nunc , mitîflime  - 
Carfar , 

' Fiat  ab  ingenîo  molHor  ira  meo.  I . . 

Pei  Süperos  igitur  qui  dânr  tibi  longa , da»» 
buntque 

Tempora  Romanum  lî  modo  nomen  a-^ 
maiTt. 

Per  patriam  quæ  te  tuta  & ftcura  parente  eft. 

Cu jus  & in  populo  pars  ego  nuper  eram* . 
Sic  tibi  quem  femper  fadis  animoque/mcre-r 
ris 

Reddàtur  gratia?  dëbitus  urbis  amor. 

/ 

à chaque  fiécle.  Pùiflîez-vous  par  ce».- 
exemples  > ô Prince  le  plus  humain  du. 
monde , vous  laifler  fléchir  à me»  vers., 
Je  vous,  en  conjure  par  lès  Dieux  qui’, 
vous  ont  déjà  donné  & vous  donne- 
ront encore  de  longues  années fi  le; 
nom  Romain  leur  eft’cher  ; je  vous  en,' 
conjure  au  nom  de  la  patrie  qui  fera, 
toujours  en  fùreté  tandis  que  vous  en, 
ferez  le-  pere  ; & moi-même  enfin  qui 
faifois  encore  depuis  peu  une  partie  de 
votre  peuple  ; ainfî  puiflîez-vous  être: 
toujours  l’amour  & les  délices  de  Ro-- 
me , comme  vous  en  êtes  lai  gloire  pari 
y.os  faits- héroïques  &par  cette  lagelïç..- 


f02  OVIDE. 

tivîa  fie  tecum  fociales  compleat  arnios*^ 

Quæ  ni  fi  te  , nullo  conjuge  dîgna  fuit; 

Quae  fi  non  effet  ^cælebs  te-vita  deceret^ 

* \ • 

NuHaque  cui  pofles  efle  maritus  erat;. 

Sofphe  fie  te  fit  natus  quoque  fofpes  & olîni’ 

Imperium  regat  hoc  cum  feniore  fenex 

.Ütque  tui  faciunt  fidus  juvénile  nepotes  ^ 

Per  tua  perque  tui  fada  parentis  eant- 

Sic  affiieta  tui»  (ëmper  vidoria  caftris  y, 

incomparable  que  tout  le  monde  ad- 
mire. Que  Livie  rempliffe  avec  vous 
de  longues  & d’heureufes  années , cet- 
te digne  époufe , qui  par  Ton  mérite 
éclatant  ne  pouvoit  être  à d’autres  qu’à- 
vous , ni  vous  à d’autres  qu’à  elle, , & 
s’il  n’étoit  pas  au  monde  une  Livie , U- 
n’y  auroit  plus  de  femme  pour  Augufle^ 
Vivez  Seigneur , & vive  votre  fils  aulir 
long-tems  que  vous.  Puilfiéz-vous  un  - 
jour  alTociés  l’un  à l’autre  gouverner- 
L’Empire  jufques  dans  une  extrême 
vieillelfe.  Que  vos  petits  fils ,,  afires- 
brillans  de  la  jeunefle  Romaine mar- 
cberit  toujours  fur  vos  pas  comme  jls- 
lé  font , & fur  ceux,  de  votre  augufte 
pere;  que  la  viéloire  accoutumée  à fui-^ 
^ votre  camp  vems  Toit  toujpurs  ^ 


OVIDE. 

Nunc  quoque  Ce  præilet , notaque  figna^ 
. petat , 

Aufoniumque  ducem  fblitis  circumvolet  alisÀ 
Ponat  Si  in  nitida  laurea  {êrta  coma. 

Per  quem  beüageris,  cujus  nunc  corpore 
pugnas , ’ 

Aufpicium  cui  dàs  grande  , Deo^que  tuos.. 
X)imidioque  tui  pras^êns  es  y Si  aipicis  urbem^ 
Dimidio  procul  es  ^ Izvaque  bella  gens. 
Hic  tibi  ûc  redeat  (ùperato  viâor  ab  hofle  ». 

dele  V qu’elle  n’abandonne  jamais  voS' 
Etendarts & que  fans  celle  elle  vole 
au  tour  du  brave  Général  (à)  des  Ar- 
* mées  Romaines  pour  couronner  fa  tê* 
te  d’un  laurier  immortel.  Je  parle  ici. 
de<ce  jeune  Héros  qui  fait  la  guerre 
pour  vous , qui  vous  remplace  ü bien- 
dans  -les  combats  ; vous  l’avez  alTocié. 
à vos  hautes  defiinées  même  bonheur»- 
même  fortune  l’accompagne  » & il  ell 
commis  à la  garde  de  vos  Dieux  tute» 
laires.^  Ici  préfent  de  la  moitié  de  vous- 
même  y vous  avez  toujours  l’œil  fur' 
Rome  y & de  l’autre  moitié  vous  por-- 
tez  la  guerre.au  loin  >*  mais  que  ce  jeu- 

(â)  Le  jeune  Tibere , fils  ^ Livie  & beuttrfil» 
jfÂugufi$. 
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Inq’ie  coronatis  fulgeat  aîtus  equîs.' 

Parce  precor , fulmenque  tuum  fera  tela  re^r 
conde  i - 

Heu  nimium  mîfero  cognîta  tela  mihî  ? 
Parce  pa^eç  patriæ,  nec  nominis  iinmemor. 
hujus^ 

Oliin  placandi  Ipem  mîhî  toile  tuî, , .2 
Fas  eft  ergo  aliquâ‘cneleftia  pedora  falli,; 

£t  funt  notitiâ  multa  minora  tua. 

ne  Prince  qui  commande  fous  vos  or- 
dres puHfe-t-il  bien-tôc  vous  être’ ren- 
du , qu’il  revienne  ici  triomphant  char- 
gé des  dépouilles  de  l’ennemi , & mon- 
té' fur  un  fuperbe  char , dont  les  che-  * 
vaux  foient  couronnés  dé  laurier.  Par- 
donnez moi'  grand'  Prince  > dépofèz" 
aujourd’hui  la  foudre , arrêtez  les  traits* 
dé  vos  vengeances,  traits  redoutables' 
hélas  ! dont  je  h’ai  que  trop ■ reflenti  les* 
coups.  Grâce  , pere  de  la-pàtrie^  n’ou- 
bfiez  pas  ce  beau  nom , & ne  m’ôtez' 
pas  toute  efpérance  dé  pouvoir  vous' 
fléchir. . . .'Les  âmes  céleftes  font  'fu- 
jéttes  à fe  laifler  prévemr- comme  les* 
autres,  ou  plufôt  mille  chofes  écbapenc' 
à’votre  connoilïShce  parce  qu’elles- ne 
méritent  pas  votre  attention.  Tel  que- 

Utque-. 


OVIDE.  yo;, 

'XJtque  Deos  cœlumque  fîmul  fubllme  tuem| 
Non  yacat  exiguis  rebus  adeiTe  Jovié 
A te  pendentemfic  dumcircuml^cis  orbemj 
-Ëffiigiunt  curas  inferiora  tuas. 

Scîlicet  imperii  Prînceps , ftatione  reliflâ  ,* 
Imparibus  legeres  carmina  faâa  modis  ! 
Non  ea  te  moles  Romani  nominis  urget^ 
Inque^tuis  humerîs  tam  leve  fertur  onus; 
Lufibus  ut^ttRis.adyertere  numen  ineptiss 

Jupiter,  tout  occupé  des  ^fiàites  du 
Ciel  & de  ce  qui  concerne  les  Dieux, 
;]ie  fe  prête  gueres  aux  chofes  d’ici  bas  ; 
ainfî  vous , grand  Prince , pendant  que 
vous  contemplez  l’Univers  fournis  à 
votre  Empire , les  petites  afiâires  des 
particuliers  fe  dérobent  à vos  foins  ; 
en  efièt  feroic-il  d’un  grandiEmpereur 
comme  vous  chargé  du  Gouvernement - 
d’un  vade  Etat , & defcendre  dù  Tr6« 
ne  pour  s’amufer  à lire  des  Poëlies  ba-; 
dines.  Quoi  donc  toute  la  Iplendeur  du 
nom  Romain  que  vous  foucenez  feu! 
avec  tant  de  Majeflé , e(l-elle  pour 
vous  un  fardeau  li  leger , qu’elle  vous  ' 
permît  de  détourner,  votre  -attention’ 
.ailleurs  f Voudriez- vous  vôus-^tiguec 
les  .yeux  à la  leélure  dç  quelques  ' vers 

, y.X 
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Exçutiai^ue  ocuUs  otîa  noftra  tuis. 

Nunc  tibi  Pannonia  eft , nunc  Ilüris  ora  dor 

manda  » , 

• • • 

Rhetica  nunc  praçbent , Thraciaque  ann* 
metum , 

*4  ' 

:Nanc  petit  Armenius  pacem , nunc  porrigit 
arcus 

Farthus  eques>  tiinida'captaque  ligna  ma- 

' ' m - r ’ ' 

^unc  te  proie  tua  juvenem  GeifKnia  lentity 

Bellaque.prO'inagno  Catûre  C*làr  obit. 

libres  qui  firent  l’amufement  de  ma  jeu- 
^cfle  ? tantôt  c’eft  la  Pannonie  & tan- 
tôt c’efl  PlUirie  qu’il  faut  dompter  j au- 
jourd’hui ce  font  les  Rhetiens  > demain 
ce  font  les  Thraces  qui  arment  contre 
vous  & qui  vous  donnent  de  cruelles, 
^larmes  ; mais  déjà  ]e  vois  l’Arménien 
qui  demande  la  paix  , & le  Parthe  qui 
vous  rend  les  armes  avec  les  Enfeignes 
enlevées  autrefois  fur  les  Romains»  Au' 
moment  que  je  parle  la  fiere  Germanie 
vous  retrouve  dans  votre  augufte  fils , 
tel  que. vous  fûtes  dans  la  fleur  de  vos 
ans;.eîle  tremble  .devant  un  nouveau 
Çéfiir  qui  combat,  pour  l’autre;  Enfin 
daiUr  ce  valle  corps  de  l’Empire  dont  - 


OVIDE.  yo7 

f D^({ue  ut  in  tanto quantum  non  éxtitit^. 
unquam 

Corpore  , pars  nulla  eft  quas  labet  imperü,'. 
'Urbs  quoque  te  8c.  legum,  laffat  tutelatua-, 
rum 

Et  tnorum>  lîmiles  quos-cupis  efTe  tuis  v 
Nec  tibi  contingunt  qua;  gentibus  otia  prxf? 
tas-, 

Bellaque  cunt  multis  irrequieta  geris. 
"Mirer  in  hoc  igitur  tantarum  pondère  rerum^ 

Nunqpam  te  noftros  evolui£e  jocos. . . ; 

vous  êtes  comme  l’ame , nulle  partie 
ne  fe  dément , nulle  ne  s’afFoihlit  j ce- 
pendant Rome  feule  & la  manutention 
de  ces  belles  Loix<que  vous -avez  faites- 
afin  de  rendre , s’il  étoit  poflible , vos 
"fujets  aullî  (âges  que  vous'}  épuiferoieuc. 
vos  foins  & pourroient  vous  fatiguer- 
fi  vous  n’étiez  pas  un  Prince  infatiga- 
ble , mais  vous  vous  refufez  à vous- 
même  le  repos  que  vous  donnez  aux, 
autreïf  & l’on  vous  voit  fans  celfe  oc- 
cupé de  pénibles  guerres  qui  ne  vous 
donnent  point  de  repos.  Je  ne  pour- 
rois  donc  aflTez  m’étonner  qu’un  Prince 
furchargé  de  tant  d’afi&ires  importan-- 
tes  eut.  pu. s’occuper  de  mes  jeux  d’cf- 


yo$  OVIDE. 

His  pfecor , atque  aliû.  pofHnt  tua  numiuti'. 
fledi  ) ‘ ■ 

O pater , ô patrix  cura  ^utque  tux . 

I^on  ut  in  Auibniam  redeam , nifî  forfitati 
olim 

Cum  longo  pœnx  tempère  vîdus  eriâ , 
iTutius  exilium  paulàque  quietius  oro 
Ut  par  deliâo  fit  mihi  pœna  fiio.  - 

prit. . ...  Puiflîez*vous , ô pere  & pro- 
tedleur  de  la-  patrie , vous  laifler  flié- 
chij  par  toutes  ces  raifons  & tant  d’au- 
tres ; je  ne  demande  pas  d’être  rappellé 
en  Italie , fî  ce  n’eü  peut*être  après  uu 
long  tems  que  vous  vous  ferez  vou^ 
même'^laifë  de  la  longueur  de  mes  fouf- 
frances  ; je  vous  demande  pour  toute 
grâce  un  exil  plus  doux  afin  que  la  peir 
ne  fe  trouve  en  quèlque  forte  propos 
tionnée  à la  faute. 

Trijl.  Liv,  Zi. 
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Sentiment  des  Sçavans  fur  Ovide.  .• 

/ 

TOus  les  connoilïèurs  accordent- 
de  jufles  éloges  à Ovide  fur  lés 
tlalens  qu’il  avoir  reçu  de  là  nature  pour 
être  un  grand  Poëtè  ; il  éft  certain  qu’il 

Îf  a de  vrayes  beautés  répandues  çà  & 
à dans  fes  ouvrages,  & qu’il  fe  fait  lire 
avec  plaifir  par  ce  tour  fpirituel  & air 
mable  qu’il  (çait  donner  à tous  fes  fù- 
jets.  L’ouvrage  qui  a le  plus  mérité  ' 
l’effime  des  fça vans  eft  celui  de  fes  Mé-  ' 
tamorpbofes  ; quoiqu’il  fut  le  fruit  de 
fa  jeunelTe  il  n’eft  pas  moins  digne  d’àd- 
miration  foit  par  la  finefle  des  p'enféés 
ibit  par  la  beauté  des  fentîmens  , foit- 
_par  la’  variété  prodigieule  des  ex- 
, prenions  , Ibit  enfin  par  le  fonds  mê-  • 
me  de  toute  la  Théologie  Fayênne  ' 
qu’il  renferme,  & dont  Ovide’ avoir 
fait  uné  étude  des  plus  férieüfes.  En 
eflfet  c’eft  de  tout  cet  arîias  dé  Fables 
anciennes  qui  ont  néanmoins  un  rap- 
port avec  des  vérités  autentiques,  mais  • 
altérées  & défigurées  , qu’Ovide  com- 
ppfa  le  grand  f oëme  de  fes  Métamor-  ' 

V'V  üj , 
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phofes  donc  on  peut  dire  que  l’Univers 
entier  eft  la  fcene  , pmfqu’il  embrafle 
tous  les  tems  qui  s’étOient  écoulés  de- - 
puis  le  conamencement:  du  monde  juf- 
•qu  ’au  fiécle  ou  il  écrivoit;  ccc  ouvra- 
ge raflTemble  une  infinité  de  tableaux, 
que  l’art  du  Poète  a fçu  varier  par  les- 
Gouleurs  différentes  dont  il  les  a peints;  , 
ce  font  toujours  de  nouvelles  images. 
& des  beautés  fingulieres.  Ovide  fie 
fes  Faft<  3 dans  un  âge  plus  avancé;  il. 
y rapporte  les  caufès  hiftoriques  ôc  fa- 
bùlcul'es  de  toutes  les  fêtes  ou  fériés, 
qu’il  attribua  à chaque  .mois , car  par- 
ce mot  de  Fafies,  il  faut  entendre  le- 
' calendrier  des  Romains  , oii  étoient.. 
marqués  jour  par  jour  leurs  fêtes,  leurs  • 
cérérhonies  leurs  jeux  , leurs  jours  - 
d’Audience , ôc,  ceux  qui  ne  TétoienC 
pas..  Il  dédia  cet  ouvragé  à Gerraani- 
i eus  fils.de  Drufus  neveu  Ôc  fils  adop-- 
tif  de  Tibere.  Cet, ouvragé j dit  le  Pe- 
re  Fapin  ,.. eft. d’un  grand  goût  ôc  le- 
' plus  judicieux-  de  tous  ceux  qui  font 
lortis  de  la  plume  d’Ovide  ; le  Poète, 
y fait  voir  qu’il  avoit  acquis  cè.  point 
àe  prudence  & de  modération  qui  con- 
^e  à.  dite.feidement  ce  qui  eft  necef- 


> 
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(kire  & ce  qui  convient.  Dans  fa  jeu»- 
neffe  il  avoit  fait  les  trois  Livres  in-  ■ 
titulés  Amorum , c’eft-à-dire  l’hiftoire 
de  Tes  amours  ; . dans  la  fuite  il  fit  fes  • 
Epitres  héroïdes , fes  trois  Livres  de  -, 
arte  amandt  ; & enfin  celui  de  remedîo^ 
ornons.  Dans  tous  ces  Livres  dont  le  ■ 

. ftile  efl  à la  vérité  pur , l’imitation  des  : 
paffîons  & des  mouvemens  du  cœur 
s’y  montrent  fi  fenfiblement  que  l’on  i 
voit  bien;  que  c’étoit  là  le  grand  talent  : 
•.  de  ce  Poète  ; mais  comme  on  l’a  déjà  •• 
dit , fon  ouvrage  le  plus  efiimé  eft  ce- 
lai des  Métamorpbofes  ; :c’efi  là  qu’il  ; 
s’attire  l’amour  de.  fes  Leéleurs  par  le 
naturel  charmant  qui  régné  dans  fes  < 
narrations , par  le  poétique  & le  ten- 
dre qui  régné  dans  fes  Monologues  & : 
par  l’élévation  qu’il  fç ait  donner  aux  ; 
harangues  qu’il  met-  dans  la  bouche  de  - 
fes  perfonnages , enfin  par  ces  liaifons  ^ 
• ingénieufes  qu’il  employé  pour  faire, 
palfer  le  Leâeur  d’une  fable  à une  au-  ~ 
tre,..A'tous  ces  traits  il  eft  aifé  de  fen-  - 
tir  qu’Qvide  avoit  un  génie  extrême- 
ment fécond  ;“en-effèt  les  expreffions  -. 
les  plus  heurcufes  femblenc  venir  d’el-  ■ 
les- mêmes. fe  placer  dans  les  endroits  . 
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jri2  OVIDE, 
les  plus  difficiles  à exprimer  , mais  on* 
a judicieuferaetit  remarqué  que  cetCe 
fécondité  même  eft  devenue  un  défaut 
chez  lui , qu’il  n*a  pas  fçu  lâ'  ménager 
& qu’il  s’eft  trop  livré  aux  faillies  de 
fon  imagination.  Ovide  ne  croit  jamais 
en  avoir  alfez  dit , & de  là  il  épuife  fes' 
fujets  au  lieu- de  lailTer  penlèr  quelque 
chofe  au  Ledleur  ; il  femble  qu’il  feroit 
fâché  d’oublier  la  raoindre  circonlîan- 
ce  ; ce  qui  le  rend  diffiis  en  bien  dés 
endroits  : les  détails  trop  circonftân- 
ciés  nous  déplaiftnt  parce  qu’ils  nous 
arrêtent  trop  long  - tems  fur  le  même 
objet.  C’eft  fans  doute  à caule  de  cc' 
défaut  que  Quintilien  a porté  fur  Ovi-- 
de  le  jugement  que  voici  •&' que  per- 
foiine  ne-  conteftera  -;  Multo  pnefian^ 
mr  futurus  füijfet  fi  ingenio  fuo  tem-- 
per  are  quàm  îndulgere  mahâffèt:  G’eft 
par  la  même  raifon  qu’un  Poète  de  nos 
jours  dans  un  ouvrage  enjoué  ne.  mé- 
nage nullement  ce  Poète  déclare-; 
fans  façon  ce  quHe  choque.- 

- Pour  Ovide , autrement  Nafon  » 

• t J 

Qu’on  le  préconife  & le  loue  , > 

J’avouerai  ^uc  l’on  a raifon  î . 
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KÏaîs  il  fout  auffi  qu’on  jn’avoue 
Qu’il  cherche  ùn'  peu  trop  » briller  î- 
Pout  moi  j’ai  la  tête  bleffée 
Lorfqué  je  lui  vois  tortillér 
En  cent  façons  une  penfée  ; 

’A  force  de  la  reflàffer 

La  pointe  au  bout  du  tems  s'émoufle" 

''  Et  Tefprit  vient  à Ce  laffer  ; 

H ne  faut  pas  toujours  qu’on  pouffe^  * 
Jufques  où  Ton  pourroit  pouffer.^ 

Sa  fécondité  qu’on , admire 

Irrite  ma  mauvaife  humeur , * 

" , Et  J’enrage  contre  xm  Auteur 

Qui  ne  me  laüTe  rien  à dire#  Ui/  Cîtcîoxlw^ 

\ 

» \ 

% 

Le  célébré  Rouilêau  n’a  pas  traité' 
Ovide  avec  tant  de  rigueur  ; il  lui  a * 
rendu  la  juflice  qui  lui  étoit  due  y fans 
néanmoins  dilSmuIer  lë  défaut  de  ce' 
Poète.  Le  portrait  qu’il  en  a fait  ell  em 
petit,  & on  peut  dire  que  c’eft  une  mi- 

f nature , on  y reconnoît  la  délicatellè 
U pinceau. 

.Ovide  dans  lès  Vers  doux  & mélodieux 
Sçut  débrouiller  l’hilloire  dé  lès  Dieux 
Trop  indulgent  au  feu  de  Ibn  génie , 

Mais  varié  , tendre , > plein  d’harmonie  ,'■< 
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utile, .ingénieux, profeady  ' 
Biche  en  un  ntot  $’il  étoit  moins  féconde. 

•x 

Voilà  ce  qu^on  appelle  caraftérifèr 
un  Auteur  , & c’eft  n’être  pas  équita^ 
ble  que  de  ne  parler  que  de  Tes  défauts- 
u*ils  font  compehfës  par  des  qua- 
lités très-ellimables  » âc  eu  plus  grand' 
nombre  que  les  taches  qu’on  lui  repro- 
che. 


Vè'rum  ui'i  plura.  nîtent  in  canânét.  non  ego* 
■paucis 

Offendae  nuKidU,  Horat^, 
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